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l. E s Périuthi’ens (a) n’ayant pas :76qu fefoüï

mettre à Darius, les "Perles , que Ce Prinôe àVOit
laifïés en Europe fous le commandement de Mél

l
gabaZe , commencerent la conquête de l’Hellef-
1130111: par celle de ce lpeuiële. Les Pæoniens deè

bords du Strymon les avoient auparavant fort mal;
traités dans une guerre qu’ils leur avoient fait Pat
l’ordre d’un’iQracle. Cet Oracleleur aV0it enjoint

démarcher contrë’llesÆérinrhiens , de les attaquer;

fi , lorIque les deux armées feroient en prélèn’cè

Tune de l’autre , ceux-ci les ProVoquoienr aûlcom-
,V

(a) Hérodote continue l’Hifioire de Darius , qu’il àvoÏi:

interrompue, 5. I 44 du’derniçr Livre -, pourpël’kr de la LÎbîCÉ

Tome 1V; A
. mue : «a»:



                                                                     

wifi

W," W..."-- .v, a.

x

.;

en Huron: D’Hiâuonorr.
batéen. les ,appellant par leur nom , de fe tenir
tranquilles s’ils ne levïfaifoienr pas. Les ’Pæoniens-

obéirent. Les Périnthiens ayant a’lïis leur camp de?

Ivan: la ville 8c vis-â-vis des Pæoniens, les défie-A
l’item: (1*) à «trois combats particuliers; l’un d’un

homme contre un homme , le fecond d’un cheval
g contre un cheval, le troifieme d’unllchien contre

un chien. Ils eurent leÀeEus dans les deux pre--
Imiers combats , 85 charmés de cet avantage , ils
entonnoient le Pæon (1) ., lorfque les Pæo’niens com
îeâurant que c’étoit cela même qu’avoir voulu faire p

entendre le Dieu , fe dirent les uns aux autres :
l’Oracle elt accompli ., faifonsp aôtuellement nom:

devoir; 8: fur le champ ils les attaquerenr tandis
qu’ils chantoient le P-æon , 8c les taille-relit en pieces ,

de maniere qu’il entrechappa très-peu.

Il; Tel fut l’avantage que les l’æoniens avoient

puparavant remporté fur les Périnthiens 3, mais alors

cent-ci combattirent généreufement pour leur liberté

contre Mégabaze , qui ne dût la victoire qu’au

nombre de fes troupes. Périnthe foumife , Méga-

baze parcourut la Thrace avec Ion armée , en fub-.

fugua toutes les villes 8c tous les peuples , 6c les
façonna au, joug , fuivant les ordres qu’il en avoit

Ieçus de Darius.

p ’III. Les Thraces font , du moins après les In-

diens , la nation (3)Ja plus nombreufe de la terre.
S’ils étoient gouvernés parmi feul homme , ou s’ils

étoient bien unis surfeur; , ils feroient le plus-Fuir;

e



                                                                     

liant, a mon avis, de tous les peuples; maiscetté
union (4) ell: impraticable , ô: c’ef’t cela même qui les”

iend foibles. Ils ont chacun un nom différent fui-’
vaut lesidifi’érens cantons qu’ils occupent; cepen;

dant leurs loix 85 leurs ufages font en tout à peu a
près les mêmes , excepté chez lesGetes , lesTraufe’s

85 ceux qui habitent audelTuS des Creüonéens.’ i K

tIV. J’ai parlé ailleurs (a) des coutumes des Getes

qui fe’d’ifent immortels; quant à" celles des Traufes , ’

’ elles ’relïemblent parfaitement aux ufages du relie”

des Thraces , eXcepté en cequi regarde les enfans,
nouveaux nés 85’ les morts. Lorfqu’il (5) riait chez’

eux un enfant , fes païens, aliis autour de lui, font n
une énumération de tous les maux auxquels la
nature humaine ePt fuj’ette, 85 gérnilTent futiles

fort fâcheux qu’il doit néceffairement , éprouver. i

pendant fa vie. Mais fi quelqu’un*’meurt , ils en

témoignent de la joie , en le mettant enterre , ,8;
le réjouiiTent du bonheur, qu’il a d’être délivré ’

d’une infinité de maux. l - ’ u
V. Chez les peuples qui demeurent auèdeffus’

des ’Crel’tonéens , chaque particulier" a plufieur’s(6)z

femmes. Lorfqu’un d’entr’eux vient amourir , il "4*

S’éleve entre lès ifelnmes de grandes contefiationS, I

TT.

pour favoir celle qu’iliaimoit le mieux, 8c les amis

s’iiitérelÎent vivement à cette difpute. Celle en fig

Veut de qui on prononce un ugement fi honorable ,a
V a a

à]a, (al-Liv. 1V, 5.. 9; , 94 , 95 86 95’ * ,

A a
i

’T’ÉRPÆICHQR’E. 1va a; sur

....

l au... v.
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la 4. ’ÎHIS-TOIRE D’Hianonorm

reçoit les éloges de la compagnie. Son plus proche:
parent l’immole enfaîte (7) fut le tombeau de l’on,

mari, 8: on l’enterre avec lui. Les autres femme:
font très-affligées de cette préférence; c’elt pour:

elles un très-grand affront. I V l
p V1. Les autres Thraces ont coutume de vendre
leurs enfansÂ, â-condition qu’on les emmènera hors,

du pays. Ils ne veillent pas fur leurs filles , 8c leur
n biffent la liberté de fe livrer à ceux qui leur Aplai-x

v leur; mais ils gardent étroitement leurs femmes 8C
les acheteur (8.)! fort cher de leurs parens. Ils pore-J

rem des .fiigmates fur le corps; c’efl: chez eux
une marque de nobleHe; il efl: ignoble de n’en:

. point avoir. Rien. de fi beau à leurs yeux que (to),
l’oifiveté , rien de fi honorable que la guerre 851e

-- pillage, 8c de fi méprifable que de travailler à la

terre. Tels font leurs ufages les plus remarquables;
p V11. Ils n’adorent que ’Mars, Bacchus (1-1) 86 p

Diane; mais les Rois feuls honorent principale-è

ment Mercure , dont ils fe croient defcendus, 8c

ne jurent que par lui. V..V’III. Voici comment fe font lesfu’nérailles des t

i a gens riches. On expofe le mort pendant trois jours ,
, 6c après avoir immolé toutes fortes d’animaux , on

fait un felïin auquel les pleurs 8: les gémifremens,

fervènt de prélude. On luiÏdonne enfuite la (a! 2.)

(sépulture; foi: en le brûlant, foi: en le mettant en
terre. Ûn.é1eve après cela (13) un tertre fur le lieu de

la fépukure, l’on célebrepdes jeux dermite efpeçe,

9’:
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avec des prix dont les plus confidérables’lfontlad-v.

"jugés aux combats particuliers , à caufe de l’eitifi

me "(14) qu’ils en font. ”

l

1X. On ne peut rien dire de certain fur les. peu-i I
ples qui habitent au Nurd de la Thrace. Mais le l
pays au-del’a de l’Ifter paroit défens 85 immenfe ,"

’85 n’el’r occupé , autant que fai’ pu l’apprendre;-

que par les Sigynnes. Leurs habits reflemblent à"

. , l . V l .
ceux des Med-e’s. Leurs chevaux font petits 85 ca: V

mus; leur poil ePc épais 85 long de cinq doigts
ils n’ont pas allez de force pour porter les hommes;
mais attelés à un char , ils vont très-vite , 85 c’ei’t la

raifon qui engage ces peuples âfaire ufage de chah:

flots. Ils font limitrophes des (1 5) Venetes qui lia-4
birent fur les bords de la mer Adriatique , 85 pré-
rendent être une Colonie de (i6) Medes. Mais je
ne puis comprendre comment des Medes fe [ont
Erranl’plantés en ce pays; cependanttout (17) eË

ipoflible avec (18’) le tems. . b. Il l
X. Les Thraces affurent que l’es pays air-delà?!

i de l’Ifter font rempli-s par des abeilles qui (’19)

empêchent de pénétrer plus avant. Cela me paroit

"d’autant mOÎ’ns vraifemblable, que cet infeéte ne

peut fupporter un grand- froid 3 je crois plutôt que.
la rigueur du climat rend inhabitables les pays

p fitués fous l’Ourfe. Voilà; ce qu’on dit de cette

contrée, dont Mégabaze fubjugua les Côtes,

XI. Dariusn’eut pas plutôt traverfé l’Hellefpont ,

qu’il fe rendit à. Sardes , ou s’étant rappellé le fer-r
.Aâ
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Je Historia D’HÉnonorr.
vice d’Hiliiée de Milet 85 l’avis, de Coès de Mir;

itilene , il les manda en cette ville , 85. remit à
leur choix la récompenfe qu’ils déliroient. Hif-

’ tiée, qui étoit déjà Tyran de Milet, ne fouhai-.

iroit point d’autre (a) Tyrannie ; il fe Contenta de

demander Myrcine , canton des Edoniens, où il
t’avoir intention de bâtir une ville. Quant à Coès,

’ (comme il n’étoit point Tyran, mais fimple parti-

Vlculier , il choifit la Tyrannie de Mytilene. Ayant
,obtenu tous les deux ce qu’ils déliroient, ils le

imitent en route. ii --XII. Un fpeâacle, dont Darius fut témoin, fit ’

naître à ce Prince l’envie d’ordonner à Mégabaze

de tranfporter les Pæoniens d’Europe en Afie. Pi.
grès 85 Mafiyès , tous deux Pæoniens , afpiroient

âpdevenir Tyrans de leur Patrie. Dès que Darius
eut repaiTé en ,Afie ,4 ils fe rendirent à Sardes avec

leur fœur qui étoit belle 85 d’une taille avanta-
rgeufe; 85 ayant épié l’occafion où ce Prince étoit

(anis dans le fauxbourg des Lydiens , ils parerent leur

.fœur le mieux qu’ils purent, 85 l’envoyerent pour

chercher de l’eau. Elle portoit un vafe fur la tête ,

menoit un cheval parla bride, qui étoit entortillée

autour de fou brais , 85 filoit du lin. Darius la Voyant
palier , y fit d’autant plus d’attention , que fa con-

duite étoit contraire aux ufages des femmes de

A
I

’ (allLa’T’yrannie cil: l’Etat du Tyran ,’comme le Royaume

dl Celui du Roi. Voyez Liv. 5 , S. 30, note 83.
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Perle, de Lydie,85 même du telle de l’Afie. Cette ’

talion la lui ayant fait remarquer ,1 il ordonna à t I
q quelques-uns def’es Gardes de la fuivre ,1 85 d’oba a

ferver ce qu’elle feroit de fon chenal. Un la fuivi- -

I rent; elle alla (20) à la riviere ,; fit boire fou che-E,
val, 85 ayant rempli d’eau fa cruche, elle revint

È par le même chemin, fa cruche fur fa tète, la
4 bride du cheval palfée autour du bras, 85 tournant

é , fou. fufeau. V .. ’ p
X111. Darius étonné u rapport de fes Gardes 4 ’

85 de ce qu’il avoit. vu lui-même , fe la fit amener:

lu Lorfqu’elle fut devant lui, fes freres , qui obier-3 l f
’ voient tout d’un lieu Voifin , le préfenterènt aufli."

F - i, r Darius l’ayant interrogée fur fou pays, ces jeunes
gens répondirent qu’ils étoient Pæoniens, 85qu’elle

étoit leur futur. Ce Prince leur demanda de noua
veau ce qu’ils étoient venus faire à Sardes , quelle

efpece d’hommes étoient les Pæoniens, 85 en que! y

endroit de. la terre ils habitoient. Ils lui dirent qu’ils i
étoient venus lui offrir leurs fervices, que la Pæo- ï
nie avec les villes étoit limée fur les bords du Stryâ

mon , que ce fleuve-n’étoit pas éloigné de l’HellelL

j pour , qu’ils étoient Teucriens d’origine , 85 Colonie

g "’ . de Troie. Telle fut leur réponfe à chacune de fes

i quellions. Il voulut encore lavoir fi les femmes de
ce pays étoient toutes auHi laborieufes que leur
futur. Oui, Seigneur, répondirent-ils. fans balan-f-

cet. Tout leur manege , en effet, n’avoir eu pour butï j

que d’amener cette réponfe. v V a Ï

. l A 4

:114

La.
-L..:.-..w M w- . A a, la, i V , k, . V hmdm. ,,-K. ,. .0...V.â.....-.7r...-. 2.41 «Afin-4&4;-
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I XlV. Lâ-delf us Darius écrivit à Mégabaze , qu’il

avoit laiffé en Thrace. avec une armée fous feu
ordres ,. de faire fortir les Pæoniens de: leur pays ,1

’ 85 de leæ lui amener avec leurs femme-s 85tleurs

enfansr Aulli-tôr un Courier à cheval [e rendit en.
diligence fut l’Hellefpont, l’ayant traverfé , il

remit. la dépêche du, Prince à Mégabaze.. Ce Gé-e

pénil en, ayantfait, la leôture ,5 prit des. guides (211)

en Thr’ace, 85 marcha avec fon armée contre la

l’atonie- il 4 a aXV. Les Pœoniens ayant appris que les Perfes
alloient à eux , fe rendirent avec leurs forces fur
les bords de la mer , s’imaginant qu’ils feroient

attaqués, par cet endroit. Ils étoient difpofés à. rea

pendulent invafion 5’. mais iMégabaze , inflruin,

qu’ils gardoient avec toutes leurs forces réunies les.

pilages du côté de la mer; prit par le haut des
terres. avec fes guides , 85 étant tombé fur leurs
arilles à l’improville 85 avants qu’ils s’en doutaffent;

il s.’ en empara d’autant plus aifément , qu’iL ne s’y:-

trouva performe. pour les défendre. Les Pæoniens, p

apprenant que leurs villes étoient au pouvoir de ’

l’ennemi, le difperfetent fur le champ, 85 chacun
étant retourné chez foi, ils le rendirent aux Perles;-

Ainfi une partie des Pæoniens , c’el’t-à-dire des

Siropæoniens , les Pæoples , 85 ceux qui occu-e-
poient cette étendue Ideæays qui va jufqu’au lac

Prafias , furent arrachés de leurs demeures 85 tranf.
portés en Mie.

ï .4
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T a? stérions; Liv un V. ï 9*
. ’XVI.. Les Pæoniens des environsidu Mont-æ
Pangée, les Doberes , les Agrianes , les Odoman-é

tes, 85 ceux du lac Prafias , ne purent être abfo-
lument fubjugués. Mégabaze elfaya néanmoins de

foumettre ceux-ci , dont les maifons font ainii
confiraites. Sur des pieux très élevés, enfoncés dans

le lac , on a pofé des Planches jointes enfemble :
un pont étroit cil le feul pallàge qui y conduife.
Les Habitans plantoient autrefois ces pilotis à frais
communs; mais dans la fuite il fut réglé qu’on’en i

apporteroit trois du Mont-Orbelus à chaque femme
que l’on épouferoit. La pluralité des femmes efi:

permife en ce pays. Ils ont chacun fur ces planches
leur cabane avec une trappe (a) bien jointe qui con-
.duit au lac 3p85’dans la crainte que leurs enfans ne

tombent par cette ouverture , ils les attachent par
le pied avec une corde. En place de (2.2.) foin, ils.
donnent aux chevaux 85 aux bêtes de fomme du
poiffon. Il cil: fi abondant dans ce lac, qu’en y’def-

tendant par la trappe un panier, on le retire peu
après rempli de poilÏons de deux efpeces, dont les

uns s’appellent papraces 85 les autres. tilons.

XVlI. On mena en Aile ceux des Pæoniens qui
furent fubjugués. Cette expédition achevée, Mé--.

gabaze’ dépêcha en Macédoine fept Perfes qui te-

(a) J’imagine que ces portes fe levoient 85 s’abaifl’oient

comme nos ponts levis. Le catarraétès des anciens fe levbit 8:.

s’abaifi’oit aufli , mais en [cris contraire. ’



                                                                     

la [Historia D’Hiixono’rr".
noient après lui le premier rang. dans l’armée ,

pour demander à Amyntas la terre .85 l’eau au.
nom de Darius. Du’ lac Prafias en Macédoine, il.

n’y a pas loin. En effet, la mine qui rapporta dans

la fuite à Alexandre (a) un talent par jour , touche r
a ce lac. Après cette mine , e11: le Mont-Dyforum;
lorfqu’on l’a palfé , on cil en Macédoine.

XVIII. Les Députés de Mégabaze ne furent pas

plutôt arrivés , qu’ayant été introduits auprès d’A-

myntas , ils lui demanderent au nom deDarius la.
terre 85 l’eau 5 ce que ce Prince accorda. Les ayant:

enfuite invités à loger dans fon palais, il leur donna.

un repas magnifique , 85 les reçut avec toute forte.
d’honnêtetés. Après le repas , comme on buvoit à.

l’envi (25) l’un de l’autre , les Perfes s’adreffant

à Amyiitas z c: Notre Hôte, lui dirent-ils , quand

nous donnons un grand repas, nous femmes
dans l’ufage d’introduire dans la’falle du feilin

a: nos concubines 85 nos jeunes femmes , 85 de les.
a: faire. allècir à côté de nous. Puifque vous nous.

sa recevez avec tant de bonne volonté 85 de mars
a gnificence , 85 que vous (à) vous foumettez’ à

sa Darius , conformez-vous à nos coutumes. Les

3’

U

”

A (a) Alexandre fils d’Amyntas , dont il cil parlé 6. 19 85

fuivans , Livre V11. 5. 173 , Livre V111. 5. 139 , 85cm d’au-

tres endroits de cet Ouvrage. r I i ’ ’
, (5713311516 grec: .85 que vous donnez au Roi Darius la.

terre 85 l’eau. r ..h.

HAMAMÏL... .31 ’ ’
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a; nôtres font différentes , répondit Amyntas ,,, 85

A» ce n’ell point l’ufage parmi nous que les femmes

a, fe trouvent avec les hommes; mais puifque vous

n 1 a . ’s, fouhaitez encore ce temorgnage de notre zele,
a vous êtes nos maîtres ,, vous ferez obéis sa. Audi-

tôt, il envoya chercher les femmes. Lorfqu’elles
furent arrivées , elles prirent place d côté l’une de

l’autre 85’ en face des Perfes. Ceux-ci les voyant li

belles , dirent à Amyntas , qu’il n’étoir pas bien à

lui de les tenir fi éloignées , 85 qu’il auroit mieux ,

valu qu’elles ne fullent pas venues du tout , que de
ne point s’alleoir a leurs côtés , 85 de fe placer vis-

a-vis d’eux pour être le tourment (2.4) de leurs
yeux. Amyvntas cédant à la néceflité , ordonna aux

femmes de fe mettre à côté des Perles. Elles obéi-

rent ,, 85 fur le champ , ceux-ci échauffés par le
vin , prirent (a) avec elles de grandes libertés.

XIX. Amyntas , quoiqu’aflligé du fpeétacle qu’il

avoit fous les yeux , fe tenoit cependant tranquille , a
tant étoit grande la frayeur que lui infpiroient les
Perles. Mais Alexandre fon fils , qui étoit jeune 85
qui n’avoir pas encore fait l’expérience des maux, fe

trouvant à ce repas , ne put fe contenir plus long«
tems à la vue de ces indignités. Ayant peine à les ’

fupporter , il ditâAmyntas : a cédez, mon pere’

sa à votre âge, retirez-vous ,. 85 allez vous repofer ,

la) Ilico Perfi. mamifla: illarum "0674M s non’nma
etiam tenture fizavia-ri.

k JV... fifi...

.4...
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3,

l

Q

i2. HISTÔIK’E D’HÉRODOTE.

fans affilier plus long-tems a cette débauche. Té

relieraiw ,85 j-’ aurai (a) foin que rien ne manque à

nos Hôtes ,:.Amyntas comprit qu’Alexandre roue-

loit dans fa tète quelque (2.5) projet funelte. a Je
a)

n
à)

3,

D

,3

si

a
a;

crois , mon Fils , lui dit-il , m’appercevoir-â votre

difcour-s , que vous êtes échauffé , 85 que vous vou-

lez me renvoyer pour exécuter quelque delfein
que vous méditez; mais je vous conjure de ne

rien entreprendre contre ces hommes-ci, de
crainte que vous ne foyez tarife de notre perte;
voyez plutôt leurs aérions fans vous émouvoir. ’

Quanta moi ,. je cede à. vos infiances , 85 je me

retire n. t
XX. Amyntas étant forti: en finiffant Cette priere;

Alexandreadrelfa la parole aux» Perfes. a Amis , fi
a»

a,
3’

a.
,3

,2

9’

,3

vous fouhaitez les faveurs de toutes ces femmes,- L
ou feulement de quelques-unes d’entr’elles , vous

n’ avez qu’à me le déclarer; vous aurez toutes les

facilités qui dépendront (26) de moi. L’heure

de fe retirer s’approche , 85 je vois que le, vin
vous ainfpiréi de la gaieté. Permettez , s’il vous

plait , qu’elles aillent prendre les bains , elles
reviendront enfaîte vous trouver sa.

Ce difcours fut approuvé des Perles. Les femmes

fouirent , 8.5 Alexandre les renvoya dans leur apf
partement. Il fit enfuite habiller en femmes un pas

(a) Dans le grec z je fournirai aux Hôtes les chofes né-
, ceffaires.
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à côté de chaque Perfe un Macédonien, comme

pniafl’acrerent..c

chambre de valets , de voitures 8: d’un bagage très-,,

"futur Gygc’e en (à) mariage à Bubarès (29) , l’un

TEnrsrcnonE. LIVRE V: 13 a?
œil nombre de jeunes hemmves fans barbe , les l
arma d’un poignard , 8C étant rentré dans la faut:l ’ 4

avec eux , a Perfes , dit-il ,, nous croyons mus, l
a: avoir donné un repas très-fplendide a a; nous

sa vous avons fait fervir. ce que nous avions de
çn mieux , 8: (a) tdht ce qu’il a été poffible de fepros

,2 curer. Mais Ce qui l’emporte fur tout , nousvous

,3 «abandon-nons (27) avecygéne’rofité nos merles 6c

a: nosfœurs , afin de vous convaincre. que nous,
n avons pour vous les égards que vous méritez;
a: Ne manquez pas de votre côté de. rapporter au,
a Roi , qui vousa dépurés , l’accueil favorable que ’

a: vous a fait un Grec; Prince de Macédoine, 8:, ’

p à table, 8: au lit n. Alexandre fityenfuite aITeoir

s’il eût été une femme; mais dans l’inflant que les, i 2

Perfes voulurent les toucher , ces jeunes gens les Q

XXI. Ainfi périrent ces députés avec toute leur

fuite. Ils étoient en effet accompagnés d’un grand

confidérable; tout difparut avec eux. Peu dettems
après , les Perles firent des enquêtes fur ce meur-

Ire; mais Alexandre les arrêta (2.8) par fa pru-
dence, en donnant avec de grandes femmes fa

Q

(a) Le grec ajoute 9 8c en outre. I a
a (à) Il cil encore qucflion de remariage; Livre VIH. 5- 1 3 5-4-

rr.---vnr --..... mus". .. .. M7 .- yr, V .r. A n ,-.....w.-..-).. w,
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des Commiffaires (30) nommés pour faire les in; p
formations au fajet- des Officiers Généraux qui g 3
avoient péri. Le bruit de leur mort fut ainfi étouffé V V

8: enfe’veli dans un profond filence. l ’
XXII.’ Je fais très-certainement que ces (a)

Princes font Grecs 85 ilrus de Perdiccas , comme
ils le difent eux-mêmes , 8:: je le prouverai dans il
la fuite (31) de cette Hif’toire. D’ailleurs , les Hele

lanodices 52’) qui préfident aux jeux d’Olympie;

l’ont airifi décidé. Alexandre fouhaitant en effet

d’entrer en lice , 85 étant ( 3 5) venu à Olympie pour ’

ce fuiet, ceux qui devoient ’ difputer le prix de la
Courfe,vvoulurent 34)lui faire donner l’exclufion,
alléguant que les Grecs feuls devoient être’admis a

’ces jeux. Mais ayant prouvé qu’il étoit Argien ,’

on jugea qu’il étoit Grec , .8c lorfqu’il fepréfentai

pour le combat du fiade , Ion nom fortit de l’urqe

avec celui du premier (3 5) combattant (56). * ’ Ï ’
XXIII. Mégabaze arriva fur les bords de l’Hel-

lefpont avec les Pæoniens , qu’il menoit en Afie ,-
86 l’ayant enfaîte traverfé , il vint à Sardes. Ce Sein,

gneu-r,infi’:ruit qu’Hifliée de Milet fermoit déja de

murs le lieu appellé Myrcine fur le Strymon , qu’il,

avoit demandé à Darius , 85 que ce Prince luiï avoit I

accordé pour le récompenfer de ce qu’il avoit gardé

le pont de bateau, ne fut pas plutôt à Sardes avec
les Pævniens , qu’ilien parlas au Roi. a Qu’avez-’a

" (a) Amyntàs &Âlexandrc. ’ ’ f .

L4-.Mn-;---r , . a J
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vous fait, Seigneur , lui dit-il , en permettant à
un Grec habile 8c prudent de (37) poITéder une

sa ville dans un endroit de la Thr-ace. où il y a- des
si»

a:

à:

3’

I3)

3)

a).

à,

a:

(33

Darius. Ce Prince dépêcha auHi-tôt après un. cou--

mines d’argent 8c beaucoup de bois de confiras-

tion 8c propre à faire des ((358) rames. àCe pays
d’ailleurs el’c environnés d’un grand inombre

de Grecs 8:: de Barbares-53m le Prenant’pout
leur Chef, le fuivront jour 8c nuitfparv’tout où

il voudra les mener. Réprimea , Seigneur ,1 cet
homme entreprenant, de crainte que vous» ne

(vous trxouviez engagé dans une guerre donneri-
tique 5 n’ayez cependant recours qu’à des moyens

doux. MandeZ-l’e , 8: loriqu’il fera en votre pilif-

fance , empêchez-le de jamais, fëtOüt-fiêf en

Grece u. l ’ ’
XXIV. Ce difcours-- d’un r7 homme. dont la vue.

excellente perçoit dans l’avenir, perfuada ai-fément

rier à Myrcine , avec ordre de dire à Hil’tiée:

â v

a:

si

sa

sa

sa

à?

Hifiiée , le Roi Darius Vous parle ainfi par; ma
bouche : après y avoir bien penfé ,- je’ne trouve

performe qui ait pour moi 8c pour mon gouver-
nement plus d’attachement que vous. J’en ai

pour garans vos aérions, 8:: non de vains du:
cours-J’ai actuellement en» vue de grands projets;

votre préfence elt actuellement ici nécefÎaire;

je vous attends pour vous les communiquer n. A
HiPciée, perfuadé par ce difcours , 8: flatté en

’mêrne tems de l’honneur de confeiller le Roi,
a

i
l

.34
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vint à Sardes. Darius lui dit à [on arrivée : «Je

sa

a)

35

,3.

u
sa

à)

u
a!

a,

99

sa

sa

vous ai mandé, parce que depuis mon retour
de Scythie , 85 votre éloignement , je n’ai rien

tant défiré que votre préfence 85 votre couver, :

[arion ,»;convaincu qu’un ami prudent 85 atta-s

ché à nos intérêts fi, cit le bien le plus précieux;

Or j’ai remarqué ces deux qualités en vous, 85

je puis en rendre’témoignage. Je vous fais gré

d’être venu. Ecoutez maintenant ce que j’ai à

vous propofer. baillez-là Milet 85 la nouvelle
ville que vous babillez en Thrace , fuivez-moi à.

’Sufes , vous aurez part à tous mes biens , Vous

mangerez à ma table , 8C vous ferez. de mon

Confeil a). 1 ï p . ’ . . 4 ,
XXV. Ce difcours fini, Darius partit pour Sufes

avechiPciée , après avoir nommé ( 3 9) Artaphernes ,’

Ion frere de pere , Gouverneur de Sardes , 85
Otanes , Commandant des Côtes maritimes. Ce:
lui-ci étoit fils de Sifamnès , l’un des Juges Royaux ,

queCambyfes avoit fait mourir Q85,écorcher après
fa mort , parce qu’il avoit reçu de l’argent pour

rendre un jugement injul’te. On lui avoit enfaîte
découpé la peau par bandes, 8c l’on en avoit C0112?

vert (4o) le fiégepoù il rendoit la jufiice. Cela fait.,’

Cambyfes donna au fils la place du pere (a), 85
lui recommanda’d’avoir toujours ce fiége préfent à,

l’efprit.
p

o

. (4)16 grec-ajoute ,: qu’il avoit fait écorghcr.
XXViÇ
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XXVI. Cet Otanes, qui aVoit’rendu la’ulli’ce

’ "fut cettibunal , futcéda alors à Mégaba’ze dans

a» le c0mmandetnent de! l’armée. Il prit’Byzance;

t Chalcédoine (4o*)*, Lamponium; 85 fe’rendit maïa

** tire d’Antandros dans la Troade. LesLèsbiens lui

a ayant enfuite donné des vailÏeaux, il fubjugua les
lflestde Lemnos 85 ’d’lmbros’,’ quicétoien’t encore

r alors toutes deux habitées par des Pélasge’s.

t .XXVII. Les Lemniens combattirent courageuâ
fement , 85 firent une belle défenfe; mais ils cf;
fuyerent (41) dans la "fuite de fâcheux "revers. Les
Perles donn’erent’pour Gouverneur à ceux’qui fur:

’ vécurent à ce défaït’re; Lycarete,’ frere de Méand-

drius , qui avoit (a) régné âSam’os.’ Ce Lyca’rete

mourut dans fon gouvernement de LemnOs.
Otanes (42) fubjugua" tous’ces’ peuples ,ï85’lèes

fédullitl euefclavage , les aCcufant -, les uns de n’a-

voir ’ point aidé les Perles dans leur. expédition

contre les Scythes , les autres d’aVoit harcelé l’ar-

mée de Dariusâ fon retour de Scythie. Telle fut
- :la conduite qu’iITtint pendant qu’il ’comm’andoiten

,a-ces quartiers.

XXVIII. Le repos deuton (4;) jouit enfuite fut
très-courts Les. Ion-iens éprouvèrent de nouveaux

malheurs , 85 ils-leur vinrent de l’I’fle de Naxos’Ï85

de la ville de Milet. Si d’un côté’Naxos furpalloit

toutes les Iflesr par l’es» Échelles 5’ d’un autre Côté

’--* (a) Voyez ciudell’us Liv. 11L 9.113, 14z 85 ’143.

Tome 1V. . B

l

î

1
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Milet étoit alors dans l’état le plus fioriffant ou

jamais elle fe fût trouvée, 85 faifoit (44) l’orne-

ment de l’lonie. Elle avoit beaucoup fouffert de
les divifions intellines pendant les deux générations

g précédentes 5 mais les Pariens y avoient rétabli. . y
g l’union 85 la concorde , a la priere des Miléfiens ,

qui les avoient choifis , (45) préférablement à tous

les autres Grecs , pour pacifier leurs différents.- p

XXIX. Voici comment les Pariens y parvinrent.
Leurs députés, gens de confide’ration , ayant re-

marqué à leur arrivée l’état déplorable de Milet,

dirent qu’ils vouloient en parcourir le territoire. Ils

le vifiterent , 85 quand ils rencontroient dans ce
pays (46) déval’té un champ bien cultivé, ils met-

toient par écrit le nom du propriétaire. Après
l’avoir parcouru en entier, 85 n’y avoir vu qu’un

petit nombre de champs en bon état , ils retour-r
nerent à la ville , où ils ne furent pas plutôt arri-
vés , qu’ils convoquerent l’allemblée du peuple,

8: nommeront pour gouverner l’Etat ceux dont ils

avoient trouvé les terres bien cultivées. Ils croyoient l
en effet , dirent-ils , qu’ils prendroient le même 1.
foin des affaires publiques que des leurs propres 5
85 ils ordonnerent à tous ceux qui avoient été au- i
paravant de diflérens partis, de les reconnoître pour

leurs Magiftrats , 85 de leur obéir en tout. Tels 1
furent, les moyens qu’employerenr ceux de Paros
pour rétablir l’union à Milet.

XXX. Les maux qu’éprouva I’Ionie lui vinrent

n
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de ces deux (a) villes. Voici quelle en fut la cadre:
quelques Citoyens des (la) plus riches’de’ Naxos;

exilés par le peuple , le retirerent à Milet , dont
étoit Gouverneur (Aril’ta’gorasï, fils de Molpago-

ras , gendre 85 Coufin d’Hiltiée, fils de Lyfagoras ,3

que Darius retenoit à Sufes; car Hifiziée ,’ Tyran dé

Milet , étoit à Sufes , lorfque les éxilés de N axos ,’

qui étoient. les amis , le rendirent en cette ville.
Les Naxiens prierent, à leur arrivée , Arifiagoras

de leur donner du fecours pour les aider à
rentrer dans leur patrie. Celui-ci ayant fait réHe--

. ,. , . , . .mon que srls ctorent rétablis par Ion moyen, Il
auroit dans Naxos la fuprême autorité, prit pour
prétexte l’alliance qu’ils avoient avec Hil’ciée, 85

leur parla en ces termes :- ’
fi Je ne puis vous donner des forces fulfifantes

35 pour vous ramener dans l’Ifle malgré les Naxiens;

si car j’apprends qu’ils ont huit mille hommes (48)

a: pefamment armés, 85 beaucoup de vailÎeaux de

n guerre (a); mais je ferai mon pollible pour vous
u fervir avec ’zele , 85 voici un moyen que j’ima-
:5 gine. Artaphernes , fils d’Hyl’cafp’es 85 frété du,

sa Roi Darius , elt mon ami. Il ef’t Gouverneur de
autoutes les Côtes maritimes (49) de l’Afie , 8’ il

ai a à les ordres une armée nombreufe avec une

(a) Naxos 8c Milet. - g t i
(à) Dans le grec , des gros.
(c) Dans le grec ; de vaifl’eaux longs. Voyez Liv. I. 5- a;

note I I.
B 2.4

--

mm
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a3 flotte confidérable. le penîfe qu’il fera ce que

a nous délirons. zl Lâ-defÎuS , les N axiens prell’erent Ariflagoras de

les favorifer de tout fon pouvoir , 85 lui dirent
qu’ils s’engageoient à foudoyer l’armée 85 à faire

des ,préfens à Artaphernes , 85 qu’il pouvoitle pro»

mettre , parce qu’ils avoient de grandes efpérances.
que dès qu’ils paroîtroient à Naxos,gles Habitans le

fouinettroient aufiiv’bien que les autres lnfulaires.

Il n’y avoit en effet aucune des Cyclades qui recon-

nût alors la puifÎance de Darius. ’
XXXI. Ariftagoras étant arrivé a Sardes ., repréA

fenta à Artaphernes que fi l’lfle. de Naxos n’étoit

pas confidérable, elle étoit du moins agréable , fer-

tile; riche en argent 85 en efclaves 85’dansle
voifinage * de l’Ionie. si Envoyez-y donc des trou-

s: .pesavec les bannis. Les frais vous feront rem-
a bourfés , fans compter des femmes confidéra-
sa blés en argent que j’ai pardevers moi, prêtes a

a, vous être remifes , fi vous confentez à ma pro- .1
u pofition; car il ePt ,julte qu’étant les auteurs de

a: l’entreprife , toute la .dépenfe roule fur. nous; A,
a! d’ailleurs f, vous rendrez le Roi maître de Naxos
à». 85 des Ifles qui en (50) dépendent , de Paros , p i
a: d’Andros 85 des autres Cyclades. De-lâ, vous
a pourrez attaquer aifément l’Eubée , lfle valie l
a: riche , non moins grande que celle de Cypre, .,
n 85 dont la conquête el’t trèséfacile. Cent vaifs l

au feauxvous fufiironto. i
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’ à: Vos prOpofitiOIIs , répondit Artaphernes ,Vl’on’t

Sa rrès-avantageufes au Roi , 85 vOtre ’c’onfeil! e11: ’

sa "excellent , excepté dans ce qui regarde le noma
sa bre des vailleaux. Au lieu de cent ,’vous en au;-

n rez. deux cens prêts a mettre a la voile au com--
sa mencement du printems 5;. mais faut avoir aùfii

sa l’agrément du Roi. . i ’ ’ i l
XXXII. Aril’tagoras retourna à Milet très-content

de cette réponfe. Quant à Artaphernes , il n’eut
pas plutôt reçu’jl’ap’prObation du Roi, à qui il avoit.

envoyé â- Sufes faire part de ce projet-, qu’il fit
équiper? d-eux’cens triremesp, 85’ leva une armée

confidérabletchez les Perles 85 les Alliés; il en
donna le commandement à Mégabates, Perle de
nation , de» la maifon d’Achémenes," fOn cOufin 85

celui de Darius, dOnt-la fille fut fiancée dans la
fuite, fi. ce qu’on dit (5.1) ellf- vrais, à Paufanias-,’

filsvde Cléornbrote’, Roi de Lac-éd.émOne,°qui dé-

firOit- pallionnément- devenir Tyran de lai’Gre’ce’.

Artaphernes’l’a-yant donc déclaré Général, 1’ en-.

voya avec fon armée a Arif’tagoras. j ’ -
XXXIII. Mégabates , S’étant embarqué a Milet

avec Aril’tagoras , les loniens 85 l’es bannis de Naxos ,’

fitll’emblantv de voguer vers l’Hel’lefpont. Lorfqu’îl ’

fut arrivé a. l’Ifle de Chics, il s’arrêtaâ (52) C3114-

cafes , afin de palier» (g 3A) de la à Naxos. à la fa-

veut du vent du Nord. Mais comme cette flotte
ne devoit pas être funef’te aux Naxiens, il furvmt

uneaventure qui les fauva. Mégaba-tes , vnifitant les

gh-atà-xw

Le



                                                                     

r .au HISTOrrrr D’HERODOTE. I
fentinelles en finition fur les .vailÎeaux , n’en trouva

point fur un vailleau Myndien. Irrité de cette né-

gligence , il ordonna à les gardes de chercher le
capitaine de ce vaiŒeau , qui avoit nom Scylax;
de lui faire palier la tête par une des ouvertures
des rames , 85 de l’attacher en cet état de maniera

A qu’il eût la tête hors du vaifl’eau 85 le Corps en.

dedans. On vint apprendre a Arif’cagOras le mau-

vais traitement que Mégabates avoit fait à Ion
Hôte de Mynde, 85 qu’il étoit lié à fon’vaill’eau.

Il alla fur le champ demander fa grace; mais.
n’ayant pu l’obtenir , il le rendit fur le vailleau de

Scylax , 85 le détacha lui-même. Mégabates , fu-

rieux à cette nOLIVelle , témoigna fou indignation à

IAriftagoras. « Quelles (54) allaires avez-vous donc
n avec ces gens-ci, reprit celui-ci? Artaphernes
a» ne vous a-t-il pas envoyé pour m’obéir, 85 pour

sa faire voile par-tout où je vous Ïl’ordOnn’erai?

. A . .a, PourquOi vous meler (5 5) de ce qui ne vous
sa concerne pas? n Mégabates,ourré de ce difcours,

envoya , aufli-tôt qu’il fut nuit, avertir les N axiens

du danger qui les menaçoit.
V XXXIV. Ils ne s’attendoient nullement à être

attaqués par cette flotte; mais lorfqu’ils l’entent-

appris , ils tranfporterent fur le champ dans leur
ville tout ce qu’ils avoient à la campagne, firent

. entrer dans la place (5.6), des vivres , le difpoferent
âafoutenir un fiége , 85 le préparerent comme de-

.vant avoir inceffamment l’ennemi fur les bras. Ce-

l,

- tu? .---.x* ..........- . W .-.,w;-.-A
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pendant les Perfes parièrent de l’Ifle de Chics dans

celle de Naxos , minant le liège devant la ville
qu’ils trouverentbien’fortifiée ,. 85 pOuHerent leurs V,

attaques pendant quatre mois. Mais lorfqu’ils eu-
vrent dépenfé tout ce qu’ils cavoient apporté d’ar-

t gent, 85 qu’outre cela Arillagoras en" eut employé

aufli beaucoup , voyant qu’il en falloit encore da- I
vantage pour continuer le fiége," ils bâtirent dans ,

l’Ifle une (57) forterelle pour les bannis, 85 le re- l
tirerent enfaîte fut le Continent ,. après avoir . r
échOué dans leur entreprife.

a. XXXV. -Ari[tagoras ne put [tenir la’promefl’e

qu’il avoit faire à Artap-hernes. On exigeoit de lui
les frais de (57*) l’expédition ., 85 celal’inquiétoit.

Comme Mégabates l’accufoit , il craignoit qu’on

ne lui imputât le mauvais fuccès de l’entreprife ,s’

85 le croyoit fur le point d’être dépeuillé de les

Etars (57**) de Milet. Ces fujets’ de crainte lui
firent prendre la réfolution’ de le révolter. Sur ces

entrefaites , il arriva de sufes un courier qui lui
enjoignoit de prendre les armes. Cet tordre étoit-

Vempreint fur la tête du tourier. Hifiiée, voulant
mander à Ariûagoras de le foulevef, netrouva pas
d’autre moyen. pour le faire avec fureté, parce
que les chemins étoient foigneufement gardés. Il

. fit taler la têt-e au plus fidele de les efclaves, y in»;

prima des caraéleres , 85 attendit que les cheveux
fuirent revenus. Lorfqu’ils le furent , il l’envoya.

A aufiitôt à Milet , avec ordre feulement de dire, à

B .4

l

.A a

ce
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Ion arrivée, à Arif’tagoras de lui raferla tête, 85 de.

l’examiner enflure. Ces (58), caraéteres,comme je ,

viens de le dire , lui ordonnoient de, le révolter.
Hiftiée prit cette réfolution ,. parce qu’il le trouq

voit très-malheureux d’être retenu à Sufes , 85 qu’il

avoit de grandes efpérances que fi, Milet le foule-4

voit, Darius l’enverroit vers la mer pour lui aine: 3 ,
net (59) Arilla’goras. Il fentoit en effet que s’il ne

s’excitoit point de troubles en cette ville, il n’y.

reviendroit. jamais...
XXXVI. Ces raifons déterminerent Hiï’ciée à 1,

dépêcher .cecourier. Aril’tagoras ,- voyant que tout

concouroit dans, le même tems à favorifer fon pro-.

jet , le communiqua à ceux de [on parti, ainfigque a
les ordres d’Hifti’ée , 85 en délibéra avec .eux. Ils

l’exhorterent tous, unanimement a fecouer le joug ,
excepté l’hif’torien Hécatée ,qui tâcha d’abord de

l’en. (6o) détourner, en lui repréfentant la puif-.

fance de Darius ,85 en lui faifant le dénombrement -

de tousles peuples foumis a Ion empire. Mais V ,
comme il ne putle perfuader ,. il lui confeilla en-e,
faitedel’ongerà le rendre maître de la;-mer,v85 ,

lui dit qu’il ne voyoit que ce feul moyenpour y j
parvenir; car .il favoit que-les forcesde Milet
étoient peu confidérables , mais qu’il avoit tout
lieu .,d’efpérer l’empire de larmer , S’il enlevoit-du v r

temple des- (61) Branchides les richelÎes que Créa,

fusl(62.) , ROi de Lydie , y lavoit offertes; qu’on ’
leâ feroit Afervir à cet ufage ,85 qu’on empêcheroit, ,. .

avpv. 5...,1h ...,.,,.. -.,....-.7 , a-.. .r r ---....- .-r
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par-là les Perfes de les piller. Ces richelÎes étoient

confidérables, comme je l’ai fait voir au premier
livre (a) de mon Hiltoire. L’avis d’Hécarée ne

palÎa point; on n’en réfolut pas moins de fe révol-

ter; ’85 il fut décidéqu’on enverroit par mer à.

Myunte, l’un d’entr’eux ,. pour tâcher ,defé faifir

des Commandans de la flotte , qui étoit dans ce
port depuis fou retour de Naxos.

XXXVII..Iatragoras, qu’on avoit envoyé dans ’

ce deliein , fe faifit par rufe d’Oliate , fils d’Iba«

nolis, Tyran de Mylafles 5 d’Hifliée , fils de Timnès,

Tyran de (65) Termere;vde Coès ,- fils d’Erxandre ,Ï l

à qui Darius avoit donné Mytilene; d’ArilIagoras ,

fils d’Héraclides , Tyran de Cyme , 85 de beaucoup

d’autres. . ’ .Ce fut ainfi qu’Arifiagoras le révolta ouverte-4

ment , 85 qu’il fit à Darius tout le mal qu’ilput

imaginer. Premiérement, il fe démit en apparence
de la Tyrannie , 85 rétablit l’égalité’dan’s Milet ,

afin d’engager les Miléfiens à le feconder d’eux-s

mêmesSecondement , ’ il fit la même .chofe dans

le Telle de l’Ionie , en chairs. les Tyrans, 85 pour
” le concilier l’affeétion des villes , il leur livra ceux

qu’il avoit fait enlever fur les vaifieaux qui l’avoient

accompagné à l’expédition de Naxos , 85 les fit re-r

mettre chacun a la ville dont il avoit été le Tyrannt
XXXVIII. Les Mytiléniens n’eurent pas’plutôt k

’ . V 1 A7 (a) S. 92. ,.
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Coès entre les mains , qu’ils le conduifirent au
fupplice , 85 le lapiderent. Les Cyméens renvoye-
rent leur Tyran , 85 comme cet exemple fut imité
par (64) la plupart des autres villes , la Tyrannie
le trouva éteinte en Ionie. Arifiagoras de Milet ne
l’eut pas plutôt abolie , qu’il ordonna à chaque

ville .d’établir des (6 5) Magiftrats. Il s’embarquer.

enfuite fur une trireme pour fe rendre à Lacédé-
’ moue ; car il avoit befoin (66) d’une alliance con-

fidérable. LXXXIX. Anaxandtides , fils de Léon , Roi de
Sparte , étoit mort; Cléomenes, fon fils , régnoit

en fa place. Il étoit parvenu â la Couronne moins

par les belles actions que par fa naillance. Ana:-
l xandrides avoit époufé une fille de fa fœur. Il l’ai-

moit , mais il n’en avoit pas d’enfansL Les Ephores

l’ayant un jour mandé à ce fujet , lui tinrent ce
langage : n Si votre intérêt A perfonnel vous touche

a: peu , nous ne devons pas nous autres lailTer
a éteindre par notre négligence la race d’Euryf-

a theneS. Renvoyez votre femme, puifqu’elle ne ,

sa vous donne pas d’enfans , 85 prenez-en une
a. autre. Une telle conduite obligera les Spartia-
a: tes n. Il leur répondit qu’il ne feroit ni l’un ni

l’autre; que la femme ne lui ayant jamais man-
qué , il ne’pouvoit approuver le confeil qu’ils lui

donnoient. de la renvoyer 85 d’en époufer une au.-

tre; en un mot, qu’il ne leur obéiroit pas.

XL. Les Ephores ayant délibéré fur cette té-
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ponfe avec les (67) Sénateurs, lui dirent : si Puif-a

aa que vous avez tant d’attachement pour votre
a) femme , fuivez l’avis que nous allons vous pro-
a’s pofer , de crainte que par vôtre réfil’tance vous

aa ne forciez les Spartiates à prendre contre vous
aa quelque fâcheufe réfolution. Nous ne vous prel2

sa Ions plus de renvoyer votre femme , ayez pour
aa elle les mêmes égards; mais époufez-en encore
aa une autre , dont Vous puifliez avoir des enfans sa. ’

,Anaxandrides y confentit. Il eut après cela deux (68)

femmes-85 deux maifons, contre les ufages de (69)

Sparte. , 5 ’XLI. Peu de tems après, la feconde femme
étant accouchée de Cléomenes dont nous parlons ,

elle le préfenta aux Spartiates , comme l’héritier (7o)

préfomptif de la Couronne. La premiere femme ,
qui avoit été auparavant flérile , ayant aufii conçu

Îvers ce teins-là, Voici ce qui lui (71) arriva. Elle
étoit réellement enceinte; mais les parens (72) de
la feconde femme , alarmés de cette nouvelle, ré-a

’pandirent dans le public qu’elle faifoit courir ées

vains bruits, dans le delfein de fuppofer un en-
fant. Comme ils en témoignoient leur indignation ,

85 que le tems preffoit, les Ephores , qui fédé-
,fioient d’elle , l’environnerent 85 la gardèrent à

vue pendant qu’elle accouchoit. Elle eut d’abord

DOriée , puis Léonidas 85 enfaîte Cléombl’Oœ-

Quelques-uns difent. aufii que Léonidas 85 Cléom-

-brote étoient jumeaux; Quant à. la féconde femme ,
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qui fut mere de Cléomenes, 85 qui étoit fille de
Prinétades 85 petite-fille de Démarménèsv, elle

n’eut plus d’autre enfant. ’ t
XLII. On dit que Cléomenes n’avoir pas l’ef?

prit bienfain , 85 même qu’il étoit furieux .’ Do-

riée au contraire f e dilIinguoit parmi tous les jeunes

gens de fou âge , 85 le perfuadoit- que fon courage»
85 fon- mérite l’éleveroient au. Trône. Plein de cette

idée, il fut irrité de ce que les Lacédémoniens

avoient, après la mort d’Anaxandrides, nommé,

fuivant-vles loix , Cléomenes qui étoit fon aîné.

Ne voulant point dépendre de ce Prince, il alla
fonder une colonie, avec les perfonnesqu’il. avoit
demandées. .11. étoit tellement indigné, qu’il s’ema-

barq-ua pour la Libye , fans confulter l’Oracle fur
le lieu où il l’établiroit, 85 fans Obferver aucune

des cérémonies (74,) ufitées en pareille conjOnca- ’

ture. Il y arriva, cOnduitpar des Théréens(7 5)’qui

luiafervirent deguides’, 85 s’établit a Cinyps ,5 très-

beau canton de la Libye ,85 fur les bords (lu-fleuve.
Mais en ayant été chalfé la tro’ifieme annéeepar :

les (76) Maces , peuple Libyen d’origine ,7 85 par «

les Carthaginois, il revint dans le Péloponnefe. r
’ XLIII. Il y trouva Anticharès d’Eleon , qui lui

l confeilla fuivant les Oracles (77) rendus a Laïus,’

de fonder en, Sicile , Héraclée , parce que le pays
d’Eryx appartenoit, difoitvil , en entier aux Héra-

clides , par l’acquifition (78) qu’en avoit fait Her-

cules, Làadeffus il alla confultet’l’Oracle de D6111.
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plies, afin de favoir S’il ferendroit maître du pays

pour lequel (il étoit prêt àpartiraLa Pythie lui ayant

’ , répondu qu’il s’en empareroit , il monta fur la flotte

qui l’avoir mené en Libye, 85 longea, les côtes

d’Italie. -L XLIV. Les (79) Sybarites fe difpofoient alors;
commeils le difent euxîmêmes , à marcher avec (8o)

Télys leur Roi (contre. la ville .. de Crotone. Ils
ajoutent que les Crotoniates effrayés , prierent
Doriée de leur donner du, fécours , 85 que celui-ci

leur en ayant accordé, ils attaquerent avec lui la
ville de Sybaris , 85. (8 .1). la prirent. Telle cil la.
maniere dont fe conduifit , au rapport des Sybaa

A rites , Doriée 85 ceux qui. l’avoient fuivi. Mais

les Crotoniates affurent-que dans la guerre-contre
les Sybarites , ils n’emprunterent du fecours d’au: ..

cun autre, étranger, que de. Callias d’Elée. 7Ce

Devin , de la race des (8 2) Jamides, s’étoit fauvé

de chez Télys , Tyran de Sybaris , parce que les
entrailles des vié’times ne lui préfageoient rien ,(de

favorable dans la guerre contre .Crotone , 85 s’étoit

réfugié auprès d’eux. . Tel ell le langage que

tiennent les Crotoniates.
. XLV. Voicikles preuves qu’en apportent les uns
85 les autres. Celles desfiSybarites font , d’un côté,

le bois facré 85 le temple que fit élever Doriée près

du (84) torrent de Crathis, âMinerve Crathiene,
après avoir pris leur ville avec les Crotoniates:
d’un autre, la mort de Doriée , 55 CiePC la Plus

.44.
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forte preuve qu’ils puiH’ent donner, parce qu’il fut

tué pOur avoir agi contre les ordres de l’Oracle.

Car , fi au lieu de les tranfgreH’er , il les eût ac.-

complis en allant au lieu Où il l’envoyoit , il le
feroit emparé du pays d’Eryx, l’aurOit confervé,

85 n’auroit pas péri lui-même avec fou armée. Mais

les Crotoniates prouvent ce qu’ils idifent par les
terres (8 5) qu’ils donnerent dans leur pays âCallias

d’Elée, dont fa pofiérité jouiffoit encore de mon

tems. Ils ne firent rien de pareil, ni pour Doriée ,
ni pour les defcendans; 85 cependant , s’ils en
avoient reçu du fecours dans la guerre contre les
Sybarites, ils lui auroient fait des dons beaucoup
plus confidérables qu’à Callias. On vient de voir

les témoignages des uns 85 des autres;chacun (86)
peut fuivre l’opinion qui lui plaira le plus.

XLVI. Quelques autres Spartiates , tels que
Thelfalus , Parébates , Célées 85 Eutyleon , fe jOi--

gnirent à Doriée pour aller fonder une Colonie.
Lorfqu’ils furent arrivés en Sicile avec toute la

flotte , ils furent battus par les (a) Phéniciens 85 les

habitans d’Ægelle , 85 périrent dans le combat ,

excepté Euryleon , le feul des alfociés de Doriée ,

qui échappa. Celui-ci rall’embla les débris de’l’ar-

l a . . , ., mce , s empara de Minoa , Colonie de Selinunte ,
85 délivra les Sélinufiens duTyran Pythagore; mais

k(a) Les Carthaginois , qui étoient Phéniciens d’originca

85 que les Latins appellOicnt Pæni.
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après l’avoir renverfé du Trône , lui-même il en,

prit poifeflion , 85 gouverna dcfpotiquement. Son
régné ne fut pas long. Les Sélinufiens fe fouleve-

rent , 85 le malfacrerent près de l’Autel.;de JuPi.
ter (87) Agoréen , où il s’étoit réfugié.

XLVII. Philippe , fils de ,Butacides ,ICitoyen
de Crotone, accompagna Doriée, 85 périt (a) avec

lui. Il avoit été banni de Crotone pour avoir fiancé

la fille de Télys , Tyran de Sybaris; mais rayait
été frufiré de ce mariage , il s’embarqua pour Gy;

rené. Il en partit enfuite fur une trireme qui lui
appartenoit- en propre, 85 fuivit Doriée avec des
Ioldats qu’il avoit pris a fa folde. Il avoit remporté

le prix aux jeux Olympiques , 85 c’étoit le plus bel

homme qu’il y eût alors en Grece. Les habitans
d’Ægef’te lui rendirent à caufe de fa (88) beauté ,

des honneurs que perfonne autre n’avoir reçus

avant lui. Ils lui éleverent fur le lieu de fa fépul-

ture une chapelle comme à un Héros , ou sils
lui offrirent des facrifices pour fe le rendre proa-

pice. V .
XLVIII. Ainfi mourut Doriée. S’il fût relié à

Sparte, 85 qu’il eût pu le réfoudre a vivre fous la

«domination de Cléomenes , il auroit été Roi de

Lacédémone. Cléomenes régna peu de tems 5 il

mourut fans enfans mâles, 85 ne laifl’a qu’une fille

nommée Gorgo (8.9). l

(a) Voyez 9. 4,5. note 86.
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t XLIX. Arillagoras (a) , Tyran de Milet , arriva
donc à Sparte, tandis que Cléomenes en occupoit. l

le trône. Il vint pour s’aboucher avec lui,- comme
.le difentles Lacédémoniens , tenant à la main’urie

planche de cuivre , fur laquelle étoit gravée la.cir4

conférence entiere de laterreavec toutes les mers
’85 les rivieres dontxelle el’t arrofée: il.lui parla;en

cestermes :.
a. a Cléomenes , ne. foyez point étonné de. l’ar:

as deur avec laquelle j’ai entrepris ce voyage’..Les

aa affaires font dans un état de crife. Il s’agit de la

aa liberté des Ioniens. Si leur efclavage ell pour
aa nous un opprobre, un fujet de douleur, a plus
aa [forte raifon doit-il l’être pour vous , qui êtesnles

aa premiers de la ’Grece. Ils font V08 parens , ails
aa font vos freres ; délivrez-les , au nom des Dieux ,’

a. aa de la fervitude. Cette entreprife cil ailée. Les
u Barbares ne font point courageux , 85 vous,
aa vous êtes parvenu par votre valeur au plus haut

a, .aa degré de diltinérion dans tout ce qui concerne
aa la guerre. Ils n’ont d’autres armes que l’arc (90’)

aa 85 de courts javelots; ils- vont au combat avec
n des habits embarralfans (9 1) , 85 la tiare (9 2.)”en

a: tête , ce qui fait qu’on peut les vaincre facile-

(a) Hérodote reprend ici la narration qu’il avoit inter--

romPuc a 5. 39 , par une digreflion fur les cnfans’d’Anaxan-n
’I drides , 85 particulièrementafur les avanturcs de Doriée , frerc

. de Cléomenes.
l

r , laa ment j

l .* . ll. la l
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Ïment. Les peuples de ce continent font plus
riches que tous les autres enfemble. Ils ontdél
l’or, de l’argent n85 du cuivre ,r des étoffes de (li-a

verfes couleurs , des bêtes de charge sa des ef- a
claves. Tous ces, biens feront à vous ., fi vous le
voulez. Ces pays je touchent -, commejeyais
vous le montrer. Les Lydiens font contigus aux
Ioniens; leur pays refl; fertile 85 riche en. argent.î

En difant cela , il lui montroit ces peuples fur
la carte de la terre tracée fur la planche de
cuivre. A FER les Phrygiens , continuoit Arif-
ragotas ,’ tiennent aux Lydiens; leur pays ePt de

tous ceux que je connais le plus abondant en a
befiiaux 85 le plus fertile en bled. Viennent e113
fui-te les Cappadociens , que nous nom-nionsf(a)
Syriens , .85 aprèszveux les Ciliciens ., qui s’éten-

dent jufqu’à cette mer-ci , où ef’c l’iHe de Cypreæ

Ils paient au Roi un tribut annuel de cinqgcens
talens. Les Arméniens les fuivent; ils ont a-ulli
beaucoupde bétail. Les Matiéniens leur font con- »

Itigus, 85 occupent ce pays. Ils touchent à la ».
Ciflie , qu’arrofe le Choafpes ,v-ôc fur lequelefi: a

fitue’e la ville de Sufes ., où le grand Roi fait fa .
.re’fiden’ce , 8c «où font fes tréfors. Si vous venez

à prendre cette ville , vous pourrez avec. con-,-
’fiance le difputer en .richelfes à. Jupiter même. A

n I. ’Mais vous vous battez contre les Mellenieiis,

(a) Les Leucofyrizens. . n

sTome IV. i
H. Æ-Æ-
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l a qui veus [ont égaux en forces , 8c contre les

sa Arcadien-s 65 les Argiens’, pour un petit pays
a: qui n’el’t pas même aufli fertile que celui-là, 8:

a) pour reculer un peu les bornes de votre terri-
a: toire. Remettez ces guerres a, un autre tems; Ces
a: peuples n’ont ni or , ni argent; 8c cependant
sa ce [ont ces métaux qui excitent la cupidité , 8C

sa qui nous portent à rifquer notre vie dans les
a combats. Il fe préfente une occafion de vous
un emparer fans peine de l’Afie entiere :- que ponte

a: riez- vous fouhaiter de plus a: ?
A«ri&agoras ayant ainfi parlé: mon Ami, reprit

Cléomenes , je vous rendrai réponfe dans trois
I jours.

L. Les choies ne furent pas portées plus loin
dans cette conférence ’: le jour fixé pour la réponfe

étant venu, ils fe rendirent au lieu dont ils étoient
convenus. Alors Cléomenes demanda à Arifiagora’s,

combien il y avoit de journées de la mer qui (93)
baigne les côtes de l’lonie , au lieu de la réfidence

du Rois Quoiqu’Arifiagoras eût jufqu’alors trompé

Cléomenes avec beaucoup d’adrelÏe ,il fit ici une

.faufl’e démarche. Il devoit en crier déguifer la vé-

rité , s’il avoit du moins delÎein d’attirer les Spar-

tiates en Afie’, mais au lieu de le faire , il répondit

qu’il y avoit trois mois de chemin. Cléomenes
l’interrompit fur le champ, 85 fans lui permettre
d’achever ce qu’il fe préparoit à dire fur ce che-

min :Mon Ami Q 1L9. dit-il , en propofant aux La-
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Ëédémoniens une marche de trois mais par-delà

la mer , vous leur tenez un langage très (94) défa-

jgréable. Ainfi fortez de Sparte avant le coucher du

foleil. ALI. Cléomenes ayant ainfi parlé, le retira dans
fou palais. Aril’tagoras l’y fuivit , une branche d’oliè

viet à la main , 555 allant droit au foyer ,
comme un fuppliant , il le conjura de l’écouter ,’

65 de faire retirer Gorge fa fille , jeune enfant de
huit à neuf ans , le feul qu’il eût, 85 qui étoit -
alors auprès de lui. Cléomenes lui répondit qu’il

pouvoit dire ce qu’il fouhaitoit, 85 que la préfence

de cet enfant ne devoit pas l’arrêter. Alors Atifiaa

goras lui promit d’abord dix talens, en casqu’il

lui accordât fa demande, 85 fur le refus de Cléo-

menes , il augmenta. la femme , 8c vint pensa
peu jufqu’â lui offrir cinquante talens. jMais la
jeune Gorgo s’écria: Fuyez’, mon Pere , fuyez , cet

Etranger vous corrompra. Cléomenes , charmé de

ce confeil , palTa dans une autre chambre,.85 Arifa-

tagorasfortit abfolument de Sparte , fans pouvoir
trouver davantage l’occafion de lui faire connoître

i - la route qui meule de la mer au lieu de la réfidence

du Roi. En voici la defcription.
L11. Il y a fur toute cette route des maifons

royales ou Prathmes, 85 de très-belles hôtelleries:
ce chemin elt fûr , 85 traverfe des pays très-peuplés;

On voyage d’abord en Lydie 65 en Phrygie, 85;

C 2.
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l’on y rencontre Vingt flammes (96) en quatre)
vingt-quatorze parafanges 85 demie. Au fortir de
la.Phrygie,vous trouvez l’Halys , fur lequel il y a;
des (9 7) portes, qu’il faut nécelÏairement palier pour

traver-fer ce fleuve 3 85 un fort confide’rable pour

la fureté de ce pallage. Vous parcourez enfuite la.
Cappadoce, jufqu’aux frontieres de la. Cilicie: en v

viner-huit (9 8,) journées , qui font cent quatre pa-

rafanges. Mais fur cette frontiere même , il faut
palier deux défilés 85 deux forts , après quoi ’

vous faites, dans la Cilicie quinze parafanges
85 demie. en trois journées. L’Euphrate, qu’on

palle en bateaux , . lui fert de bornes , 85 la
dépare de l’Armenie. On fait en Armenie cin- . ’

quante-fix ,parafanges 85 demie, 85 l’on y ren-
contre quinze fiathmes , 85 des’troupes (99) en
chacun 5 ce pays el-t arrofé par quatre fleuvesnavià
gables qu’il finit néceITairement traverfer. Le préa-

mier elt le Tigre; le fecond 85 le troifieme , quoi-
que très-différens 85 ne fortant point du même rem

droit, portent le même nom; car le premier (99”)
prend fa fource en Armenie , 85 l’autre dans le
pays des (roo)Matiéniens. Le Gyndes , que Cyrus
partagea (a) en trois cens foixante canaux, ePc le
.quatrieme.» Del’Armenie on entre dans la Ma-
tiene , où l’on fait quatre (101) journées. Outra-

Ça) Voyez Liv. I. 9.189, 190 ,» 85 1.02..
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’ïverl’e enfuite la CifÏie en onze journées , qui font

quarante-deux parafanges 85 demie , j ufqu’au Choaf-

:pes , fleuve qu’on palle aufii en bateaux , 85 fur le?

quel cit fitue’e la ville de Sufes. De Sardes à’Sufes

il y a donc en tout cent onze journées ou flammes;
LIII. Si la mefure du chemin royal par para-’

fanges "efi exacte , 85 fi l’on évalue la. parafange à

trente fiades , comme en effet elle les vaut, il y a
de Sardes au palais (r oz) royal de Memnon, treize
imine cinq cens Rades , puifqu’on y comptequatre.

:cens cinquante parafanges. A cent cinquante Rades
par jour, cette route eût précifément (105)’de quae.

tre-vingt-dix jours; 4 . ’ V
LIV. Aril’tagoras de Milet avoit. donc raifon de

dire à Cléomenes , Roi de Lacédémone, qu’il y

www. puy;

smarw .. freux-2’

narroit trois mois de chemin jufqu’au lieu de la réli-

dence du Roi. Mais fi l’on veut encore plus d’eXac-

.titude, il faut, joindre a, cette routecelle d’Ephefe
à Sardes. Ainfi l’on-a compte en tout de la mer des

Grecs à; Sufes (c’eù ainfi qu’on appelle la ville de

.Memnon) quatorze mille quarante Rades 5- car il y
en a cinq cens quarante d’Ephefe a Sardes , 85 par

cette addition , ce chemin de trois mois. fe trouve

alongé de trois jours. p
LV. Arifiagoras , chaffé de Sparte , fe rendit à.

»Athenes, qui venoit de recouvrer la liberté delà.

Amaniere que je vais le dire. Hipparque s fils de
Pifilirate 85 frere du Tyran Hippias , eut, en dormant
une vifion (10 3*) très-claire de Ion malheur. Après

Ca,
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qu’il eut (104) été tué par Ariflogiton (1105), 85

Harmodius, Géphyréens d’origine,les Athéniens à

loin d’être plus libres , furent gouvernés pendant

quatre (106) ans d’une maniere encore plus tyran-,
nique qu’auparavant.

LV1. Voici quelle fut (107) la vifion d’Hip-q

parque. Il crut voir la premiere nuit des (108) Pan
nathénées un grand homme beau 85 bien fait ,1 de

bout près de lui, qui lui difoit ces vers énigma-

tiques : cr Lion , fupporte courageufement ton fort
a) intolérable : nul homme ne peut éviter la. punition

En qu’il a méritée par fou injuliice n.

Dès que le jour parut , il commtüiiquaipubjli-i v

quemeht fa vifiOn aux interprétés des fanges , 85
après avoir fait des. expiations (109) pour en déaév

r t0urner l’effet , il conduifit la proceflion folemnelle;

où il perdit la vie. 4 ,
LVII. Les Géphyréens , de qui defcendoient les;

meurtriers d’Hipparque , étoient, comme ils le
difent eux-mêmes , originaires d’Erét-rie; mais j’ai:

I découvert par mes recherches qu’ils étoient Phéni-

. ciens 85 du nombre de ceux qui accompagnerenc-
Cadmus , lorfqu’il vint s’établir dans le pays qu’on.

appelle aétuellement Béotie , 85 que le territoire de

Tanagre leur étoit échu en partage. Les Cadméens

furent d’abord chalTés par les Argiens 5 les Géphy-

réens l’ayant enfuite été parles Béotiens , ils fe re-

tirerent chez les Athéniens , qui les admirent au,
nombre de leurs concitoyens , à. condition qu’ils. l

k
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ne pourroient prétendre, à plufieurs choies qui ne ’

méritent pas d’être rapportées. y i

«mu;

LV111. Pendant le féjour que firent en ce pays.
les Phéniciens qui avoient accompagné Cadmus ,
85 du nombre defquels étoient les Géphyréens , ils

introduifirent en Grece plufieurs connoifl’ances, 85

entr’autres des (r 10) lettres , qui étoient , à mon

vnæ,...,1;m.m-.ng. H n l

v A avis , inconnues auparavant. dans ce pays. Ils les
employerent d’abord (11 1) dela mêmemaniere
j - que tous les Phéniciens. Mais dans la fuite des

rems , ces lettres (1 12.) changerent avec la langue, ’

85 prirent une nouvelle (1 1 3), forme. Les pays cir-
’çonvoifins de cette colonie étoient alors occupés.

par les Ioniens , qui. adopterent ces lettres , dont .
- ’ les Phéniciens les avoient infiruits, mais en y fai- v ï

faut quelques légers changemens. Ils convenoient.

de bonne foi , 85 commele vouloit la juliice , qu’on p 4
leur avoit donné le nom de lettres Phénicienes,
parce que les Phéniciens les avoient introduites en

Grece. Les Ioniens appellent aufii , par une an-
4 cienne coutume , les livres des diphtheres (r1 3*),
i parce qu’autrefois dans le teins. que le biblos (114).

f tu étoit rare , on écrivoit fur des peaux de chevre 85

de mouton; 85 encore à préfent , il y a beaucoup , t
de (1,15) Barbares qui écrivent fur ces fortes. de

peaux. vt ’ ’ ’LIX. Moiumême j’ai Vu aufii â Thebes en Béoüp ,

i rie des lettres Cadméenes dans le temple d’Apolàyl" 4

. C 4 p

r ’Mem’v-r-wa-à -. .. .. A.
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Ion Ifménien. Elles font gravées fur des trépieds;

85 reITemblent beaucoup aux lettres Ionienes. Sur
un de ces trépieds , on voit cette infcription t a Am--
a phitryon (1 1 6) m’adédié à. fou retour (t 17) de

a: chez les Téléboens n. Cette infcription pourroit

être du tems de Laius (1 1 8) , fils de Labdacus , dont

, le pere étoit Polydore , fils de Cadmus.
LX. Le fécond trépied dit en vers herminettes:

ce Scæus , victorieux au Pugil’at , m’a- dédié (à (a)

a Apollon, pour lui fervir d’ornement n. Ce Scæus

pourroit être le fils d’Hippocoon , contempo--
rain (1 1 9) d’Œdipe fils de Laius , li véritablement

,c’el’t lui qui a confacré ce trépied , 85 non point

un autre Scæus de même. nom que le fils. (tao)

d’Hippocoon. j
LXI. On lit aufli fur le troifieme, en vers he-

xametres z a Le Tyran (1 21) Laodamas a. dédié ce

.3) trépied à (la) Apollon, afin de fervir d’orne- «

a: ment à fon temple n. Sous (122) ce Prince , fils
d’Etéocles, les Cadméens, chafiés par les Argiens ,-

fe réfugierent chez les Enchéléens. On laifla pour

lors. les Géphyréens tranquilles; mais les Béotiens

les obligerent dans la fuite a fe retirer à- (12.3)
Athenes. Ils y bâtirent. des temples ,’ auxquels le

(a) Le grec ajoute l’épithete ordinaire de ce dieu EzaCo’aei;

qui lance loin. A
(6)13 grec ajoute : ère-7.47114, , qui atteint au but.

. n
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relie des Athéniens ne participe en aucune ma-ï
niere , 85 qui n’ont rien de commun avec les autres
temples de la ville ,’ témoin celui de.Cérès (124).

Achéene , 85 fes myPceres.

.. LXII. Après avoir rapporté la vifion qu’eut Hip-4

parque pendant fou fommeil , 85 l’origine des Gé-»

phyréens , du nombre defquels étoient l’es meur-

triers, il faut reprendre le récit que j’avois com;

mencé , 85 raconter comment les Athéniens furent

délivrés de leurs Tyrans. I
Hippias , irrité du meurtre de l’on frere , gou-

vernoit avec la plus grande rigueur. Les Alcméo-Ç-
nides , Athéniens d’origine , 85 qui s’étoient (12 5)

enfuis de leur patrie à Gaule des Pifil’tratides, bien

loin de réuflir à rentrer par force avec les autres
bannis , avoient reçu (126) un échec confidé-

table, en tâchant de rentrer dans leur patrie 85
de lui rendre la liberté. Ils fortifierent Lipfydrion,
qui ePt au-de11us de Pæonia (1 27) , .85 mettant tout
en ufage pour détruire les Pififlratides , ilsas’enga-

gerent avec les Amphiétyons (128) à bâtir pour un:

. certain prix le temple qu’on voita préfent à Del-

phes (12 9) , 85 qui n’exil’toit point alors. Comme

ils n’étoient pas moins difliiigtiés par leurs richelIes

que par leur illuflre 85 ancienne extraétion , ils
tendirent ce temple, encore plus magnifique que le
modelé fur lequel ils l’avoient entrepris; 85 en-

. tr’autres chofes , quoiqu’on fût convenu avec eux

qu’ils le bâtiroient de pierre de (n 5o) Porus , ils,

w A " . . vA. .fiummmm A- Amgiimm-IA-carwwi
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confiruifirent (a) la façade de marbre de Pa;

ros (131). x i
LXIII. Les Alcméonides (b) étant a Delphes.

engagèrent , comme le difent les Athéniens , la.
Pythie à force d’argent, à propofer à tous les Spar-

tiates qui venoient confulter le Dieu , foit en leur
particulier, foit au nom de la République , de ren-
dre la liberté à Athenes. Comme elle leur faifoit
fans celle la même propofition , ils envoyerent une.
armée fous les ordres d’Anchimolius , fils d’APter ,

homme de dil’tinétion , afin de chalÎer d’Athenes

les Pifiliratides , quoiqu’ils fuirent unis très-partiel?

licitement avec eux par les liens de l’hofPiEalité’:

les ordres des Dieux leur étant plus précieuxque

toute confidération humaine. Ces troupes .allerent
par mer , 85 débarquèrent au. port de Phalere.

Les Pilii’tratides , ayant eu connoififlancei de ce
projet avant l’exécution, appellerentâ leur feeours

les Thedahens , qui étoient leurs alliés.” Ceux-ci

déférerent 5.161.111 priere , 85 leur accorderent. d’une.

Voix unanime mille hommes de (132), cavalerie ,,
commandés par Cinéas leur Roi, qui étoit. (153.)

Coniéen. Cetfecours arrivé , les Pififtratides firent

couper (c) tout ce qui embarraffoit la plaine’de

i (a) iësroi’yrm. Voyez fur ce mot Liv. II. 5.125: note 4bl.
(à) Clifihcnes de la maifon d’Alcméon , avec ceux de cette

famille. Voyez ci-defl’us S. 6 6.

. (C1 Cela. doit s’entendredes arbres 8: des haies.

(La... A.

. la" xmr... L
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.Phalere , 85 après l’avoir rendue commode pour

(les chevaux , ils envoyerent’ la cavalerie contre-
;les Lacédémoniens, Elle fondit fur eux , leur tua-

beaucoup de monde, 85entr’autres Anchimolius ,
.85 obligea ceux qui furvécurent a cette déroute à

le renfermer dans leurs vailTeaux. Tel fut le fuccès
de * la premiere expédition des Lacédémoniens.’

Andhimolius fut enterré près du temple d’Hercules

à Cynofarges , Gymnafe fitné.aux Alopeces dans
l’Attique. ’

LXIV. Après cette défaite , les Lace’démoniens

renvoyerent par terre 85 non par mer des forces
plus confidérables contre Athenes. (Elles étoient
commandées par Cléomenes , fils d’Anaxandrides,

un de leurs rois. A, leur entrée dans l’Attique , la

cavalerie ThelTaliene les attaqua la premiere, 85
fut bientôt (134) mife en déroute; elle perdit plus

i ’ de quarante hommes , 85 le retira, dans l’état ou

elle étoit ," droit en Thefl’alie. Cléomenes arriva

dans la ville avec ceux des Athéniens qui ,fouhai-
raient la liberté, 85 alliégea les Tyrans qui s’étoient

renfermés dans la citadelle (135) bâtie parles

Pélafges. I A 1LXV. Il auroit été abfolument impoffible aux
Lacédémoniens de chall’errles Pilillratides; auHi ne

fougeoient-ils pas à relier long-tems devant la
place , qui évtoit’abondamment pourvue de vivres ,

185 après l’avoir tenue afiiégée pelidant quelques

jours , ils feroient retournés à Sparte, s’il n’était
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. point furvenu fur ces entrefaites un accident, la:
cheux pour les uns 85 faVOrable pOur les autres. Les
.enfans des Pilil’tratidesi furent (156) (pris tandis

qu’on les faifoit fortir fecrétement du pays. Cet

événement déconcerta totalement les mefures des

Tyrans. Pour ravoir leurs enfans , ils fe fournirent
aux conditions que leur impoferent les Athéniens,
85 s’engagerent à fortir de l’Attique dans cinq jours.

Ils le retirerent enfuite à Sigée , ville fur le Sca-
mandre , après avoir gouverné trentefix (1 5 7)1ans

.les Athéniens. . .Ils étoient Pyliens d’origine, de la famille der 3 8.)

rNélée, 85 avoient les mêmes ancêtres que Codrus

85 Mélanthus, qui avoient régné autrefois à Ache-

nes , quoiqu’étrangers. Hippocrates donna à fou

i fils le nom de Pififtrate , parce qu’un des fils de
Nelior l’avoir porté, 85 afin de perpétuer le fouVeH

nir de cette origine. C’eft ainli que les Athéniens

furent délivrés de leurs Tyrans. J e vais maintenant

rapporter ce qu’il y a de plus mémorable parmi les

îévénemens heureux ou malheureux qui arriverent

p à ces mêmes Athéniens après qu’ils eurent recou-

vré leur liberté , 85 avant que l’Ionie fecouât le joug

i de Darius ,85 ’qu’Aril’tagoras’ de Mileta’yînt les prier ’i

de lui donner du fécours.

LXVI. Athenes , déjà. très-puiffante , le devint
encore plus, lorfqu’elle fut délivrée de fes Tyrans.

Deux de fes citoyens y jouilfoient alors’d’un grand

crédits..CliPchenesv clé-la race-des Alcméonidesr,
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i guifubOma , à ce.qu’on prétend, la Pythie (a) , 85

Ifagoras , fils de Tifandre. Celui-d étoit d’une
maifon illullre : je ne puisrien dire cependant fur.)
Ion origine; mais ceux de cette famille facrifient à
Jupiter (1 39) Carien. Ces deux rivaux partageoient
"l’état par leurs fanchons , 85fe’difputoient l’autorité;

Cliflhenes ayant eu du défavantage , tâcha defe
rendre le peuple favorable 3 bientôt après , il par. .

tagea (140) les quatre tribus en dix, changeales- n
noms qu’ elles tenoient des fils d’Ion (141), Gé-

léon (1-42), Ægicores , Argades 85Hoples , 85 en
imagina d’autres qu’il prit parmi des Héros du pays,

A fi l’on en excepte (r42”î) Ajax , qu’il leur alfocia ,

parce que ce héros avoit été voifin 85 allié. des

Athéniens. e ’ ’
LXVII. Il s’étoit , a mon avis , propofé en cela

pour ’modele Clil’thenes (143) [on ayeul maternel,

Tyran de Sicyone. Car celui-ci étant en guerre avec

les Argiens, d’un côté, il abolit les jeux où les

Rhapfodes (144) difputoient le prix en chantant
les vers d’Hbmere , parce que dans fes poéfies la
ville d’Argos 85 les Argiens étoient célébrés. (145)

par-del’fus. tout. D’un autre , il déliroit pallioné-

ment bannir de fes États (14 5*) Adrafie , fils de .
Talaüs , parce qu’il étoit Argien. Cet Adrafie avoit

fur la place de Sicyone une (146) chapelle, qui
fubfil’te encore maintenant. Clil’chenes alla à Del-J

f
(a) Voyez le 5. 63. v
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phes demander au Dieu s’il chalferoitv Adrafie. La
Pyrhie lui répondit qu’Adral’te étoit Roi des Sicyo-a

niens , 85 lui une (147) brigand. Le Dieu ne lui i
ayant pas permis d’exécuter fou dell’ein , il cher-Î

cha, en s’en retournant, le moyen de fe débarrai?
fer d’Adrafie. Lorfqu’il crut l’avoir trouvé , il envoya’

demander à Thebes en Béotie Mélanippe ("148) ,3 l

fils d’Aftacus. Les Thébains leclui ayant accordé,

il le fit apporter , lui confacra une chapelle dans le
Prytanée même , 85 le plaça dans l’endroit’le plus

fort. Il en ufa ainfi , (car je ne dois pas oublier le
motif qui le faifoit agir) parce que Ménalippe avoié

été le plus grand ennemi d’Adrafle , 85 qu’il avoit

tué Mécil’tée (149) , frere du même Adrafie , 85 .

Tydée fon gendre. Après lui avoir afligné une
’chapelle , il tranfporta a Ménalippe les fêtes 85 les

facrifices qu’on faifoit en l’honneur d’Adral’te, 85

que les Sicyoniens avoient coutume de célébrer

avec beaucoup de magnificence. Leur pays en effet
avoit appartenu à Polybe , dont la fille étoit mere
d’Adralte, ’85 ce Prince, n’ayant point d’enfans,

avoit lai-fié en mourant fes Etats a fon petit-fils.
Entr’autres honneurs qu’ils rendoient à Adral’re’,’

ils célébroient auHi- les malheurs dans leurs
chœurs (150) tragiques , 85 lui payoient un tribu-t j
de louanges fans s’adrelfer â Bacchus. Clifthenes
rendit les chœurs à Bacchus , 85 ordonna que’le i i
relie de’la fête fe feroit en l’honneur de Ménalippe-.1,

Ce fut ainfi qu’il en agit à. l’égard d’Adraljze. .
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LXVIII. Enfin il changea les noms des tribus de

Sicyone , afin que celles des Doriens en’euffentqpas

dans cette ville le même nom qu’elles avoient à

Argos , 85 par celui qu’il leur donna, il les cou,-

vrit de ridicule. Il les changea en (a) Hys 85 en
Ohos , auxquels il n’ajouta que des (15 r) terminai-

fons. Il faut en excepter la tribu dont il étoit,
qu’il appella ([2) Archélaens , à caufe de l’autorité

fuprême qu’il avoit fur le peuple. Les autres tria
bus fe nommoient Hyates, Onéates , Chœréates (c).

Les Sicyoniens conferverent ces noms fous le re-
gne de Clillhenes , 85 foixante ans encore après fa
mort. Enfin , après en avoir délibéré entr’eux, ils

a les changeront en ceux (1 52) d’Hyllées , de Panic

phyles 85 de Dymanares , 85 donneront en l’horr-
neur d’Egialée , fils d’AdraPte , le nom d’Egialéens

’ -â la. quatrieme tribu qu’ils ajouterent aux trois

autres. j p 1 1. LXIX. Telle fut la conduite de ce. Prince.
(Clil’thenes l’Athénien , qui tiroit fou nom de Clif-

vthenes de Sicyone , fou ayeul maternel , ne voulut,
pas, je penfe , a fon imitation , que les tribus
fulfent les mêmes (d) à Athenes que parmi les

(a) Hys il; , cochon , ronos ’a’ya; , âne.

(à) ’Apxêxmç, qui a autorité fur le peuple, qui goùvemç

le peuple. V
(c) De choiros x4794; , porc. v
(d) C’ePc-à-dire, ne voulut point qu’elles portement le

même nom. i l
L

, si
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Ioniens, à caufe du mépris qu’il avoit pour ceux-i

ci. Lbrfqu’il fe fut attaché fes concitoyens, qui

avoient perdu (15,3) auparavant tous les privileges
d’un peuple libre , il changea les noms des tribus;

d’un petit nombre il en fit un plus grand; au lgpu
desquame (a) Phylarques , il en créa dix , 85 diflri-
buap les bourgades (1 54) dans les dix tribus. S’étant

ainfi concilié le peuple, il prit (15 5) un trèsgrand i
” afcendant fur le parti qui lui étoit oppofé.

LXX. Ifagoras , ayant à fon tout fuccombé , eut

recours à Cléomenes, roi de Lacédémone. Ce
Prince s’étoit lié d’une étroite amitié avec Ifagoras,

dans le temps qu’on alliégeoit les Pififiratides , 85

même on l’acc-ufoit de rendre à fa femme de fré-

queutes vifites. Il envoya d’ abord un Héraut, à

Athenes pour (156) en faire chaffer CliIlhenes 85
beaucoup d’autres Athéniens , fous prétexte qu’ils

avoient encouru l’anathème. Ifagoras. lui avoit

,confeillé de. fe fervir de ce motif, parce que .
les Alcméonides 85 ceux de leur parti étoient
accufés’ d’un meurtre , dont nous allons parler ,

85,que lui. Ifagoras n’y avoit eu aucune part ,- non

plus que les amis. V(LXXI. Voici à quelle occafion on donna tirette
portion des Athéniens le nom d’Enagées Cylon

d’Athenes, ayant été viétorieux aux jeux Olympi-

’ (a) Phylarque , chef de tribu;

(à) Gens dévoués à l’anathème. . ’ ,

1

.. gués , .
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igues, porta fon ambition (157) ’jufqu’â vouloir

s’emparer de la Tyrannie. Il le concilia l’amitié

de gens de même âge que lui, 85 tâcha avec, leur i

décours de le rendre maître de la citadelle; mais

i n’ayant pu réuflir dans fou projet, il chercha un

afyle auprès de la fratrie de (158) Minerve , aux
pieds de laquelle il fe mit en pofiure de frippliant.
Les P’rytanes (1 59) des Naucrares , qui gouver-
noient alors Athenes , les en firent fortir , après (1.60)

s’être engagés a ne les point punir de mort. Mais

ils furent mafiacrés , 85 l’on accufa (161) les Ale-1

méonides de ces meurtres. Cet événement el’c an-
’ térieur à Pifilirat’e.

LXXII. Cléomenes ayant donc envoyé un Hé-

raut pour faire chalTer Clillhenes avec les perfonnes
dévouées a l’anathème , ce dernier (16 2) le retira

ide lui-même. Cléomenes n’en vint pas moins quel-

gque tems après à Athenes , accompagné de peu de

monde. A fon arrivée , il chalfa fept cens fa-
;milles (165) Athénienes qu’Ifagoras lui indiqua.

Cela fait , il tenta de caffer le Sénat, 85 voulut
"confier l’autorité à trois » cens perfonnes du parti

Irl’Ifagoras. Mais le Sénat ayant montré de la ré-

fillanc’e 85 refufé d’obéir , Cléomenes s’empara de

la citadelle avec Ifagoras 85 ceux de fa faétion. Le
’ relie des Athéniens qui étoit uni de fentimens avec

le Sénat , les y tintafliégés pendant deux jours : le

troifieme , on traita avec les Lacédémoniens ren-

fermés dans la citadelle ,- 85 il leur fut permis de

TomeIV. D

1 .1 s.m,M.-. 4-7-.--.-...44AM4.L--. Ami A



                                                                     

’50 ,H1s-rornr D’Hiânonorr.
fortir de ,l’Attique à de certaines conditions 5 ainfi

s’accomplit le (164) préfage de Cléomenes. Car

étant monté à la citadelle à delfein de s’en empa-

rer , il voulut entrer dans le fanâuaire de la
Déclic (a) pour la confulter. Mais la Prêtrelfe,
s’étant l’evée de fon fiége avant qu’il eût (16 5) paffé

la porte , lui dit : :1 Lacédémonien , retourne fur
sa tes pas , 85 n’entre point dans ce temple; il n’ePc

sa pas permis aux Doriens d’y mettre le pied. Je
sa ne fuis pas Dorien, répondit Cléomenes , mais
u Achéen a); 85 fans s’inquiéter de ce préfage (1 6 Ë) ,,

il tenta l’entreprife , 85 fut alors obligé de fe reti-

rer pour (1 67) la feconde fois avec les Lacédémo-

iriens, fans avoir pu réufiir. Les autres furent mis

aux fers pour être. punis de mort. De ce nombre
étoit Timafithée de (168) Delphes , dont je pour-

rois rapporter des traits de bravoure 85 de (169)
grandeur d’ame. On les fit mourir dans les prifons.

LXXIII. Les Athéniens, ayant enfuite rappellé

Clillhenes 85 les fepr cens familles bannies par
Cléomenes , envoyerent a Sardes des Ambaffadeurs

pour faire alliance avec les xPerfes. Ils étoient en -
effet perfuadés qu’ils auroient une guerre à foute-

nir centre Cléomenes 85 les Lacédémoniens. Ces

Ambalfadenrs ayant à leur arrivée expofé les ordres

dont ils étoient ichargés , Artaphernes; fils d’Hyf-

tafpes , Gouverneur de Sardes , leur demanda

(a) Minerve.

r :LAÀ...41 L’AI;
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quelle forte d’hommes ils étoient , 85 dans quel

endroit de la terre ils habitoient , pour prier les
Perles de s’allier avec eux. Les Envoyés ayant fa:

tisfait a fes quel’cions , il leur dit en peu de mots,-

que fi les Athéniens vouloient donner au RoiDa-t
rius la terre 85 l’eau, il feroit alliance avec eux;
linon , qu’ils enlient a fe retirer. Comme les En-
v0yés déliroient fort cette alliance , ils répondirent,

après en avoir délibéré entr’eux , qu’ils y confen»

toienr; mais à leur retour à Arhenes , on leur in-
vtenta à ce fujet une accufarion très-grave.

LXXIV. Cependant Cléomenes , qui n’ignoroi

pas les aétions 85 les propos infultans des Athée
niens , leva des troupes dans tout le Péloponnefe ,’

fans parler de leur de’i’rination; il avoir delfein de

fe venger d’eux , 85 de leur donner pour Tyran
Ifagoras , qui étoit forti de la citadelle avec lui. Il
entra dans le territoire d’Eleufis avec des forces
confidérables , 85 les Béotiens , de concert (170)
avec lui, prirent (Enoé85 (17 1) Hyfies , bourgades

’â l’extrémité de l’Attique. Les Chalcidiens étoient

auHi entrés par un autre côté fur les terres de la
République, 85 y faifoient le dégât. Quoique ces

diverfes attaques caufalfent de l’embarras aux Athé-

niens , ils remirent a un autre tems à le venger des
Béotiens 85 des Chalcidiens , pour aller fur le champ

en ordre (172) de bataille au-devant des Pélopon-

néfiens qui étoient à Eleufis. i
LXXV. Les deux armées étoient prêtes à en venir

’ D 2
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aux mains , lorfque les Corinthiens , ayant les pre);
miers réfléchi fur l’injufiice de leur conduite ,chan-

gerent de réfolution , 85 fe retirerent. Démarate ,
fils d’Arillon, qui étoit aufli Roi de Sparte, 85
qui avoit amené avec Cléomenes les troupes de la

République, fuivit cet exemple , quoique jufqu’â

Ce moment il n’eût eu aucun différent avec-lui.

Les deux Rois accompagnoient alors l’armée , mais.

depuis l’époque de cette divifion, il leun fut déç-

fendu par une loi de fe mettre tous les deux en
marche avec elle , 85 fut aufii réglé que l’un des j.

deux Rois étant exeniptd’aller à la guerre ,ton laif-

feroit à Sparte l’un des deux (a) Tyndarides (1 75):

carnauparavant ils alloient tous les deux au (I73*)
fecours des Rois, 85 les accompagnoient dans leurs
expéditions. Le relie des alliés allemblés à Eleufis,

itémoins des divifions desRois de Lacédémone, 85 du

départ des Corinthiens , le retirerenr aulIi chez eux» a

LXXVI. Ce fut la quatrieme fois que les (174)
Doriens ’entrerent dans l’Attique. Ils y étoient

A «temps; deux fois pour faire la guerre aux Athé-

gniens , deux fois pour les intérêts de ce même

peuple. La premiere , quand ils menerent une
colonie à Mégares , expédition qu’on pourroit

avec raifon placer fous le regne de (175)Codrus;
la feconde 85 la troifieme , lorfqu’ils chalferent
les Pififiratides : la quarrieme enfin, lorfque Cléo-

O(a) Calior &I’ollux. Voyez la note.

(b) Voyez fur ces deux expéditions les S. 65 85 (nivaux;

’1’;
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Lmenes conduifit les Péloponnéfiens contre-1 (176)

Eleufis. .LXXVII- Cette armée s’étant: honteufement
diflipée , les Athéniens chercherent alors à, fe ven-’

ger. 11s marcherent. d’abord contre les Chalcidiens;

mais les Béotiens étant venus aideur fecours fur les

bords de l’Euripe , les Athéniens ne les eurent pas

plutôt apperçus , qu’ils réfolurent des lesiattaquer

les premiers..En conféquence de cette réfolution’,’

ils leur livrerent bataille , leur ruerent beaucoup de ’

monde , firent: fept. cens prifonniers, 85 rempor-
terent une viétoire. complette. Ce même jour , il-s
palferent dans l’Eubée , en vinrent aux mains avec

les Chalcidiens , 85 les ayant aufli vaincus , ils laif-
:ferent dans l’ille une colonie de quatre Ïmille
hommes , à qui ils difiribuerene au. fort les terres.
des (17,7) Hippobotes. Tel el’c le nom-«qu’omen:

noir aux habitans les plus (178) riches de cette
me. Ils mirent (a) aux fers tous les prifonniers
qu’ils firent tant. fur eux, que fur les Béotiens , 85’

les garderent étroitement-3 mais danszlafuite ils les

relâcherent, moyennant deux imines par tête, 85
appendirent aux murs de. la citadelle leurs ceps
qu’on voyoit: encore de: mon terris fufpendus aux

murailles, en partierbrûlées parle (b) Mede, 85
Vis-âevis du (179) temple qui e11 à l’ouellr. Ils con-

(a) Dans le grec z ils les lièrent dans des ceps.-

(b) Les Perles; pD 5,
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’facrerent aux Dieux la dixième partie de l’argent

squ’ils retirerent de la rançon des prifonniers , 85

l’on en fit un char (180) de bronze à quatre che-
vaux , qu’on plaça à maint gauche tout à l’entrée

des propylées de la citadelle , avec cette infcription :
n Les Athéniens ont dompté par leurs’exploirs

a, les Béotiens 85 les Chalcidiens , 85 les ayant
a» chargés de chaînes , ils ont éteint leuÎinfolence

a: dans l’obfcurité d’une .prifon. De la dixme de

a: leur rançon , ils ont offert à Pallas ces chevaux.

LXXVIII. Les forces des Athéniens alloient 1
toujours en croiffanr. On pourroit prouver de mille
manieres que (18 1) l’égalité entre les citoyens cil:

le gouvernement le plus avantageux; cet exemple.
feul ledémontte. Tant que les Athéniens reflerenr

fous la puiffarice de leurs Tyrans , ils ne fe difflu-

guerent pas plus à la guerre que leurs voifins;
mais ayant. une fois- fecoué le joug , ils acquirent
fur eux une très-grande fupériorité. Cela prouve
que dans le tems qu’ils étoient détenus dans l’ef-

clavage, ils fe comportoient lâchement de propos
délibéré -, parce qu’ils travailloient pour un maître;

au lieu qu’ayant recouvré la liberté, chacun s’em-

preffa avec ardeur à travailler pour.(182) foi.
Tel étoit l’état aétuel des Athéniens.

LXXIX. Les Thébains , cherchant depuis cette
viétoire à le venger des Athéniens , envoyerent con-

fulter le Dieu de Delphes; la Pythie leur répondit
qu’Ils ne pourroient pas le venger par eux-mêmes,
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1’85 leur confeilla de faire leur rapport à (I 8 5) l’af- ,

femblée du peuple , 85 de s’adreffer à leurs (184)

plus proches. Les Envoyés (185) convoquerent à i
leur retour l’affemblée du peuple , 85 lui commu-

niquerenr la réponfe de l’Oracle. Les Thébains ap-

prenant que le Dieu leur ordonnoit de s’adreŒer à

leurs plus proches , fe difoient les uns aux autres:
a Les Tanag’réeiis ,1 les Coronéens 85 les Thefpiens

’aa ne font-ils pas nos’ plus (proches voifins? ne

sa font-ils pas la guerre de concert avec nous,
a, 85 ne le battentuils pas avec ardeur pour nos
aa intérêts? qu’el’c-il befoin du moins (186) de

aa les prier? Il y a bien plutôt apparence que ce
sa n’es pas la le feus de l’Oracle.

ÈXXX. Ils difcouroient lâ«deffus , lorfque quel-
qu’un de l’affemblée apprenant le fujet des délibé«

rations , s’écria: et (Je crois entendre le feus de
a l’Oracle. Thébé (1 s7) a Ægine étoient filles, a ç .,

.33 ce qu’on dit , d’Afopus , 85 par conféquent Àfœ’urs.

a» Je penfedonc que le Dieu nous ordonne de prier
aa les Eginetes de nous venger aa. Comme cet avis
leur parut le meilleur , ils envoyerent fur le champ ,
conformément à la réponfe du Dieu, prier les Egi-

netes de leur donner du fetours, comme étant leurs
plus proches. Ceux-ci leur promirent de leur (1 88)

envoyer les Æacides. 1 V i
1- LXXXI. Les Thébains , pleins de cônfiance en

l’alliance des Æacides , s’effayerent contre lesAthé-

niens; mais en ayant été très-mal menés , ils en:

D4
A..- ...- --1
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voyerenr une feconde dépuration aux Eginetes pour

leur rendre les Æacides. « 85 pour les prier de leur

donner des troupes. Les Eginetes , fiers de leurs
fricheffes, 85 fe rappellant. leur ancienne inimitié

contre A’thenes. , fe rendirent aux prieres (189)

des Thébains , 85 firent la guerre aux Athéniens
fans la leur avoir déclarée. En effet, tandis que
ceux-ci preffoienr vivement les Béotiens,ils paf-v

ferent. dans l’Artique fur des (a) vailfeaux. de
guerre , pillerenr, Phalere , avec un grandnombre
de bourgades fur le relie de la côte, 85 caillèrent
paralâ beaucoup de dommage aux Athéniens.

.LXXXII. L’inimitié .qu’avoient contr’eux les

Eginetes tétoit une dette (1 9o) anciennement con-v.
traétée à l’occafion que je vais dire. Les Epidau-

riens, affligés d’une grande fiérilité , confulterent

le Dieu de Delphes fur ce fléau. La Pythie leur or.-
donna d’ériger des I’catues a. Damia (191) 85 à

Auxéfia, 85 leur promit qu’après cela ils s’en trouv

veroienr mieux. Les Epidauriens lui ayant enfuite
demandé s’ils les feroient en pierre ou en bronze ,

elle leur dit de n’y employer ni l’un ni l’autre , mais

l’olivier franc. Les Epidauriens , perfuadés que les

oliviers de l’Attique étoient les plus facrés , prierent

en conféquence les Athéniens de leur permettre
d’en couper. On dit même qu’en ce tems-lâ FAQ-r

tique 192) étoit le feul pays ou il y en eût. Les

à
(a) Voyez Liv. 1.5. z. note 11. 85 6.1163. note 161..
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Athéniens le leur (193) permirent , à condition.
’ qu’ils ameneroient (194) tous les ans des vié’times,

à .Minerve Polias (I 95).’85 à Erechthée. Les Epidau-

riens ayant accepté ces conditions , obtinrent ce
qu’ils demandoient, 85 ayant fait des [latries de ces

oliviers , ils les. poferenr dans leur pays , qui de;
vint fertile ,v 85 ils remplirentleurs engagemens avec
les Athéniens.

LXXXIII. Les Egi-netes, reconnoiffoient- avant:
cette époque , 85 même encore en ce terris-là , la
fouveraineté d’Epidaure, 85 ils étoient obligés de

fe rendre en cette ville pour y faire juger (a) leurs.
procès. Mais depuis , ils conflruifirent des vaifi’eaux,’

85 s’étant abandonnés. a leur mauvaife foi, ils fe

révolterent contre les Epidauriens , fe déclare-

Ient. (196) leurs ennemis; 85 comme ils étoient.
i devenus les maîtres de la mer ,. ils ravageront leurs

terres, 85 leur enleverent les Rames de-Damia 85’
d’Auxéfia , qu’ils placerent au milieu de leur ifle ,21

dans un canton nommé (lia , environ à vingt fades

de la ville. Lorfqu’ils les eurent mifes en cet en-r

droit, ils racheteur de fe les rendre propices en
inllituanr- en leur honneur des facrifices 85 des»
chœurs de femmes qui le difoient des injures, 85
ils allignerent à chacune de ces dédies dix (197)
choreges. Ces chœurs n’inveélivoie-nt- point les

,

- (a) Le grec ajoute-z les procès qu’ils avoient lesL uns avec

les autre: , fait comme demandeurs , fifi: tomme défina’eurra

La. *
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hommes , mais feulement les femmes du pays. Les.

Epidauriens avoient eu aufli chez eux de (198) pa
teilles cérémonies , 8c ils en ont d’autres qu’ils

tiennent çlecretes. 5
LXXXIV. Ces Rames ayant été enlevées , les

Epidaüriens cefrerent de s’acquitterdes facrifi’ces

dont ils étoient convenus avec les Athéniens. Ceux-

ci leur en témoignerent (199) du attellentitnent par
des députés; mais les Epidauriens prouverent aux
députés d’Athenes qu’ils ne faifoient point en cela

d’injullice, que tant qu’ils avoient eu ces Rames.

dans leur pays , ils avoient rempli leurs engage-
mens; mais que depuis qu’elles n’étoient plus en

leur poffeflion , il n’étoit pas juüe qu’ils payaKent

encore ce tribut , 85 qu’ils-devoient l’exiger des

Eginetes , qui en étoient les maîtres. Sur cette réa
poule, les Athéniens envoyerent à Egine’ demander

les Rames; mais les Eginetes leur dirent qu’ils ’n’aa

voient rien à démêler avec eux. ’ t
r LXXXV. Les Athéniens racOntent aétuellement

qu’après cette demande , ils envoyerent fur une
trireme au nom de l’Etat , les’citoyens qu’ils avoient

déjà députés , 8: qu’étant arrivés en Egine, ils tâ-

cherent (zoo) d’arracher ces fiatues de delli1sleuts

bafes, afin de les emporter avec eux, comme étant
d’un bois qui leur appartenoit: que n’ayant pu s’en

rendre maîtres de cette maniera , ils leur paillèrent

des cordes pour les tirer; mais que , pendant qu’ils

les tiroient, il y eut un coup de tonnerre , accom-

x

à
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pagné d’un tremblement de terre , qui leur aliéQ

x na ( 261) l’efprit , au point qu’ils s’entretuerent les

Uns les autres, comme s’ils enflent été ennemis , 85 .

qu’il n’en réchappa qu’un feul qui fetranfporta â

Phalere. l ’LXXXVIÀ Tel ePc le récit des Athéniens : les

Eginetes prétendent de leur côté quefi les Athé-

niens n’avoient eu qu’un feul vaiffeau ou gueres

. plus , ils les auroient aifément repoulTés, quand ils

Ïn’en auroient point eu du tout eux-mêmes; mais

qu’ils vinrent non fur un feul vailleau, mais avec
Une flotte confidérable : qu’ils prirent alors le parti

de céder , 8c de ne point engager un combat naval. ’

Ils ne peuvent cependant affiner s’ils céderent ,
parce qu’ils ne fe fentoient pas allez forts, pour un

combat naval , ou dans la vue d’exécuter le projet

i qu’ils méditoient. Ils ajoutent que les Athéniens ne

voyant performe le préfenter pour leur livrer ba-
taille , defcendirent de leurs vaifÎeaux , 85 le portea
’rent vers les Rames : que n’ayant pu les arracher de

delÎus leurs baies , ils leur paITerënt des cordes ,
.8: les tirerent jufqu’â ce que ces Rames fe fulTent

:mifes toutes deux â genoux , pollure qu’elles ont

.confervée depuis ce tems-lâ. Ce trait ne me paroit

point vraifemblable , il le fera peut-être pour quel-
qu’autre. Telle fut , felon les Eginetes , la conduite

des Athéniens. Quant à ce qui les! regarde eux-
mêmes , ils difent qu’ayant appris que les Athéniens

devoient venir les attaquera, ils avertirent les
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Argiens de fe tenir prêts : que ceux-là ayant fait une

de(cente en Egine , les Argiens les fecoururent fur
le champ , pairerent d’Epidaure dans a l’ifle âr.l’infu,

des Athéniens , 8c tomberent fur eux à l’improvil’te »

après leurpavoir coupé le chemin de leurs vaifi’eaux.’

Ils ajoutent que dans le même, temps il furvint un
coup de tonnerre avec un tremblement de. terre.

LXXXVII. Ce témoignage des Eginetes elt con:
firmé par celui des Argiens. Les Athéniens con-
viennent aufii qu’il n’y eut qu’un fenl d’entr’eux qui

le fût fauvé dans l’Attique. Mais les Argiens pré-

tendent qu’ils, battirent les Athéniens , (Se-qu’il n’y

eut que cet homme qui furvécut à la défaite de-

leurs troupes; au lieu que fuivantles Athéniens ,
cet homme échappa lui feul à la vengeance des
Dieux, 8: même encore ne put-il s’y fouitraire; y
puifqu’il périt de la maniere que je vais le dire;

De retour à Athenes , il raconta le malheur qui
étoit arrivé; lâ-deffus les femmes de ceux qui avoient

été de cette expédition , outrées de ce qu’il s’étoit

fauvé lui feul ,I s’attroupent autour de lui, le pi-

quent avec les agraires de leurs robes, en lui deman-

dant chacunedes nouvelles defon mari , 86 le font
mourir de la forte. L’arrocité de cette aérien parut

aux. Athéniens encore plus affligeante que la perte
qu’ils avoient faire. Ils obligerent leurs femmes â

1 prendre l’habit des Ionienes , ne pouvant leur in-
’fliget’d’autte punition. Elles portoient auparavantÀ

l’habillement, Dorien ,qui approche beaucoup de

w?
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"celui des flemmes de Corinthe. Onlchangea dont;
leurs habits en tuniques (202) de lin, afin de ren-
dre inutiles les agrafes; Si cependant il faut dire la
vérité, cet habillement n’en pas dans fon origine

Ionien , mais Carien 3 l’habit de toutes les femmes

Grecques étant anciennement le même que celui
’que portent aôtiIellement les Dorienes.

LXXXVHI. On prétend que les Argiens r8: les
"Eginetes o’rdonnerent en iconféquënce de cette ac-

tion que leurs femmes porteroient des agraffes une
fois 8; demie plus grandes qu’à l’ordinaire : que la

principale offrande des femmes à ces (a) Déelfes fe

feroit en agrafes: que dans la fuite on n’offriroit’â

leur temple aucune chofe qui vînt de l’Attique ,

pas même un vafe de terre , 8c qu’on ne pourroit y

boire que dans des coupes du. pays. Cette contra-i
riété a ’(zo;)été pouffée fi loin , que de mon tems

les femmes des Argiens 85 des Eginetes portoient
encore des agrafies plus grandes qu’autrefois.

LXXXIX. Telle fut, comme je l’ai dit , l’origine

de l’inimitié des Athéniens contre les Eginetes. Cés

derniers fe reffouvenant encore delce ui s’étoit

. . q ,palfé au fujet de ces fratries , fe rendirent avec em-
preifement à l’invitation des Thébains , 85 don-A

nerent du fecours aux:Béotiens. Les Eginetes rava-
gerent les côtes de l’Ateique; mais tandis que les

’Athéniens fe difpofoient à marcher contr’eux , il

’L

(a) Damia a; Auxéfia.

l
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leur vint de Delphes un Oracle qui leur ordonnoit
de fufpendre lechâtimentdes Eginetes pendant
trente ans, à compter (2.04) de leurs premieres in-
fultes , 8: que fi a, après avoir élevé un temple à

Æacus ,ils les attaquoient la trente-unieme année ,
cette guerre auroit le fuccès qu’ils s’en promet-

toient; au lieu que , s’ils la leur faifoient fur le
champ , ils auroient beaucoup à fouffrir dans cet
intervalle, qu’ils feroient aulli beaucoup de mal
aux Eginetes , mais qu’enfin ils les fubjugueroient.

Les Athéniens n’eurent pas plutôt eu communica-

tion de cet Oracle , qu’ils éleverent à Æacus le tem-

ple qui efi: à préfent fur la place publique. Mais

voyant qu’il leur falloit contenir pendant trente
ans le reH’entiment des injures qu’ils avoient re-

çues , ils ne voulurent pas différer fi long-tems.

XC. Une affaire que leur fufciterent les Lacé-
Ide’inoniens fut un obl’tacle â la vengeance qu’ils

méditoient. Les Lacédémoniens , inl’tmits du ma-

nege des Alcméonides avec la Pythie , 8: "des in-
trigues de celle-ci contr’eux 8c contre les Pilillraa-

rides , en furent doublement affligés , 8c parce
qu’ils avoient chalfé d’Athenes leurs hôtes 8c leurs

amis , 8: parce que les Athéniens ne leur en fa-
voient aucun gré. Indépendamment de ces raifons ,

ils étoient encore animés-par les Oracles qui leur
prédifoient qu’ils auroient beaucoup à fouffrir de

la part des Athéniens , Oracles (2.0 5) qu’ils avoient

auparavant ignorés , 8: que Cléomenes , qui les

4"- .

r
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avoitportés à Sparte , leur fit alors connoître. Ce

Prince avoit enlevé ces Oracles de la Citadelle. Il:

avoient auparavant appartenu aux Pifillratides; mais
les ayant lailfés dans le temple de (2.0 5 *) Minerve,

lorfqu’ils furent chalfés , Cléomenes s’en étoit em-

paré. . kXCI. Quand les Lacédémoniens szen virent
les maîtres, 85 qu’ils fe furent apperçus que» les

forces des Athéniens. prenoient de nouveaux! ag-

- à leur obéir, venant alors à réfléchir , que fi ce peu.

pie étoit libre, il tiendroit avec eux la balance a
égale , 85 que s’il étoit retenu dans l’efclavage , il

deviendroit foible 85 (a) fouple ,aconvaincus de la
jtifielfe de ces réflexions , ils firent venir Hippias,
fils de Pilillrate , de Sigée fur I’Hellefpont , où
s’étaient réfugiés les Pifillratides. Hippias. s’étant

rendu à leur invitation , ainfi que les députés de.
leurs alliés qu’ils avoient aufli mandés, lesSp’at-

tiares leur parlerent en ces termes z sa Confédérés,

sa nous reconnoilfons notre fauterpoulfés par de
sa faux Oracles , nous avons chall’e’ de leur patrie

aa de vrais Amis, qui s’étoient engagés à tenir Athei

aa nes fous nos loix; nous avons enfuite remis cette
.aa ville d’un peuple ingrat , qui fe voyant libre par
aa nous , ofe aétuellement’lever la tête , 85a eu l’in- ’

aa folence de nous chaffer de chez lui nous 85 notre

W. ’

(a) Dans le grec z prêt à obéir.

* vav v-"nvw

L’a I ü a.
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aa Roi. Enflé d’une (206) vaine gloire, les forces
’3’

a:
9’

’3’

’ sa

7 sa

sa

’ sa

’ a:

sa

la:

Vont toujours en augmentant , comme l’ont prin-
cipalemenkappris à leurs dépens les Béotiens 85

les Chalcidiens les voilins, 85 Comme l’appren-

dra peut-être anili toute autre nation qui viendra.
à l’ofl’enfer. Mais puifque nous avons commis

"une faute, (2.07) réparons-la , en tâchant de
nous venger avec votre fecours. C’elt dans ce
deffein que nous avons invité Hippias à venir à

Sparte , 85 que nous vous avons priés de vous y
rendre , afin de le remener à Athenes d’un avis

ï-unan’ime 85 avec nos forces réunies , 85 de lui

rendre ce que nous lui avons enlevé.

XCII. Ce difcours ne fut point goûté du plus

grand nombre des alliés. Cependant ils gardoient
Tous le filence à lorfque Soficlès de Corinthe parla

. l ( ’ fen ces termes: cc Lacedemoniens , nous devons cet-
-’sa
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les nous attendre maintenant à voir le’ciel (208)

prendre la place de la terre 85 la terre celle du
ciel, les hommes vivre dans la mer 85 les poif-
fons fur la terre, puifque vous cherchez à défi
truire l’Ifocratie (208*) dans les villes, 85 que
vous vous difpofez âétablir en fa place la Tyran-

nie , gouvernement le plusinjulle 85 le plus fan-
guinaire qu’il y ait au monde. a S’il vous paroit

avantageux de foumettre les états de la Grece a
desTyrans , commencez par en prendre un pour
vous-même , cherchez enfuite àen donner aux
autIeS- Vous n’avez jamais connu le gouverne-

] ment
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ment tyrannique par votre propre expérience ,85

vous veillez avec le plus grand foin pour qu’il
ne ’s’intr’oduife point- à Sparte. Cependant, par

un abus étrange, vous entreprenez de l’établir
aujourd’hui chez vos alliés. Mais fi «vous en aviez

fait le même elI’ai quenous, nous ne doutons

point que vous n’eulliez ouvert un meilleur avis.

aa La fermedu gouvernement de Corinthe étoit
oligarchique , 85 l’autorité étoit concentrée dans

la .maifon des (209) Bacchiades -, qui ne le .ma-
rioient que dans leur famille. Amphion , l’un
d’entr’eux , eut une fille boiteufe nommée (a 10,)

Labda. Aucun’des Bacchiades n’ayant voulu l’é-

1 oufer on larmaria à Eétion fils d’Echécrates, ’

P a a ,3du bourg de Pétra, mais Lapithe (au) d’ori-
gine 85 defcendant de Cénée. Commeil n’avoir

point d’enfans ni de.cette femme, ni d’aucune

autre , il alla confulter le Dieu de .Delphes pour
favoir s’il en auroit. peine fut-il entré dans le

temple , que la Pythie lui adrelfatrces (2t1*)

a; Eétion , tu n’es honoré-de performe , quoique

tu mérites beaucoup de l’être- Labda porte dans

fou fein une grolle pierre , qui a écrafera (au)
des Defpotes , 85 gouverneraxCor-inthe.
aa Cettevréponfe du Dieu fut par hafard rappor-
tée aux Bacchiades. Ils avoient reçu auparavant

au rfujet de Corinthe un Oracle qui leur avoit
parn;obfcur, .85 qui lignifioit la même chofe que

Tome 1V. ’ E

, Ç
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celui que le Dieu venoit de rendre à Eétion. Il

étoit conçu en ces termes : ’-
aa Une aigle (213) ’enfanterapparmi les (7.x 3*)

rochers un lion fort 85 cruel, qui (215**)"fera
périr beaucoup de monde. Réflécliiffez la-delfus,

vous’qui habitez la fourcilleufe Corinthe , 85 les

bords de’la belle fontaine de Pirene.

aa Les Bacchiades-ne pouVoient former aucune
conjeéture fur cet Oracle, qui leur avoit été

rendu antérieurement; mais lorfqu’ils eurent
connoiffance de celui d’Eétion , ilscomprirent

auliiàtôt le premier, parce qu’il s’accordoit par-

faitement bien avec r Celui qui avoit été rendu a ’

Eétion. Sûrs du feus de’cet Oracle , ils le tin-

tent fecret , dans l’intention de faire,périr l’en-

fantqui naîtroit à Eétion. Sa femme ne fut
pas plutêt accouchée , qu’ils, envoyerent dix
d’entr’eux au bourg où il demeuroit, pour tuer

cet enfant. Lorfqu’ils y furent arrivés ,v 85 qu’ils

futent.enrrés dans la courd’Eétion, ils deman-

derent l’enfant. Labda , qui ignoroit le
de leur arrivée, 85’qui penfoit qu’ils le deman-

rioient par amitié pour fon pere , le remit entre
les mains de l’un d’entr’eux. Ils avoient réfolu

’ en chemin que le premier qui le tiendroit entre
res bras l’éCrafetoit contre terre. Cet enfant ne

aa fut pas plutôt palfé des mains de fa mere dans

celles de celui-ci, que par un bonheur extraor-
dinaire il lui fourit. Cet homme en fut touché 2’
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sa: 85 la compafiion l’empêchant de le tuer-w; il. au
a. remit à un autre, celui-ciâ un troifiemeyeigfin

aa ils fe le palferent tous ainfi de main en mains,
1:31am qu’aucun d’eux voulût le faire’;pé..rir.-.vrlls

7,4 a: fortirent devla maifon’après l’avoir rendue) fa

’ ’ sapinere , 85 fetenant près de la porte, ils felfirent
aa réciproquement de vifs reproches , 85’ ftir4tout a

a: celui qui avoit pris le premier l’enfant, parce l
aa qu’il n’avoir pas exécuté ce dont ils étoientcong

aa venus. Ces altercations ayant duré quelque l
a ’ aa :tems, ils prirent enfin la réfolution de rentrer,
’ g. 85 de participer tous à fa mort. Mais il falloit
la aa que la race d’Eétion fût le germe d’où devoient

, ,p a aa fortir les malheurs de Corinthe. Labda, qui g
aa étoit près de la porte, avoit tout entendu, 85 a l
l aa craignant qu’ils ne changealfent (213***) de ré-

a: folution , 85 qu’ils ne repriffent fon fils pour-le
i a: tuer , elle alla le cacher dans une corbeilleâ (2 r 4)
aa bled , qui .lui parut le lieu; le plus sûr , 85 (dont
sa on fe douteroit les moins; car elle étoit perfuae- a
aa, dée que s’ils rentroient pour chercher fou fils,
i1. sa » ils feroient par toute la maifon les perquifiti’ons

je,” n les plus exaé’tes. Cela ne manqua ppint aufli
j i aa d’arriver. Ils rentrerent dans la maifon, 85ayant r
1. l sa inutilement cherché par-tout , ils prirent le, parti
j à, de s’en aller, 85 de dire à ceux qui lei avoient
j au (envoyés, qu’ils s’étoient acquittés de leur com-

j, 4 ’ a; million. Ce fut en effet le langage qu’ils tinrent
n’E2
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â. leur retour. Lorfque cet enfant- fut devenu

par le moyend’une corbeille ((2)13’. bled. Étant

enfuite parvenu à l’âge viril , il alla confulter le

’ Dieu de Delphes, qui lui fit une. (2 1 4*) réponfe

ambiguë. Plein de confiance en cet Oracle , il
attaqua Corinthe 85 s’en empara. Cet Oracle

, q ., jaa étoit conçu en ces termes:

sa. Heureux cet homme qui entre dans mon tem-
ple , Cypfélus, fils d’Eétion ., Roi de l’illuf-

tre (a. 15) ville de Corinthe», lui 85 fes enfans ,

(mais non (2 16) les enfans de fes enfans. 1
,aa Voicicomment Cypfélus fe conduifit , lorf-
Àqu’il fut devenu Tyran. Il exila un grand(2i7)

nombre de Corinthiens, en dépouilla beaucoup

deleurs biens , 85 en fit mourir encore davana
ragea .Enfin étant parvenu (218) heureufement
au port après un (2 1.9) regne de trente ans, fon A
fils Périandre lui fuccéda. Celui-ci montra dans N

les commencemens beaucoup plus de douceur.
que fou pere; mais les liaifons qu’il entretint w
par fes Ambalfadeurs avec Thrafybule, Tyran de
üMilet, le rendirent encore plus (220) cruel que
Cypfélus. Il avoit fait demander à ce Prince

(a) Un? .COIbCÏHC’ Ou Coffre ou l’on ferre le bled , S’afq’.

pelleta grec Kuxlrelîw.
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quelle étoit la forme (221) la plus’fùre -.qu’il

pût établir dans le gouvernement, afin dear’égneï

de la maniere la plus honorable. .Tlltaafxbulé
*conduilit l’Envoyé de Périandre hors de;la;ville.,

fe’ promenant avec lui dans les 85 faifant
à cet EnVoyé des q’uel’tions fut fon départ de

Corinthe , 85 revenant l’auvent fur cet. objet , il

coupoit (22a) tous les épics plus hauts que les
autres, 85 les j erroit par terre , de forte qu’il dé.-

àtruifit ce qu’il y avoit de plus beau 85 déplus
élevé-parmi ces bleds. Quand il eut parcouru ce

champ , il renvoya le député de Périandre fans-

lui donner de confeils. Ce dépuré ne fut pas plu-

tôt de retour à Catinthe, que Périandre s’em-

prelfa de lui demander quels confeils lui donnoit
Thraf bule a il lui "ré ondit u’il ne lui en avoit

a P q rdonné aucun , mais qu’il’étoit furpris qu’il l’eût

envoyé auprès d’un homme allez infenfé pour

détruire fou propre bien ; 85 en même temps
il lui raconta ce qu’il avoit vu faire à ce Tyran.

sa Périandre , comprenant le fens de cette ace
tion, 85 perfuadé que Thrafybule lui confeilloit
de faire mourir les Citoyens les plus élevés , fe

porta dès ce moment à toutes fortes de (22 3)
méchancetés envers fes concitoyens. Il exila ’85 fit

mourir ceux qu’avoir épargné Cypfélus, 85 ache-

va (224) ce que celui-ci avoit commenCÉ. Il fit
auHi en un même jour dépouiller de. leurs ha-
bits toutes les femmes de Corinthe à. l’occalion

E tM
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de (a) Mélilfe fa femme. Il- avoit envoyé con-
fulter’l’Oracle des morts fur les bords de l’Aché-

ron dans le pays des Thefprotiens , au fujet d’un
dépôt qu’avoir narré un étranger. Méliffe étant

apparue; , ’ répondit qu’elle ne diroit , ni n’indi-

qu-eroit où étoit ce dépôt , parce qu’étant nue elle

av-oiti’froid 5 les habits qu’on avoit enterrés avec

elle ne lui fervant de rien ,’puifqu’0n ne les
avoit (22 5) pas brûlés 5 85 pour. prouver la avé-

tiré de ce qu’elle avançoit , elle ajouta que Pé-

riandre av0ir dépofé dans (à) le fein de la mort

le germe de la vie. Cet-te preuve parut d’autant
plus sûre à Périandre,y qu’il avoit joui de fa

femme après fa morthes Envoyés ne lui eurent

pas plutôt fait part a leur retour de la réponfe-
de Mélilfe , qu’il fit publier par un hérautgque

toutes les femmes de Corinthe enlient à s’a’II’em-

blet dans le temple» de Junon. Elles s’y rendi-

rent’corn’me à une fête avec leurs plus riches

parures; mais fans aucune (c) dil’tinélion de rang

85: de nailfance , il les fit toutes dépouillerpar
l’es gardes, qu’il avoit apoltés dans ce delfein.

On porta enfuite par fou ordre tous ces habits
dans une ’foll’e où on les brûla , après qu’il eut

adrefl’é’fes prietes à Méliffe. Cela fait , l’ombre

(a) Voyez fur Méliffc, Liv. III. 5. ’50. 85 note 86.

(à) Dans le grec r qu’il avoit mis le pain dans le four froid.

(Cl Dans le grec z lesfemmes fiérot comme lesfizivanæs.
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sa de Mélilfe indiqua à celui qu’il avoit envoyé

a: pour la .feconde fois ,v le lieu cuvelle aV’oit’mis

a. le dépôt.’ ’ V l
sa Telle eft , Lacédémoniens, la Tyrannie , tels

sa font fes effets. AulIi fûmes-nous alors fort éton-

sa nés ,nous autres Corinthiens , quand nous vous
sa vîmes mander Hippiasl mais le langage que
a: vous tenez maintenant nous -furprend encore
sa plus. Nous vous conjurons , au nom des Dieux de
sa la Grece , de ne point établir dans les villes, la
a. ,Tyrannie. Mais f1 , perfil’cant dans votre premier

sa dell’ein , vous entreprenez contre toute qutice de

sa ramener Hippiasdans Athenes , fachez que vous
sa n’aurez pas du moins les Corinthiens (226) pour.

aa approbateurs. v V ’
- ,XCIII. Soliclès , député de Corinthe , ayant

’ cel’fé de parler, Hippias lui répondit , après avoir

invoqué les mêmes Dieux , que les Corinthiens au-

roient un jour plus fujet que tout autres peuple de
regretter les Pilillrarides , lorfque feroit arrivé le
tems fixé par les dellins , où ils feroient chagrinés

par les Athéniens. Hippias leur parloit ainfi , parce p
que nul homme n’avoir une connoilfance plus" par»

faire des (a) Oracles. Le relie des alliés avoit juf-
que-là gardé le filence , mais ayant entendu parler
Soficlès , ils s’écrierent 227) tous , avec liberté ,85

(a) Ils avoient appartenu aux Pififiratidcs. Voyez ci-delfus

i9? 99a I - .a

à».
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d’une voix unanime , qu’ils étoient de fou avis; 85

’s’adrelfant aux Lacédémoniens , ils les conjurerent

de ne rien entreprendre contre une ville Grecque,"
’85 de n’introduire aucune nouveauté dans fou gou-

’vernement. Ainfi échoua le projet des Lacédémoe

niens.
XCIV. Hippias étant parti de LacédémOne ,1

"Amyntas , Roi de Macédoine, lui donna la ville
d’Anrhér’nonte , 85 les T helfaliens celle d’Iolcos;

mais il ’n’accepta ni l’une (ni l’aurre’de ces offres ,

85 ’ retourna a Sigée. Pilillrate ayant conquis cette

place fur les Mytiléniens , y avoit établi pour Ty-
ran un fils naturel, nommé Hégéfif’trate ,qu’il avoit

eu d’une femme d’Argos. Mais ce jeune homme

ne jouit pas tranquillement du bien qu’il «tenoit de

’lui. Les Mytiléniens 85 les Athéniens étoient de-

puis long-temps en guerre , 85 les villes d’Achillée

85 de Sigée leur fervoientde places d’armes , d’où

ils faifoienr de fréquentes (228 ).courfes fur le rer-

, riroire des uns ’85 des autres. Les premiers rede-
’mandoient’ ce pays 5 les autres ne convenoient pas

qu’il leur appartînt , 85. de plus ils prouvoient

qu’eux-mêmes 85 tous les autres Grecs qui avoient
l aidé Ménélas à venger le rapt d’Hélene, avoient au-

tant de droit au territoire de Troie que les Eoliens.

XCV. Il arriva dans cette guerre 85 dans les
combats que fe livrerenr ces deux peuples , beau-

rcoup d’aventures de toute efpece , 85 une ’entr’aua

n°3 qui regarde let Poète (229) Alcée. Dans une
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aélion ourles Athéniens eurent l’avantage ,il s’enfuit,

&ulaifi’a en leur pouvoir fon bouclier qu’ils (2.50)

appendirent à Sigée dans le temple de Minerve.

Il compofa fur ce fujet une ode (231) qu’il en-
Voya (232). à Mytilene, 85 dans laquelle il ra-
contoit’à Ménalippe fou ami, le malheur qui lui
étoit arrivé. Périandre , fils de Cypfélus , rétablit

la paix entre les Mytiléniens 85 les Athéniens ,’ qui

l’avoient pris pour arbitre. Il décida qu’ils (a) con-

ferveroient le pays dont chacun étoit en polfefa
fion- Sigée relia en conféquence aux Athéniens.

.XCVI. Hippias s’étant rendu de Lacédémone

en Afie , il n’y eut rien qu’il ne remuât pour
wrendre les Athéniens odieux à, Artaphernes , 85 fit

tout pour remettre Athenes en fa puilfance , 85
peut la foumertre à Darius. Ses menées étant ve-

nues àla connoilfance des Athéniens , ils envoyez-
renr des députés à Sardes pour dilfuader les Perfes

d’ajouter foi aux .difcours de leurs bannis. ’Mais

Artaphernes leur ordonna de rappeller Hippias,
s’ils déliroient leur confervarion. Ils étoient fi éloiù-

gnés d’accepter cette condition, qu’ils furent d’avis

de fe déclarer ouvertement contre les Perfes.
XCVlI. Tandis qu’ils étoient danscette réfolu-A

tion , 85 qu’on les calomnioit chez les PerfeSa
’ Arillagoras de Milet, que Cléomenes , Roi de

I . ’ hLacedémone , avort chaulé de Sparte , arriva a.

(a) Dans le grec: qu’ils cultiveroirng
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i Athenes, la plus puilfante ville qu’il y eût en

Grece. S’étant préfenté a l’alfemblée du peuple ,. il

yrparla, comme il l’avoir fait à Sparte , des richelfes

a de l’Afie 85 de la facilité qu’il y auroit à vaincre

les Perfes , qui n’avoient point de troupes (25;)
péfamment armées. A ces raifons il ajouta que les

Miléfiens étant une colonie des Athéniens , il
étoit (2.34) naturel que ceux-ci , qui étoient très-

priilfaiis , les remiffent en liberté: 85 comme il
avoit un befoin très-prelfant de leur fecours, il n’y
eut point de promelfe qu’il ne leur fît, jufqu’â ce A

qu’il les eût enfin perfuadés. Il paroît en effet plus

aifé d’en impofer à beaucoup d’hommes qu’à un

feul , puifqu’Aril’cagoras ne put (25 g) tromper

Cléomenes feul, au lieu qu’il y réquit (2 36) à.

l l’égard de trente mille (237) Athéniens. Le peuple

perfuadé , réfolut d’envoyer vingt vailfeaux au fe-

conrs des Ioniens, 85 nomma pour les commander
Mélanthius , qui étoit univerfellement eltimé parmi

fes concitoyens. Cette flotte fut (2.38) une fource

de maux tant pour les Grecs que pour les Bar-

bares. pXCVIII. Arif’tagoras s’embarqua 85 prit les de-

vants. Lorfqu’il fut arrivé à Milet , il imagina un

(projet dont il ne devoit réfulter aucun avantage
pour les Ioniens 5 aulli avoit-il moins en vue de les I
obliger que de mortifier Darius. Il envoya en Phry-
gie vers les Pæoniens , qui avoient été tranfplantés ”
des bords du Srrymon , où Mégabaze les avoit fait
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prifonniers , 85 quien habitoient un canton 85 un
bourg qu’on leur avoit donné pour y vivre en leur

particulier. Son député leur dit à fou arrivée:
au. ’Pæ-oniens, Arillagoras , Tyran de Milet , ,m’a

sa chargé de vous donner un confeil qui vous fera
-as’ faluraire , fi vous voulez le fuivre. L’Ionie en-

sa tiere a pris les armes contre le Roi; c’ell’pour

,aa vous une occafion favorable de retourner dans
sa votre patrie fans aucun danger. Rendez-vous
a; feulement fur les bords de la mer; quant au
a: relie du voyage, nous y pourvoirons w.

Les Pæoniens , charmés de cette propofition ,
prirent avec eux leurs femmes 85 leurs enfans , 85

as’enfuirent’ vers la mer , excepté un petit nombre

"que la crainte du danger retint dans leur habita-
tion. A peine furent-ils arrivés fur fes bords , qu’ils

vpalferent enChios. Ils y- éroient déjà , lorfqu’il fur-

.vint de la cavalerie Perfe qui les pourfuivoit vive-
ment. Ces troupes n’ayant pu les joindre, leur
firent dire à Chics qu’ils enflent à revenir. Les
pPæoniens ne les écouterent pas. Les habitans de s

Chics les tranfporterent de leur ille en celle de
Lesbos , 85 les Lesbiens à Dorifque , d’où ils fe ren-

dirent par terre en Pæonie. ’
XCIX. Les Athéniens arriverent avec vingt

.vailfearrx 85 cinq triremes des Erérriens qui les ac-

compagnerent , moins par égard pour eux, que
«pour reconnoître les bienfaits des Miléfiens.’Ceux-

ci en effet les avoient aidés dans la guerre qu’ils
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avoient eue a foutenir contre les (2.38) Chauds
(liens , lorfque les Samiens fecoururent ces den-
niers contre les Erétriens 85 les Miléfiens. Quand ’

a ils furent arrivés , 85 qu’ils eurent été joints par

le telle des alliés , Aril’tagôras fit’une expédition

contre,(259) Sardes, ou il ne fe trouva point en
performe. Il relia à Milet, 85 nomma pour com-
mander les Miléliens’Charopinus fon frere , 85 mit

Hermophan-te à la tête des alliés. »
C. Les Ioniens étant abordés à Ephefe , lai!-

ferent leurs vailfeaux à Corelfe, dans le territoire
de cette vil-le , 85 ayant pris avec eux des Ephéfiens

pour leur fervit de guides , ils s’avancerent (2.3 9*)

dans les terres avec des forces confidérables, Ils
’fuivirent les bords du Cayl’tre, palferent le mont

Tmolus , 85 arriverent â Sardes. Comme ils ne
trouverent point de rélillance , ils prirent cette
place ,EXCCpté la citadelle , qu’Artaphernes défera:

"doit avec une garnifon nombreufe.
’Cl. *Un accident garantit cette ville du pillage.

La plupart des maifons étoient de cannes 85 de
rofeaux, 85 toutes celles qui étoient en briques
émient couvertes de rofeaux. Un foldat ayant mis
le feu aulne de ces maifons , l’incendie fe commu-

niqua ’anfii-tôt de proche en proche , 85 la ville
futiéduite en cendres. Pendant qu’elle étoit en

proie aux flammes , les Lydiens 85 tout ce qu’il y

avoit de Petfes à Sardes , fe voyant pris de tous
côtés, 85 ne trouvant (240) point d’iffue pour
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’ s’échappg, parce que le feu avoit déjà gagné (les

extrémités de la ville, fe rendirent en foule furia

place , 85 fur les bords du Paétole qui la traverfe
’ par le milieuaCe fleuve roule dans fes eaux des

paillettes (2.41) d’or, qu’il a détachées du Tmcia

lus , (85 au fortir de Sardes, il fe. jette dans l’Her-g

mus , 85 l’Hermus dans la mer. Les ’Perfes 85 les,

Lydiens , entaillés dans la place 85”fur les bords de:

cette riviere , furent forcés de fe défendre. Les.
Ioniens voyant les’uns fe mettre en défenfe «Scies

autres marcher à eux en grand nombre , furent
effrayés , .85 fe retirerenr vers le mont Tm-olus ,’

d’où ils partirent lanuit pour fe rendre à leurs g. A
vailfeaux.

CII. Le temple deCybel-e, Déeîfe du-pays ,Ï,

fut confirmé avec la ville, 85 cet incendie. fer-l
vit (2.4.2.) dans la fuite de prétexte aux Perfes pour

mettre le feu aux temples de la Grece..Sur la noua.
velle de cette invafion, les Perfes-qui habitoient
erg-deçà de l’Halys s’alfemblerent,:85-.acc0ururent

au. fecours des Lydiens. Ils ne rrouverent plus les a
Ioniens. à Sardes; mais les ayant fuivis fur leurs h
traces , ils les atteignirent a Ephefe.’ Les Ioniens,
fe rangeront en bataille vis-â-vis d’eux , Llivrerent W

combat , 85 furent. battus. Il y en eut beaucoup de
tués ,i 85 parmi les perfonnes de dillinétion, on .
compte Eualcis (2.4.3) , Commandant des Erétriens,
qui avoit été plufieurs fois vié’torieux aux jeux dont

le prix el’c une couronne , 85 dont les louanges
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avoient été chantées par Simonides (244km Céos.’

Ceux qui fe fauverent de cette bataille fe difper-

ferenr dans les villes.’ -
CIII. Les Athéniens abandonnerent après cela

t totalement. le’parti des Ioniens, 85 ne voulurent
plus leur donner de fecours , malgré les prieres l
que leur fit Ariltagoras par les députés. Mais les
Ioniens , quoique privés de l’alliance des Athé-

niens, ne s’en préparerenr pas moins à faire la

guerre à Darius; la conduite qu’ils avoient tenue

avec ce Prince ne leur lailfant point d’autre réf:
fource. Ils firent voile dans l’Hellefpont , 85. s’em-

parerent, de Byzance 85 de toutes les autres villes
I voifines. Au fortir de cette mer, ils allerenr en

Carie , dont la plus grande partie fe confédéra avec

eux, 85 la ville de Canne , qui avoit refufé aupa-.
lavant leur alliance , y entra aulIi-rôt après l’embra-

femenr de Sardes. ’ p ,
CIV..;Les Cypriens fe liguerent tous de leur

propre, meuvement avec eux , excepté le’sl habi-

tans d’Amathonte. Ils. sÎéroienr révoltés contre les

Medes (a) aul’occafion que je vais dire. Gorgus,
Roirde Salamine , fils de .Cherlis ., petit-fils de Si-
romus ,85, arriere petit-fils d’Evelthon (A), avoit
un..frere,.cadetnqmrné Onélilus. Cet Onéfilus l’a-

vaitffouventexhorté auparavant a fe foulevet con-

ÛIÙ Lès Péri-lès. a.
’ (à) Il fifi parlé .d’EvclthOn, ,Liv.v--IrV.,S. r62.
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ne le Roi. Lorfqu’il eut appris la révolte des
Ioniens , il l’en prelfa encore davantage: mais
n’ayant pu l’y engager, il épia le moment,qu’il

étoit forri de Salamine ,1 85 aulIi-tôt’il lui en ferma

lesportes à l’aide des gens de fonparti. Gorgus ,
dépouillé de fes états, fe retira chez les Medes.

.Onélilus. fe voyant maître de Salamine , tous
les Cypriens prirent à fa priere part à la révolte ,
excepté ceux” d’Amathonre,-qui ne voulurent point

l’écouter , 85 qu’il alliégea. ’ , .4 ’

CV. Iléroit devant cette place, lorfqu’On an-
nonça si Darius que Sardes avoit étéprife 85 brûlée

par les Athéniens 85 les Ioniens; qu’Aril’ragoras de

-Milet avoit ourdi cette trame, 85 qu’il étoit le chef

île la ligue formée contre lui. On- raconte que
-iorfqu’il apprit cette nouvelle, il ne tint aucun
compte des Ioniens , fachant bien que leur révolte,

ne relieroir’pas (245) impunie; mais qu’il (s’infor-

ma quel peuple c’éroit que les Athéniens ,485que

fur ce qu’on’le lui eut dit , il. demanda fou arc , 85

qu’y ayant mis une fléché , il la rira,versk le ciel 85

en frappa l’air en s’écriant ; cr O Jupiter (246).,

aa puilfai-je me venger des Athéniens! La .ll or-
:donna enfuite a un de fes Officiersdpe lui répéterai

trois reprifes toutes lesfois qu’on lui, ferviroit à
dîner (a) : Seigneur, fouVAenez-vous des Athéniens.

CVI. Cet ordre donné, il manda-Hiltiéehd’e

(a) Dans le grec : Aéqmræ, Maître.
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Milet, qu’il retenoit à fa Cour déjà depuis longî

tems. a HilIiée , lui dit-il, j’apprends que le Goa»

, (a) lime femble; que l’exprelIion qu’Hérodote metdans

la bouche d’HilIiée , pouvoitfaire foupçonner à Darius qu’il

étoit à la Cour malgré lui, 8; par sconféquent confirmer ’ce

Prince dans fes foupçous. ’ ’ ’ s 1’ 1 J À

HISTOIRE D’HËRODOTE.

verneur à qui vous avez confié Milet, a excité

des troubles contre moi , qu’il a fait venir des
peuples de l’autre continent, 85 que les ayant

joints aux Ioniens , que je fautai punir, il les a.
engagés a le fuivre , 85 m’a enlevé la ville de

Sardes. Que dires-vous de cette conduire? Vous
paroit-elle honnête? Cette entreprife’ auroit-elle

pu fe faire fans que vous y. enliiez contribué de

vos confeils P Prenez garde de vous rendrencou--
pable une autre fois. Que me dites-vous , Sei-
gneur , répondit Hilliée P Me croyez-vous capaÂ.««

ble de donner un Confeil qui puilfe vous. caufe’r

.le plus léger’chagrin P Eh ! quel feroit le mot-if

d’une telle conduite? Me manque-r-il ici quel-

que ’chofe? Vous me faites part, de tous-vos
biens , 85 j’ai l’honneur d’être admis à vos coni-

feils. Si mon Lieutenant a formé l’entreprife
dont vous me parlez , c’elI , Seigneur ,’ de l’on,

propre mouvement; mais je ne puis abfolument
me perfuader que lui 85 les Miléfiens aient ex-
cité des troubles contre vous. Si cependant ils

l’ont faim-li ce qu’on vous en a dit el’t vrai,

vous y avezdonné lieu , Seigneur, en (a) m’ar-

4a

aa tachant
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sa tachant des bords dela mer. Les Ioniens défi-
aa roient-fans doute depuis long-tems de fe foulIraire
sa à votre obéilfance; monéloignement a favorifé

sa. leurs vues. Si j’eulI’e été fur les lieux , pas une

sa ville n’eût remué. Renvoyez-moi donc au plutôt

sa en Ionie , afin que j’y rétabliffe votre autorité

sa dans fon premier état , 85 que je remette envos
sa mains’ArilIagoras , l’auteur de cette trame. Ces;

sa deux points exécutés , felon vos intentions, je
sa jure par les Dieux, proteé’teurs des Rois , que je

aa ne quitterai point l’habit que j’aurai à mon arri-æ

aa vée en Ionie, que je ne vous aie rendu tribu-g
sa raire la grande llle (2’47).de Sardaigne aa.

CVII. Darius le lailfa perfuader par ce difcours,"
qui ne tendoir qu’à le tromper. Il renvoya Hil’riée’,

85 lui ordonna en partant de revenir à Sufes , aulii-
tôt qu’il auroit rempli fes engagemens. ’.

CVIII. Pendant qu’on portoit au Roi la nouvelle

de la prife de Sardes, que ce Prince , après avoir
tiré une floche contre le Ciel, délibéroit fur ce fujet

avecHiftiée , 85 qu’Hiftiée , congédié par lui , fe

rendoit fur les bords de la mer , on apprit à Oné-ï
lilus de Salamine , qui étoit occupé au fiége d’Ama-

thonte , qu’on attendoit incelI’amrnent en .Cypre .
Arrybius, Perfe de naiffance’, avec une armée con-

fidérable de troupes de fa nation. Sur, cette nou-
velle , Onélilus dépêcha des Hérauts aux Ioniens ,

pour les inviter à le fecourir. Ceux-ci , fans perdre. j
le tems en longues délibérations , vinrent à fou fe-v

Tome Il”. F

. M- a..-A....2---,..A2m-

a;
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cours avec une flotte nombreufe. Les Ioniens étoient

déjà en Cypre, lorfque les Perfes ayant palfé de la

Cilicie en cette Ille, fe’rendirent par terre à Salami-

a ne; les Phéniciens doublerent de leur côté le pro-
montoire qu’on appelle les Cléïdes (248) de Cypre.

CIX. Pendant que ces événemens fe pal’foient ,

les Tyrans de Cypre convoquerent les Comman-
dans des Ioniens , 85 leur parlerent en ces termes ï

n
,3

,5

2)

à!

S,

3’

à!

0’

8’

sa

Ioniens, nous vous donnons le choix , nous au-
tres Cypriens, de combattre contre les Perfes ,
ou contre les Phéniciens. Si vous voulez vous

’ell’ayer a terre contre les Perfes , il ell: tems de

quitter vos vailfeaux 85 de vous ranger en ba-
taille , 85 nous , après être montés fur vos vaif-

feaux , nous combattrons contre les Phéniciens;

li vous aimez mieux attaquer les Phéniciens ,
faites-le. Mais, quel que foit votre choix , fou»-
gez que de vous (24 9). dépend la liberté de Cypre

85 de l’Ionie. asa Princes de Cypre , répondirent les Ioniens,
sa les États généraux de l’Ionie nous ont envoyés

sa pour garder la mer, 85 non pour remettre n03
à,

° à,

S)

I!

,5

l)

’vailfeaux aux Cypriens 85 pour combattre nous-
mêmes à terre contre les Perfes. Nous tâcheron-s ’

de faire notre devoir dans le polie (2 50) où l’on

nous a placés. Pour vous , rappellez-vous le dur
alfervilfement Où vous ont tenus les Medes, 85

combattez en gens de cœur aa.’ .
Les ennemis étant arrivés après cela dans.

-A«

- 71.
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la plaine de Salamine , les Rois de Cypre choifi-
rent les meilleurs foldats de Salamineôc de Soles
pour les oppofer aux Perfes , 8c rangerent leurs
autres troupes contre le rel’te de l’armée. Quant à

Onéfilus , il fe plaçavlui-même vis-à-vis d’Arty-

bius, Général des Perles.

CXl. Artybius montoit un cheval infiruit à le
dreffer contre un homme armé. Onéfilus , qui en

fut averti ,’ en parla à fon Ecuyer ,” Gatien (251)

de nation , homme plein de courage 8c très-entendu

dans l’art de la guerre. n J’apprends , lui dit-il ,

a: que le cheval d’Artybius fe cheffe, 8c que des
a pieds 86 des dents il tue celui Contre lequel on
u le pouffe. Faites vos réflexions lâ-defïus , 8c dites-

a: moi fur le champ lequel vous aimez mieuxob-
s) ferver 8: frapper du maître ou du cheval. Sei-
a, gneur , répondit l’Ecuyer , je fuis prêt à faire l’un

n 84 l’autre , ou l’un d’eux , 85 abfolument tout

sa ce qu’il vous plaira de m’ordonner. Je vous dirai

n cependant ce qui me paroit le plus convenable
a: à vos intérêts. Je peule qu’un Roi 8: un Géné-

u ral doivent combattre contre, un Roi 8c un Gé-
n néral. Si vous tuez un Général ,* il en réfulrera.

a: pour vous une grande gloire 3 s’il vous tue , ce

u qu’aux. Dieux ne splaife , il elt moins trille de
sa mourir (a) de la main d’un homme de marque.

(a) Quisquis 35 , ôjuvenis ,fblatia marris halètera ,
Dixit , :15 Hamonio guadfisjugulatus Achille:

Ovid. Metamorph. X11. 89,;

i F 2. ’
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sa Quant à nous autres fetviteurs , il faut que nous
n combattions contre d’autres ferviteurs. A l’égard

sa du cheval d’Artybius , ne craignez point fou ma: -

sa nege; je vous garantis qu’il ne le dtelTera plus

n contre performe a).
CXII. Il dit, 85 bientôt après lesideux armées

L

de terre 85 de mer en vinrent aux mains. Les
Ioniens firent paroître beaucoup devaleur fur mer ,’

85 battirent en cette journée les Phéniciens: ceux

d’entr’eu-x qui fe dillinguerent le plus, furent les *

Samiens. Les armées de terre s’approcherent , 85’

fondirent l’une fur l’autre. Voici ce qui arriva aux-

deux Généraux. Tandis qu’Artybius pouffoit Ion

cheval contre .Onéfilus , celui-ci le frappe, comme p ’

il en étoit convenu avec Ion Ecuyet. Le cheval n ’
drelÏe en même tems fes pieds fur le bouclier
d’Onéfilus; le Gatien les llui coupe avec une
faulx 5 le cheval s’abat , 85 le Général Perfe tombe "

avec lui. I lCXllI. Pendant qu’onétoit occupé à combattre ,’

Stéfénor, Tyran de Curi’um , qui commandoit un

t corps iconfidérable de. troupes , pafia du côté de
l’ennemi. On prétend que les Curiens’ font une

colonie d:Argiens. Les chariots (z 5 2.) de guerre des
Salaminiens fuivirent aufli-tôt l’exemple des Cu-

riens. Les Perles acquirent par ce moyen de la fuv a fi
périorité. Les Cypriens prirent la fuite; il en périt i
beaucoup , 85 entr’autres Onéfilus, fils ide Clierfis ,

celui-là même qui avoit excité les Cypriens à la



                                                                     

TERPSICHoKE- LIVRE V. 8;
s .. révolte. Arifiocypros , Roi des Soliens , perdit mm
à la vie à cette journée. Il étoit fils de ce Philocyæ

pros (a; 3) , que Solon (2.5 4) d’Athenes , étant venu

en Cypre , célébra (lanières vers héroïques para-

p dell’us tous les Tyrans. ’ 4’
k s- CXIV. Les habitans. d’Amathonte couperenr la

tête d’Onéfilus , parce qu’il les avoit afliégés , la

’ porterent à Amathonte , ’85 la mirent fur unetdes ’

j portes de la ville. Quelque tems après , cette tête
’ étant vuide, un efÎaim’ d’abeilles la remplit de

’rayons de miel. Là-dell’us ceux d’Amathonte con-

fulterent l’Oracle, qui leur réœondit d’enterrer cette

tête , d’offrir tous les ans. des facrifices à Onéfilus,

comme a un Héros , 85 que par ce moyen ils s’en

trouveroient mieux. Ils obéirent; 85 de mon tems

raves-«w; A, . - - -

’ . l

ils lui facrifioient encore.[a

CXV. Les Ioniens , qui s’étoient battus fur mer

l filus étoient perdues fans reliomfce 5 85 que les
A villes de Cypre étoient alliégées , excepté Salamine,

que les habitans Tavoient rendue à Gorgus ,- leur
ancien Roi, remirent fur le champ à la voile pOur
ferendre en Ionie. ’De toutes les villes de Cypre,

Soles fut celle qui fit une plus longue réfiflance.

l
j.

l

tu» -

Les Perfes poufièrent des mines fous le mur tour-
au-tour de la place , 85 la prirent de cette maniere

l le cinquieme mois.
il f .CXVI. Les Cypriens furent de nouveau réduits

en efclavage , après avoir joui de la liberté pendant

près de Cypre , ayant appris que les affaires d’Oné-x

s Ami
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un an (a). Daurisès , gendre de Darius, Hymées;
Otanes 85 d’autres Généraux Perfes , qui avoient

auHi époufé des filles de ce Prince , pourfuivirent
les Ioniens qui avoient été de l’expédition de Sar-

des , 85 les battirent après les avoir forcés à rentrer

dans leurs vailleaux. Ils fe partagerent enfuite les ’

villes , 85 les pillerent.

CXVII. Daurisès tourna fes armes contre les
villes de l’Hellefpont; Dardanus , Abydos , Per-
cote , Lampfaque 85 Pæfos, ne réfilterent chacune
qu’un jour. Mais tandis qu’il étoit en marche pour

fe rendre de Pæfos àParium, il apprit que les
Cariens s’étoient révoltés contre les Perfes , de con-

cert avec les Ioniens. Sur cette nouvelle ,i il quitta.
l’Hellefpont , rebrouflh’chemin, 85 mena fes trou-

pes en Carie.
CXVIII. Les Cariens en eurent connoiffalice

avant fou arrivée. Lâ-deffus ilss’aH’emblerent au

lieu nommé les Colonnes Blanches, fur les bords
du Marfyas , qui fe jette dans le Méandre, après
avoir traverfé le territoire d’Idrias. Les avis furent

partagés. Le meilleur , du moins autant que j’en

puis juger , fut celui de Pixodare , fils de Maufole,
de la ville de Cindys , qui avoit époufé une fille
de Syennéfis , Roi de Cilicie. Il confeilla aux Oa-
riens de palier le Méandre , 85 de combattre ayant

(a) Il reprend ici la narration des affaires d’Ionic , 1)qu

le S. 102.» i
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leefieuve à dos, afin que ne pouvant reculer, la ’
nécefiité de relier dans ce" poile leur infpirât plus

de courage qu’ils n’en avoient naturellement. Cet

avis ne prévalut pas. Il fut au contraire réfolu que

les Perfes auroient le Méandre derriere eux , fans
doute afin que , s’ils venoient à être vaincus 85 à

être mis en fuite, ils tombaiïent dans le fleuve ,85
ne pulI’ent fe fauver.

CXIX. Les Perles étant arrivés quelque tems
après , 85 ayant traverfé le Méandre, les Cariens

leur livrerent bataille fur les bords du Marfyas.
a Le combat fut rude 85 long 5 mais enfin ils furent

forcés de céder au nombre. Il périt dans cette ac-

tion deux mille hommes du côté des Perles; 85
-dix mille de celuides Cariens. Ceux d’entre ces

derniers qui échapperent â’cette déroute, le réfu-

gierent à Labranda , dans le temple de Jupiter (25 5)

Stratius , 85 dans un grand bois de planes qui lui eft
confacré. Les Cariens font les feuls (a) peuples que

je fache , qui offrent des facrifices à Jupiter fous le
nom de Stratius. Lorfqu’ils furent rafleinblés dans

ce bois , ils délibérerent fur le parti le plus falu-
raire , 85 s’il leur feroit plus avantageux de fe ren-

dre (2 56) aux Perles, ou d’abandonner totalement V

jl’Afie. ’ ,
. CXX. Pendant qu’ils délibéroientlâ-defl’us, les

Miléfiens vinrent à leurs fecours avec leurs alliés.

t (a) Vqulafindclanotczjj. A «
, j ’ 17.4

a--»-- &A-- -r -QLVAAd-WAÊW-Qfiâr- A A4 a .-
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Les Cariens abandonnerent alors leurs premieî
ires réfolutions, 85 le préparerent a recommen-

cer la guerre. Ils en vinrent aux mains avec, les
Perfes qui venoient les attaquer, 85 furent bat-

- tus, après un combat plus long 85 plus opiniâtre
que le précédent. En général (2.57) il périt beau-

coup de monde à cette journée, mais fur-tout du

côté des Miléfiens. .
" CXXI. Quelque (258) tems après, les Cariens

réparerent cette défaite dans une autre action.
Ayant appris que les Perles étoient en marche pour

attaquer leurs villes , ils fe mirent en embufcade
fur le chemin de (2.59) Pédales. Les Perles s’y
étant engagés pendant la nuit, y périrent avec leurs

Généraux Daurisès, Amorgès 85 Sifimacès (a). Myr-

fus , fils de Gygès y fut aufii tué.

CXXII. Héraclides (b) fils d’lbanolis, de la’

ville, de MylalT es , conduifoit cette embufcade. Tel
’ fut le fort des Perles , qui commandoient de ce côté.

ïHymées , qui étoit auHi (c) du nombre .de ceux qui

i (a) Ily a quelques variétés fur ce nom 5 mais trop peut

importantes pour en faire mention.
(Il) Je crois avoir déjà remarqué que la divifion par para.-

graphes , qu’on trouve dans les éditions , étoit mal faire. Cet

endroit en cil une preuve bien fenfible. J’ai cru cependant
’dcvoir la conferver , afin que ceux qui voudront comparer
ma traduâion avec l’original , puiflënt le faire commodément.

(c) chzî ci-delfus , S. I I6.



                                                                     

[1g.

l

Il . ,

1 TaRPSICHonr. LIVRE V. ’" 589
avoient pourfuivi les Ioniens après leur expédi-

tion contre Sardes ,utourna vers la Propontide , .85
sprit Ci’os en IVIylie. Ayant eu enfuiteavis que
Daurisès avoit quitté l’Hellefpont pour marcher

’en Carie , il abandonna la Propontide ,’ 85 mena

Ion armée fur l’Hellefpont. Il fubjugua’tous’les

ÎEoliens du territoire’de Troie (a) , 85 les Gergi-

sthes , relie des anciens Teucriens. Tandis qu’il
’étoit occupé de ces conquêtes , il fut attaqué d’une

i maladie , dont il mourut, dans la Troade.
CXXIII. Artaphernes, Gouverneur de sardes;

reçut ordre d’aller avec Otanes ,’ un des trois Gé-

néraux (la) de l’armée de Darius, en Ionie 85 dans

’l’Eolide , qui lui elt contigue. Ils prirent Clazo-

tmenes en Ionie 85 Cyme dans l’Eolide.

CXXIV. Arillagoras de Milet , l’auteur du fou-
’lévement de l’Ionie , 85 des troubles qui l’agitoientï,’

’montra en cette occafion bien peu de fermeté. Il
fut tellement déconcerté de la prife’ de ces villes,

’q’u’il réfolur de prendre la fuite, 85 d’ailleurs , il

lui paroiIIoit impofiible de l’emporter fur le Roi.
Il convoqua en conféquence les .partifans , 85 dé-
libéra avec eux s’il ne leur feroit pas très-avanta-

geux d’avoir un afyle tout prêt, en cas qu’ils fument

challés de, Milet , fait qu’il fallût les mener en

(a) Dans le grec: d’IZiorz.

(à) V oyez 5. 1 16, ou il n’y a en effet que trois Généraux

de nommés.
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Colonie en Sardaigne, ou à Myrcine , dans le
pays des Edoniens , ville que Darius avoit donnée
à Hiiliée , 85 que celui-ci avoit (2.60) , commencé

à environner de murs.
CXXV. L’Hiflorien Hécatée , fils d’Hégéfandre,’

n’étoit point d’avis qu’il, envoyât (une Colonie dans

l’un ou l’autre de ces deux pays, mais qu’il bâtit

un château dans l’ille de Léros , fi on le chaH’oit

de Milet , 85 qu’il s’y tînt tranquille, 85 que de-

là. il pourroit retourner a Milet-
CXXVI. Aril’tagoras penchoit davantage pour

aller à Myrcine. Il confia le gouvernement de
Milet a) Pythagore , qui étoit de cette ville , 85
homme de diftinétion , 85 prenant avec lui tous
ceux qui voulurent l’accompagner, il fit voile en
Thrace, 85 s’empara du pays qu’il avoit en vue

à l’on départ. Il en partit enfuite pOur aller faire

le liège (2.61) d’une place , où il périt avec Ion

armée parles mains des Thraces qui la défen-
doient, 85 qui avoient voulu en fortir par capi-g
filiation.

i FIN du cinquiemc Livre.

- A
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a I. A INSI périt Ariflagoras , l’auteur de la ré-
. volte de l’Ionie. Quant à Hilliée , Tyran de Milet,
Darius ne l’eut pas plutôt renvoyé, qu’il partit de

Stifes , 85 le rendit à Sardes.’A fou arrivée en cette

ville , Artaphernes, qui en étoit gouverneur, lui
demanda quelles raifons pouvoient, à Ion avis,

avoir engagé les Ioniens à fe révolter. Hiiiiée lui
, répondit , comme s’il n’eût pas été inl’tIuit de l’état

aÔtuel des affaires , qu’il étoit étonné de ce qui s’é-

toit pallié , 85 qu’il en ignoroit le fujet. Mais Arras-e

.phernes s’apperçut qu’il ufoit d’artifice. 85 de diffi-

mulation. cc Hii’tiée , lui dit-il , en homme qui

e v I- x134-
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avoit murmurante de la vraie tarife de la révolte;
a! vous (I) avez ourdi cette trame, Aril’tagoras l’a

sa exécutées.» ’ qIl. Hil’tiée, allar’mé de ce) difcours, qui prou--

’ voit qu’Artaphernes étoit infituit de fes menées,

s’enfuit: vers la mer à l’entrée de la nuit, 85 trompa

" Darius. Quoiqu’il eût promis a ce Prince de lui

foumettre la grande ifle de Sardaigne, il prit le
commandement des Ioniens dans la guerre qu’ils
foutenoient contre lui , 85 pallia. dans l’ille de Chics, ’

où. il fut arrêté, fur ce qu’on l’accufa d’y être

venu de la part de ce Prince, pour y exciter des
troubles. Mais on lui rendit la liberté, quand on
eut appris la vérité, 85 qu’il étoitennemi du

Roi.
HI. Les Ioniens lui demande-relit enfuite pout-

quoi il avoit ordonné avec tant d’emprellement a

’Ariftagoras de faire révolter l’Ionie , 85 leur avoit

caufé ’par’lâ tant de maux. Mais au lieu de leur

en dire la vraie raifon, il leur répondit qu’il avoit

envoyé ces ordres , parce que Darius avoit réfo-

Iu (z) de tranfporrer les Phéniciens en Ionie, ,85
les Ioniens en Phénicie, quoique ce Prince n’eût

’ jamais en un pareil deH’ein; mais il cherchoit à

effrayer les Ioniens.
I * 1V. Il écrivit aprèsvcela à des Perfes établis à

’ Sardes , avec qui il s’étoit entretenu de révolte,’

85 confia fes lettres à Hermippus d’Atarnée; mais

i- celui-ci ,- au lieu de les porter à leur adrelTe, les

HPW-r* En. Mme. ...- V
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’I’emit à Artaphernes. Ce Seigneur, lâchant par

cette voie tout ce qui fetramoit , ordonna à Her-
mippus de rendre ces lettres,à ceux à qui elles
étoient admirées , 85 de lui remettre à lui-même

leurs réponfes. Cette confpiration découverte, il

fit mourir beaucoup de Perfes qui y avoient
trempé.

V. Il y eut a cette occafion des troubles à Sardes;
Hifiziée ,’étant déchu de fes efpérances, les habi-s

.tans de Chics le menerent à Milet , comme il les
en avoit priés. Les Miléfiens, charmés d’être dé- I

livrés d’AriI’cagoras, étoient d’autant moins por-

tés à recevoir dans leur pays un autre Tyran,
qu’ils avoient déjà goûté les douceurs de la lie.

berté.’Ilrenta la nuit de tentrerde force dans la
ville , mais il fut ’blelI’é à la cuille par un citoyen . ’

de Milet. RepouHé de fa patrie, il revint en Chics;

85 comme il ne put engager les habitans de cette
ifle à lui donner des vaiIÎeaux , il palI’a de -lâ â,

.Mytilene , 85 en obtint des Lesbiens. Ceux-ci
équiperent huit triremes , avec lefquelles il fit voile
vers Byzance , où ayant établi fa c’roifiere, il in-.

tercepta tous les vaiHÎeaux venant du Pont-Euxin ,5
excepté ceux qui l’alluroient de leur difpofition à.
me obéir.

VI. Tandis qu’Hif’ciée 85 les Mytiléniens s’oc-

cupoient ainli, on attendoit à Milet même une
- flotte confidérable avec une nombreufe armée de

terre. Les Généraux des Perles ayant-.tallemblé
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leurs forces éparfes , 85 les ayant réunies en un
feul corps , allerenr droit à la capitale, fans s’in-

I quiéter des petites villes , dont ils fail’oient moins

de cas. Parmi les troupes navales, les Phéniciens
témoignoient le plus d’ardeur z les Cypriens nou-

vellement fubjugués les accompagnoient avec les

Ciliciens 85 les Égyptiens. p
VIL Sur la nouvelle que ces troupes venoient

attaquer Milet 85 le relie de l’Ionie , les Ioniens.
envoyerent des députés au (5) Panionium. L’afa

faire mife en délibération après leur arrivée, il
fut décidé qu’on n’oppoferoit point d’armée de

terre aux Perles , que les Miléfiens défendroient

eux-mêmes leur ville, que l’on completeroir les
équipages de tous les vailleaux , fans en excepter

un feul, 85 que lorfqu’ils feroient complets, la
Hotte s’a’ll’embleroir au plutôt à Lada ,’ pour y com-

battre en faveur de Milet. Lada elt une petite ille
fituée devant la ville de Milet.

VIII. Cette réfolution prife, lorfque les équi-

pages des vailleaux furent complets, les Ioniens
vinrent au rendez-vous avec tous les Eoliens de
Fille de Lesbos (a). Voici quel étoit leur ordre
de bataille. Les Miléfiens occupoient l’aile à l’Ell:

avec quatre-vingt vailTeaux. Immédiatement après

eux étoient les Priéniens avecdouze vailI’eaux.

Venoient enfaîte ceux de Myonte avec trois vail-
feaux , 85 après eux les Téïens avec dix-fept.’

Ceux-ci étoient fuivis par cent voiles de Chics.
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Près. (g) d’eux étoient lesyErythréens 85 les Pho-

céens; ceux-ci avec trois vailleanx, ceux-là avec
huit. Les Lesbiens, placés immédiatement après

eux, avoient foixante-dix voiles. Enfin les Sa-
miens occupoient l’autre aile à l’Oùel’t avec foixante

vailIeaux. Cela fail’oir en tout trois cent cinquante1

trois triremes du côté des Ioniens.

IX. La Hotte des Barbares étoit de lix cent voi-
les. Lorfqu’elle fut aulli arrivée f i: la côte de Mie

let, 85 que toute l’armée de terre le trouva fur. le

territoire de cette place , les Généraux Perles , ayant

eu avis du grand nombre de vailleaux Ioniens,
craignirent des ce moment de n’Ètre point allez
fOrts pour les vaincre , 85 que faute d’avoir la fu-

périorité fur mer , ils ne pullent prendre Milet ,
85 qu’ils ne s’attiralTent quelque punition de la

part de Darius. Après en avoir conféré enfemble,

ils convoquerenr les Tyrans Ioniens, qu’Aril’tago-

v ras de Milet avoit privés de leurs États, 85 qui,
s’étant réfugiés chez les Medes, le trouvoient
alors à l’armée del’tinée contre Milet. Quand ils

les eurent allemblés, ils leur adrelTerent ce dif-
cours z n Ioniens , voici le moment de montrer
si votre zele pour le fervice du Roi : que cha-
as cun de vous elTaye de détacher l’es ’concid.

a) toyens du. relie des alliés. Promettez -leur qu’ils

a: ne feront point punis de leur révolte, qu’on ne

à mettra point le feu à leurs édifices tant facrés

a que (6) profanes; enfin qu’ils feront traités avec

.Q,
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sa la (a) même douceur qu’ils l’ont été jufqu’ici.’

sa Mais s’ils rejettent vos propolitions, s’ils veulent

a en venir. abfolument à un combat, menacez--
a: les (7) de tous les malheurs qui ne manqueront
sa pas de fondre fur eux, en cas qu’ils foient vain-.

a: eus; affurez-les qu’ils feront réduits en efcla-.

a) vage , que leurs enfans mâles fpront faits eunu-

» ques , que leurs filles feront tranfportées à
a: Bacïtres, 85 qu’on donnera leur pays à d’aux

3’ tres peuples. ce

X. Ainli parlerent les Perles. Dès que la nuit
fut venue, les Tyrans d’lonie envoyèrent chacun,

vers leurs concitoyens pour leur faire part des ré-
folutions du confeil. Mais ceux à qui ils s’adrelle-

rent, s’imaginant chacun que les Perles ne fai-.
foient ces propolitions qu’a lui feul , lesrejette-
Ient avec mépris , 85 ne voulurent point trahir la
caufe commune. Ces choles le pallerent aulli-tôt

après l’arrivée des Perles a Milet.

XI. Les Ioniens tinrent enfuire confeil â l’ille.
de Lada, où ils s’étoient allemblés. On y ouvrit plu-

fieurs avis, 85 Denys entr’autres, Commandant
des-Phocéens, y propofa le lien en ces termes:
sa Nos (b) affaires (8), Ioniens , font dans un état, .
s: de cril’e. Il n’y a point de milieu pour nous

(a) Dans le grec : qu’ils n’auront rien de plus violent.

(b) Dans le grec: ne: afaires font fin le tranchant du

mfiir. a a: entre
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entre la liberté 85 l’elclavage , 85Ïmême l’ef-v

n clavage le plus dur , celui Où gémillenrt les ef-

35

ss claves fugitifs. Maintenant donc, li vous voulez ’
ss ’l’upporter’les travaux 85 la fatigue , les com-

ss mencemens vous’paroîrro’nt pénibles; mais lorf-

ss que vous aurez vaincu vos ennemis , vous pour-
ss rez jouir tranquillement de la (liberté. Si, au
sa contraire, vous vous abandonnez à la mollelle,
ss 85 li vous II’obfervez aucun ordre , je n’efpere

ss point que’vous puilliez vous foullraire à la pu-

-ss nition de votre révolte. Suivez mes confeils,
s: remettez-vous entre mes mains , 85 je vous ré-

ss ponds que , li les Dieux tiennent la balance
a» égale , les Perles n’en viendront point aux

ss mains aVec nous , ou que s’ils nous attaquent,

a) ils feront battus. a I i
QXII. Ce difcours fit une telle imprefi’ion fur les I

Ioniens, qu’ils déférerent a Denys le commande-

ment de la flotte. Celui-ci faifoit avancer tous des
p jours les vailleaux (9?, prélentant un front étroit ,

fur beaucoup de profondeur , 85 les feuloit paf--
let (Io) entre les rangs , 85 le retirer enfuira
promptement pour revenir après , afin d’exercer

les rameurs, 85 de tenir en haleine les foldats.
Le telle du jour il tenoit les vaill’eaux a l’an-

cre (I1) , fans donner aux Ioniens dans (I 2) tou-
te la journée un feul moment de relâche. Les
Ioniens obéirent exaé’tement pendant fept jours;

Tome 1V. ’ G
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mais le huirieme (a) , accablés par la fatigue 85
l’ardeur du foleil , comme des gens qui n’étoient

pas accoutumés à tant de travaux : n Quel Dieu ,

u

9’

8,

3,

U!

8’

3’

a
3,

Il
à,

performe ne voulut plus obéit. Ils drellerent des
tentes dans l’ille de Lada, comme une armée de.

terre , 85 le tinrent à l’ombre , fans vouloir ni
rentrer dans leurs ivaillieaux, ni reprendre les exer-

cices militaires. ’

conduite des Ioniens , 85 témoins oculaires du dé-

fordre qui régnoit parmi eux , accepterent’ les
offres (à) d’Æacès , fils de Sylofon, qui les avoit

--.-

le difoient-ils l’una l’autre , avons -nous donc.

offenfé ,- pour elluyer tant de fatigues? Avons-

nous donc perdu le feus 85 la raifon , pour nous
remettre entre les mains d’un Phocéen pré-
fomptueux qui nous maîtril’e , quoi qu’il n’ait

fourni que trois vailleaux , 85 qui nous accas
ble de travaux infupportables. Déjà beaucoup
d’entre nous l’ont malades, beaucoup d’autres doi-’

vent encore s’attendre à le devenir. Tout autre mal

ell: préférableâ ceux-ci. La fervitude, qui nous

attend , feroit moins rude que celle que nous
éprouvons aélzuellement. Allons , Ioniens , ne
lui obéill’ons plus. a Ils dirent, 85 fut le champ

Xîll. Les Généraux Samiens , infiruits’de la

(a) Dans le grecs: le jour après ceux-ci.
(6) Voyez fur Sylofon ,, Liv. III. S. r39 86 faire.
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déjà fait prier de la part des Perles de remonter à
la confédération des Ioniens. Ils le firent d’autant

plus volontiers, qu’il leur paroilToit impoflible de

l’emporter fur un Prince aufli paillant que Da-
’ titis,- 8: qu’ils,étoient bien allurés que fi la flotte

des Perfes étoit battue, il en viendroit une autre
cinq fois Plus forte. Auffitôt’, dis-je , .qu’ils eu-

rent remarqué la mauvaife conduite des Ioniens,
ils faifirent ce prétexte pour les abandonner, a;
regarderent la. confervation de leurs édifices fa-
crés 86 profanes,,commc un très-grand avantage.

’ Cet Æacès, dont ils avoient accepté les propoli-

tions , étoit fils de Sylofon 8: petit-fils d’Æac’ès. Il ,

étoit Tyran de Samos ,l lorfqu’Aril’tagorasde Milet

le dépouilla de fa fouveraineté, ainfi que les autres

Tyrans d’lonie. .
X 1V. Lorfque les Phéniciensfirent avancer leurs

* . ’vaifieaux contre les Ioniens , ceux-ci allerent aufli à

leur rencontre, leurs VailTeaux enligne 8c fur un
front étroit. Les deux flottes s’étant approchées,

lamèlée commença 3 mais depuis ce moment, je
ne puis affurer quels furent ceux d’entre les Ioniens

qui dans ce combat le déshonorerait par leur lâ-
cheté , ou qui le fignalerent par leur valeur; car ils
s’accufent réciproquement, 85 rejettent le blâme

de leur défaite les uns fur les autres. Mais on dit
’ que les Samiens , ayant déployé leurs voiles , quit-o

v- î
(a) Voyez ci-dellhs , 9. 12. , note 9.

G 2.;
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te-rent leurs rangs , comme ils en étoient convenus
avec Æacès , 85 cinglerent vers Samos , excepté onze

VaifTeaux, dont les Capitaines , refufant d’obéir à

leurs Chefs , relierent 85 fe battirent. Le Confeil
général des Samiens ordonna qu’en mémoire de

cette action , on éleveroit une colonne où feroient

gravés leurs noms avec ceux de leurs ancêtres, k
comme un témoignage de leur valeur. Cette co-
lonne elt dans la place publique. Les Lesbiens
voyant prendre la fuite aux Samiens , qui étoient
près d’eux , s’enfuirent auHi , 85 leur exemple fut

fuivi par un grand nombre d’loniens. l
XV. Parmi ceux qui foutinrent le combat, les"

habitans de Chics furent les plus. maltraités , parce

qu’au lieu de fe conduire en lâches , ils firent des

aérions très-éclatantes. Ils avoient fourni, comme

on l’a dit (a) précédemment, cent vailfeaux , mon-

tés chacun de quarante combattans choifis parmi
les plus braves Citoyens. Ils s’apperçurent de la ne;

hifon de la plûpart des alliés g, mais ne voulant pas

imiter leur lâcheté, ils livrerent le combat avec

le petit nombre de ceux qui ne les quitterent point,
85 pallérent (à) 85 repafÎerent entre les vailÎeauX’

ennemis , pour revenir de nouveau à la charge,
jufqu’â ce qu’après en avoir pris un grand nombre,

--.m

(a) Ci-déflils , 5. 8.

(la) Manœuvre favantc exprimée par ânmzw’awe; étamait.

zen, 85 expliquée à. 12. , note Io.
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ils eulfent perdu la plûpart des leurs. Ils s’enfuirent

alors dans leur Ille, avec ceux qui leur relioient.
XVI. Mais les vaifl’eaux qui avoient beaucoup

fouffert ne pouvant les fuivre, 85 fe voyant pour-
fuivis , s’enfuirent vers Mycale, où ils les firent
échouer; 85 les ayant laiffés en cet endroit,.ils firent

le voyage (13) par terre. Lorfqu’ils furent fur le
territoire d’Ephefe, ils s’avancerent à l’entrée de la

nuit vers la ville où les femmes célébroient alors

les (I4) Thefmophories. Les Ephéfiens n’étoient i

h pas encore infiruits de ce qui étoit arrivé a ceux de

Chios. Voyant ces troupes entrer fur leurs terres,
s’imaginerent que c’étoient des brigands qui veâ

noient enlever leurs femmes, 85 courant tous à
leur fecours , ils malfacrerent ces malheureux. Tel

. fut leur fort.
’XVII. Denys de Phocée, voyant les affaires des

Ioniens ruinées , prit trois vailÎeaux aux ennemis ,’

85 alla , dans l’état où il étoit, non pas vers Phocée,

fachant bien que cette villeferoit réduite en efcla-’
:V’age avec le rel’rede l’lonie, mais droit en Phéni-

cie , où il coula à fond quelques vaiflèaux mat?
chauds , 85 fit voile en Sicile avec beaucoup d’ar-
gent, qu’il. leur avoit enlevé. De-lâ il’exerçoit les

brigandages fur les Carthaginois 85 les Tyrrhé-
niens , en épargnant les Grecs.

XVIII. Après la défaite de la flotte Ioniene, 7

les Perles afiiégerent Milet par terre 86 Par mer-
lls battirent cette place avec toutes fortes de ma«

I G a.
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chines de guerre , 85 ayant pouffé des mines fous
fes murs , ils la prirent, (15) d’affaut la fixieme an-
née après la révolt i2 ’Ariftagor’as , 85 réduifirïent

’ p * fcs habitans en fervitude, comme (a) cela avoit été

prédit par l’Oracle tendu au fujet de cette ville.

XIX.yLes Argiens étant allés à Delphes con-

fulter l’Oracle fur le falut de leur ville , le Dieu
leur fit une réponfe, dont une partie les regardoit,
85 l’autre, par" forme d’addition , concernoit les

Miléfiens. Je ferai mention de celle qui intérelfe

les Argiens, lorfque j’en ferai à cet endroit de
mon (12) hil’toiœ. Quant; à la partie de l’Oracle

tranchant les Miléfiens qui étoient abfens , elle étoit

conçue en ces termes : a Et alors, ô Ville de Mi-
» let, qui machines de pernicieux deH’eins, tu

sa. feras une riche proie pour beaucoup de gens.
a! Ies femmes laveront les pieds à beaucoup
si d’hommes à longue chevelure , 85 d’autres prené

sa riront foin de notre Temple de,(t 6) Didymes n.
Cet Oracle s’accomplit à l’égard des Miléfiens. La

plupart furent tués par les Perfes , qui portent les
cheveux fort longs; leurs femmes 85 leurs enfans
furent réduits en efclavage (c); l’enceinte facrée,

Temple 85 l’Oracle de Didymes furent pillé-s 85

t (a) Dans le grec : enflant que ce malheur s’accorde avec

[Oracle rendu au filial? de Millet. , i
(à) Voyez ci-deffous, 5. 77.
(c) Vqu .ci-defl’us , Livre I. à. 1 81 , note 40;.

b
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brûlés. Quant aux ’richell’es’de ce Temple, j’en ai

fait plufieurs fois mention dans d’autres endroits (a)l

de mon hiltoire. ’ j 1
XX. On mena à Sufes les prifonniers qu’on fit

fur les Miléfiens. Darius les envoya habiter fur la
mer Èrythrée à Ampé , où le Tigre fe jette dans la

mer , 85 ne leur fit point d’autre mal. Les Perfes.

fe réferverent les environs de Milet 85 la plaine,
85 donnerent les montagnes en propriété aux Ca- ’

e riens de Pédales. 4
XXI. Les Sybarites , qui habitoient Laos 85 Sci-

dros , depuis qu’ils avoient été chaffés de leur ville ,

ne témoignerent ’ pas autant de fenfibilité pour les

maux que les Miléfiens avoient éprouvés de la part

des Perfes , que les Miléfiens en avoient montré à,

leur égard. En effet , à la prife de Sybaris par les
Crotoniates , les Miléfiens de tout (17) v âge fe ra.-

ferent la tête, témoignerent leur afiliétion par
toutes les marques extérieures de deuil. Aufii ja-

; mais union (r 8) ne fut plus intime que celle qui
, régnoit entre ces deux villes. Les Athéniens n’imi-

. tarent pas les Sybarites. Ils furent excelïivement
affligés de la ptife de Milet , 85 ils, manifel’cerent

leur douleur de mille manieres. Le théâtre fondit
’ en larmes à la repréfentation de la tragédie de (r9) ’

Phrynichus , dont le fujet étoiela prife de cette
ville. Ilscondamner ut ce Poëte à une amende de.

(a) Voyez Liv. I. 9. 92. , Liv. II. 5. 1’59, Liv. Y. 5. 36.

. G 4 .
manoir- . . .7 ce M
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mille f 2.0) drachmes , parce qu’il leur avoit rappellé

la mémoire de leurs malheurs domelliques , 85 ils
défendirent a quiyque ce, fût de jouer déformais

cette piece. Milet perdit ainfl fes anciens habitans.
XXll. Ceux d’entre les Samiens qui étoient (21)

riches, ne furent pas contens de la conduite de
leurs Générauxàl’égard des (a) Medes..lls réfolurent

dans un confeil , tenu auffi-tôt après le combat na-
val , de s’aller établir ailleurs avant l’arrivée d’Æa-

ces , de crainte qu’en reftant dans leur patrie , ils

ne retombalfeut fous fou joug 85 fous celui des
Medes. Vers ce même teins, les Zancléens de i
Sicile envoyerent en Ionie pour inviter les Ioniens
à fe rendre à (2.2)Calaété , ou ils avoient delfein

de bâtir une ville loniene. Ce lieu appartient aux
Sicules, 85 fe trouve dans la partie de la Si-V
cile (22.*) qui regarde la Tyrrhénie. Les Samiens
furent les feuls qui fe rendirent a cette invitation.
Ils partirent avec quelques Miléfiens qui avoient
échappé à. la ruine de leur patrie,

XXIII. Pendant que les Samiens ,i qui alloient
en Sicile, étoient fur les côtes des Lôcriens lipi-

zéphyriens , les Zaqncléens faifoient avec a")
Scythes leur Roi, le fiége’d’une ville de Sicile qu’ils

VCl’ElOlenlÏ détruire. Sur cette nouvelle , Anaxi-

las (24) , Tyran de Rhégium , qui avoit alors des
démêlés avec les Zancléens, vint les trouver , 85

(a) Des Perfes.
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leur perfuada qu’il leur feroit plus avantageux d’a-

bandonner leur projet d’établilfement à Calaété ,.

85 de fe rendre maîtres de Zancle , qui étoit clé--

pourvue de défenfeurs. Les Samiens s’étant lailfés

perfuader , s’emparerent de ’(z 5) cette ville. Aum-

tôt que les Zancléens 4 en eurent connoilfance , ils.

accoururent , 6k appellerent’ à leur fecours Hippo-

crates, Tyran de ’Géla , qui étoit leur allié.. Ce

Prince vint avec une armée; mais il fit mettre aux
fers Scythes , Tyran des Zancléens , qui venoit (26)
de perdre fes États , 85 Pythogénês fon frere , 85

les envoya tous deux à Inycum. Quant au relie des
Zanclé’ens , il les remit aux Samiens , après s’être

entre-donné mutuellement leur foi dans une confé-.

rence qu’il eut avec eux. ll y fut convenu que les
Samiens luidonneroient la moitié des meubles 85
des efclaves qu’on trouveroit dans la ville , 85.
qu’Hippocrares auroit, pour fa part, tout ce qui fe- ’

roit dans les campagnes. Il mit aux fers la plûpart
des Zancléens , 85 les traita en efclaves , 85 en livra

trois cens des plus confidérables aux Samiens pour
les faire mourir; mais ceux-ci les épargnerent.

XXIV. Scythes (a) s’enfuit d’Inycum à Himere 5l

de-lâ il pana en Afie , 85 fe rendit auprès de Da-

n a A
rrus. Ce Pr1n.ce le regarda comme le plus honneter

. a hhomme de tous les Grecs qui étoient venus a- fa
Cour; car il*y retourna, après avoir été en Sic1le

(a) Le grec ajoute : le Monarque des Zancléens.
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avec fa permilIion , V85 il mourut chez les Perles
très-heureux jufques dans une extrême vieill’effe.

XXV. Les Samiens , qui avoient fecoué le joug
des Medes , fe mirent fans peine en poll’eflion de
la belle ville de ’Zancle. Après le combat naval

dont l’objet étoit de recouvrer Milet , les Perfes
firent remener à Samos , par les Phéniciens , Æacès ,

fils de Sylofon , qu’ils eltimcient beaucoup , 85 qui

leur avoit rendu de grands fervices. Il n’y eut que

les Samiens dont la révolte ne fut point punie par
la deltrué’ticn de leur ville 85 l’incendie de leurs

temples , parce que leurs vailfeaux s’étoient retirés

pendant le combat naval. Aufli-tôt après la prife
de Milet , les Perfes fe rendirent maîtres de la
Carie , dont une partie des villes reçut volontaire-
ment (27) le joug , 85 l’autre le fubit par force.

XXVI. Tandis qu’Hiftiée de Milet» interceptoit

aux environs de Byzance les vaill’eaux marchands.

Ioniens qui fortcient du Pont-Euxin , on vint lui
apprendre les malheurs arrivés à Milet. Aufli-tôt
il’remit à Bifaltes , fils d’Apollophanes, d’Abydos,

les affaires de l’Hellefpont, 85 fit voile à Chics
avec les Lesbiens. Mais la garnifon n’ayant pas
voulu le recevoir , il lui’ livra bataille a l’endroit

appellé Cœles (a) , en tua un grand nombre, 8C
partant de (2.8) Polichna., dont il s’étcit emparé,

il fubjugua , à l’aide des Lesbiens , le relie des ha-

’(a) Cavités , creux.
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bi’tans de l’Ifle, d’autant plus aifément , qu’ils

avoient été fort maltraités dans le combat (a)

naval. ’ .XXVII. Lorfqu’une nation ou une ville doit
éprouver quelque grand malheur, ce malheur Cil:
ordinairement précédé de quelques figues. Auflî

ceux de Chics eurent-ils des préfages avant-cou-
reurs de leur défaflrey. D’un chœur de cent jetmes

garçons qu’ils avoient envoyé à Delphes, il n’en

revint que deux; les quatte-vingt-dix-huit autres
périrent de la pelle: Vers le même teins, 85 un

peu avant le combat naval, le toit d’une étole de

, la ville tomba fur des enfans à qui on enfeignoit
’les lettres; de cent-vingt qu’ils étoient, il n’en

réchappa qu’un feul. Tels furent les figues avant-

coureurs que la Divinité leur envoya. Ils furent
fuivis de la perte de la bataille navale qui les (a)
abbatit. Survilit enfuite Hil’tiée avec les Lesbiens,

qui eut d’autant moins de peine à les fubjuguer,
qu’ils étoient déjà épuifés.

xxvru. Hiltie’e alla de l’ifle de Chics a. celle de i

a ’ Thafcs avec un grand nombre d’loniens 85 d’Eoliens.

Tandis qu 1l en formort le fiege, 1l apprit que les
,lPhémcrens étorent lfottrs du port de Milet , pour

attaquer par mer les autres places de l’Ionie. Sur cette

nouvelle, il leva le liège de Thafos , 85 f e rendit pré-

(a) Voyez les S. I; 85 16.
(12) Dans le grec : fi: tomôer leur ville fur [85812011.
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cipitament dans l’ifle de Lesbos avec toute fou ar-
niée. Mais n’ayant plus 29) de provifions, 85la faim

le faifant fentir ,’il palfa fur le continent pour moif-
fonner le bled de ( 3 o) l’Atarnée , 85 de la plaine du

Caïque , dont la récolte appartenoit aux Myfiens.

Han-page, Perfe de naiffance , qui commandoit dans

ce canton desfcrces confidérables , lui livra bataille
autIitôt qu’il fut a terre ,tailla en pieçes la plus gran-

de partie de fes troupes, 85 le fit prifonniet de la mas» «

niere que je vais le raconter. ,
XXIX. La bataille fe donna à Malene dans

l’Atarnée: les Grecs tinrent ferme pendant long-

tems , mais la cavalerie Perfe étant tombée fur

eux, ils furent mis en fuite. Les Perfes furent
redevables de cette viétoire a leur cavalerie. L’ef-

poir du pardon, dont fe flattoit Hillziée , lui inf-
pira un tel défit de la vie, que fe voyant arrêté

dans fa fuite par un foldat prêt à lui palier fon -
épée à travers du corps , il fe fit connoître, 85
in du en Perle qu’il au. Hiftiée de Milet.

XXX. Si on l’eût mené à Darius dès qu’il fut

fait prifonniet , je (51) penfe qu’il n’auroit éprouvé

aucun fâcheux traitement de la part de ce Prince,
85 qu’il lui auroit pardonné. Ce fut aufli par cette

raifcn , 85 de crainte qu’au lieu (3 a.) d’être puni,

il ne reprît fou ancienne faveur auprès de Darius,

qu’Artaphernes , Gouverneur de Sardes, 85 Har-
page , dont il étoit prifonniet , le firent mettre en
croix , auflitôt après qu’on l’eut amené à Sardes. On

fi r un. «v.- v. m’a-na," . A N- . La,
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ferla enfuite fa tête, 85 on l’envoya à Sufes à Da;

(tins. Ce Prince, ayant appris ce qui s’étcit paffé,

s’en plaignit amérement aux auteurs de cette ac-
tion,85 fut très fâché de ce qu’on-ne le lui avoit pas

a amené vivant. Après avoir fait. laver cette tête , il
voulut qu’on l’enfevelît honorablement , 85 qu’on

lui donnât la fépulture , comme étant celle d’un

homme qui avoit rendu de grands fervices aux
Perfes 85 à lui-même. Tel fut le fort d’Hifiiée.

XXXl. La flotte des Perfes ,’ qui avoit paillé

l’hiver aux environs de Milet, ayant remis à la

voile la féconde année, prit aifément les ides
vcifines du continent, celles de’Chios, de Lef-
bos , de Ténédcs. Quand ils en p;enoient une, ils

enveloppoient les habitans comme dans un filet,
’ide maniere qu’ils ne pouvoient leur échapper.

Voici comment cela fe pratique. Ils le tiennent
les uns les autres par la main, 85 étendant leur
ligne depuis la partie de la mer quinePt au’nord,
jufqu’â celle qui regarde le Sud, ils parcourent
l’ifle entiere, 85 vont ainfi à la chalfe’des hommes.

Ils s’emparerent aulli avec la même facilité des

Villes Ionienes de la terre ferme , mais ils n’en.
prenoient pas de même les habitans; cela n’étoit

pas pollible.
XXXII. Les Généraux Perles effeëtuerent alors

les menaces qu’ils avoient faites aux Ioniens,
lerfque les deux armées étoient en préfence. En

effet, ils ne fe furent pas plutôt rendus maîtresde ’
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leurs villes , qu’ils choifirent les plus beaux enfans
pour en faire des, eunuques , qu’ils atr’acherent les

plus belles filles des bras de leurs meres pour les
envoyer au Roi ,t 85 que non contens de cela , ils

4 mirent le feu à leurs villes 85 à leurs temples. Les
Ioniens furent ainfi fubjugués pour la troilieme
fois; la premiere par les Lydiens (a) , 85 les deux
autres dans la fuite par les Perles

XXXIII. La Hotte palfa des côtes de l’Iohie à
celle de l’Hellefpont , 85 foumit tout ce qui s’y

trouve à (c) gauche. Les pays à droite fur le con-
tinent l’avoient été auparavant (d) par les Perles.

Elle s’empara dans la partie de l’Hellefpcnt (e) , .

I qui cit en Europe, de la Cherfonefe 85 de l’es
villes , de Périnthe , des châteaux quia font en
Thrace , de Sélybrie 85 de Byzance. Les Byzantins ,

85 les Chalcédoniens , qui habitent fur le rivage
oppofé, n’attendirent pas la flotte Phéniciene;

ils quitterent leurs villes , 85 s’enfuirent fur les
côtes du Pont-Euxin, ou ils (3 3) fonderent la ville
de Méfambria. Les Phéniciens , ayant parcouru

ces pays la flamme à la main , tournerent du

(a) Livre (I. S. 28.

(à) Livre I. S. 169 , 85 Livre V1. S. 3x 85 32.. w
;. (a) Le pays à. gauche de I’Hellefpout étoit del’Europc ,

celui à droite étoit de l’Afie. ’
(d) Livre V. S. r r7 , 85C.
(e) Voyeî notre Index géographique, art. Périuthe 6’

Hellefpont.



                                                                     

[fifi

ERATO. LIVRE VI. Il!
côté de Proeonnefe, 85 d’Artacé , 85 les .brûletent

aulïi. Ils revinrent enfuite dans la Cherfonefe ,
pour détruire toutes les villes qu’ils avoient épar-

gnées à leur premier abord. Mais ils n’allejent
point à Cyzique. Ses habitans avoient prévenu leur ,
arrivée, en rentrant dans l’obéilfance du Roi par.

. un traité qu’ils firent avec Œbarès fils de Méga-

baze, Gouverneur de Dafcylium. Quant a la Cher-
[onefe , les Phéniciens (en fubjuguerent toutes les

villes, excepté Cardia. .
f XXXlV. Miltiades ,fils de Cimon , 85 petit-fils
de Stéfagoras , étoit alors Tyran de ces villes , qu’il

tenoit de Miltiades ,fils de Cypfélus , qui en avoit
acquis précédemment la fouveraineté de la fmaniere

que je vais raconter. Les Dolonces , peuple de
Thrace ,. étoient en polfeflion de, cette Cherfone-
fe. Vexés par les Aplinthiens , avec qui ilsétoient

en guerre , ils envoyerent leurs Rois a Delphes
pour confulter l’oracle. La Pythie leur répondit

d’engager amener une colonie dans leur pays , le

premier homme qui, au fortir du Temple , les in-
viteroit à loger dans fa maifcn. Les Dolonces s’en

.retournerent par la Voie (54) Sacrée , traverferent ’

la Phôcide. 8.5 la Béotie; 85 comme performe ne
leur offroit l’hcfpitalité , ils tournerent du côté

,d’Arhenes. ’ ,1 ,
XXXV. Pifilirare jouilfcit alors à Athe-nes de

la fouveraine puifl’ance. Miltiades y avoit auffi
quelque (3 5) autorité. Il étoit (56) d’une Maifon
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ou l’on entretenoit quatre chevaux pour les jeux
Olympiques; fa naifl’ance étoit illuPrre. Il remon-"

toit à Æacus (37), 85 à Ægine; mais dans les
tems plus récens , cette famille s’étoit naturalifée

à Athenes, depuis Philée (58), fils d’Ajax, le

premier de cette famille qui foit devenu citoyen
de cette ville. Miltiades , étant un jour aflis de;
vaut fa porte, vit palier les Dolonces. Il reconnut (
à leur habit 85 à leurs piques, qu’ils étoient étrana

gers. Il les appella, 85 lorfqu’ils fe furent appro-
chés , il leur offrit fa maifon 85 les préfens qu’on

a coutume de faire a des hôtes. Les Dolcnces
ayant accepté fes offres , 85 fe voyant bien traités;
lui découvrirent l’Oracle, 85 le prièrent d’obéir au. »

Dieu. Ce difcours le perfuada d’autant plus ailé-’-

ment,qu’il étoit affligé de la domination de Pi-

filtrate , 85 qu’il fouhaitoit s’éloigner de fa patrie.

Il alla fur le champ à Delphes demander à l’Ora-

cle s’il fe rendroit aux prieres des Dolonces.
’ XXXVI. La Pythie le lui ayant- aqui ordonné ,’

Miltiades , fils de Cypfélus qui auparavant avoir
remporté aux Jeux Olympiques le prix de la courfe
du char à quatre chevaux , prit avec lui tous les Athé-

niens qui voulurent avoit. part à cette expédition ,
85 s’étant embarqué avec eux 85 avec les Dolonces,

il s’empara du pays , 85 fut. mis en polfeflicn’ de

la Tyran-nie par ceux qui l’avoient amené. Il com.-

mença par fermer d’un mur "l’iPthmede la Cher-

fonefe, depuis la ville de Cardia jufqu’â celle de

Paétye ,h
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Paôtye , afin d’en interdire l’entrée aux Apfin-

rhiens, 85 de les empêcher de la ravager. L’ifthme,

en cet endroit, a trente-fix (3 9) flades , 85 la lon-
gueur de la Cherfonefe entiere, à compter de
l’ifihme , eft de quatre cents-vingt (4o).

XXXVII. Après avoir fermé le col de la Cher-
fonefe par un mur qui la mettoit a l’abri des in-
curficns des Apfinthiens , les Lampfacéniens furent

les premiers (41) que Miltiades attaqua. Mais ils
le firent prifonnier dans une embufcade qu’ils
lui drelferent. Créfus , Roi de Lydie , dont il
étoit (4.2.) connu , ne l’eut pas plutôt appris, qu’il

envoya ordre à ceux de Lampfaque de le relâ-
. cher, avec menaces de les détruire comme des

pins, s’ils ne le faifoient pas. Les Lampfacéniens,

incertains (42.), 85 ne comprenant (43) rien à la
menace de ce Prince , un vieillard en faifit enfin

Ile feus , quoiqu’avec bieri de la peine, 85 leur en-
donna l’explication. De tous les arbres , dit-il ,b lé

pin ef’t le feul qui étant une fois coupé ne pouffe

plus de rejettons 85 périt (44) tout-â-fait. Sur
cette menace , les Lampfacéniens , qui redou-
toient la priilfarice de Créfus, le remirent en li- ’

berté. , , . ,xxxvru. Miltiades en eut obligation à ce
Prince. Il mourut dans la fuite fans enfans, nlaif-
faut-fa principauté 85 l’es richelfes à fon neveu Sté-

fagoras, fils ,, de Cimon fon frere utérin. Depuis
fa mort, les habitans de la Cherfone-fe lai Ofi’reflt

Tome IV. H
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des facrifices , comme c’elt l’ufage (45) d’en faire’

à un fondateur, 85 ils ont inflitué en fon honneur

des courfes de chars (46), 85 des jeux Gymniques,
où il n’eft point permis aux Lampfacéniens de dif-

puter le (prix. On étoit encore en guerre contre.
ceux de Lampfaque , lorfque Stéfagoras mourut
aulIi fans enfans d’un coup de hache à la tête que

lui donna ,r dans le Prytanée , un homme qui paf--
foit pour un transfuge , mais qui au fond étoit un

ennemi violent.
XXXIX. Stéfagoras ayant péri de cette maniera,

les Pifiltratides envoyerent fur une trirerne dans la
Cherfonefe Miltiades , fils de Cimon, 85 frere de
Stéfagoras , qui venoit de mourir , afin qu’il prît en

main les rênes du Gouvernement. Ils l’avcient déjà

traité avec bienveillance a Athenes , comme s’ils

n’eulfent point eu part au meurtrede fou pere
Cimon, dont je rapporterai ailleurs (a) les cir-
conftances. Miltiades étant arrivé dans la Chera
fonefe , fe tint renfermé dans l’on palais , fous préa

texte d’honorer (47) la mémoire de fonfrere. Sur

cette nouvelle, tous ceux qui jouilfoient de quel--
que autorité dans la Cherfonefe s’étant ralfemblés

de toutes-les villes, 85 étant venus enfemble le
trouver pour prendre part à fa douleur , il les fit
arrêter; par ce moyen, 85 en entretenant une garde
de cinq cens hommes , il conferva la Cherfonefe.

(a) Ci-defi’ous, 9. 105..

W7! Ixycà’.:m r7... m, :vv-znm-a- "A . . . .,,. a A V,,m.t-...
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Il. époufa Hégélipyle , fille d’Olorus , Roi de

’ ’I’hrace.

XL. Il y avoit peu de terris que Miltiades , fils
de Cimon , étoit arrivé , lorfqu’il lui furvint des

affaires encore. plus fâcheufes que celles qui (48)
l’occupoient alors. En effet, trois ans (49) après ces
événemens , il s’enfuit à l’approche des Scythes No-

mades. Irrités de l’invaficn de Darius ,’ils s’étoient

réunis en un corps d’armée, 85 s’étoient avancés

jufqu’à cette Cherfonefe. Miltiades n’ayant pas Ofé

les attendre, s’enfuit à leur approche. Mais, après

leur retraite , les Dolonces le ramenerent. Ces
événemens arriverent trois ans avant les affaires (a)

préfentes , dont il étoit alors fort occupé. ’

, XLI. Miltiades ayant appris fur ces entrefaites,
que les Phéniciens étoient a Ténédos , fit charger

cinq triremes de fes effets , 85 mit à la voile pour

Arhenes. Il partit de la ville de Cardia, traverfa le
golfe Mélas , 85 tandis qu’il longeoit la côte de la A

Cherfonefe , les Phéniciens tomberent fur lui. Mil«

tiades le fauva avec quatre vaill’eaux à Imbros;’

mais Métiochus, fon fils aîné , ’qui commandoit

le cinquieme , fur pourfuivi par les Phéniciens 85
pris avec fou vailfeau. Il étoit né d’une autre.

femme que de la fille d’Olorus , Roi de Thrace.
Les Phéniciens ayant appris qu’il étoit fils de Mil-q

tiades , le menèrent au Roi, s’imaginant que ce

(a) Les troubles de Horne; mais Voyez la mate 49.

H2.
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Prince leur en fautoit d’autant plus de gré , que
dans le confeil des Ioniens, Miltiades avoit été
d’avis d’écouter les Scythes ,* qui les prioient de

rompre (a) le pont de bateaux , 85 de le retirer en-
fuite dans leur pays. Quand on le lui eut amené,
il le combla de biens , au lieu de lui faire du mal ,
lui donna une maifon 85 des terres , 85 lui fit épou-

fer une Perfe , dont il eut des enfans qui jouirent

des (la) privileges des Perfes. .
XLII. D’Imbros , Miltiades vint a Athenes. Les.

Perfes celferent cette année les holtilités (50) con-

tre les Ioniens , 85 s’appliquerent à leur donner

des (51) réglemens. utiles. Artaphernes , Gouver-
neur de Sardes , manda les Députés des villes:
Ionienes , 85 les obligea à (s’engager par un traité à

recourir réciproquement à la jullice , quand ils fe
croiroient léfési, fans (5 1*) ufer déformais de voies

de fait. Il fit enfuite mefurer leurs terres par para-
fanges , mefure ufitée en Perfe, qui équivaut à.
trente llades , 85 régla en conféquence les impôts

que chaque ville devoit payer. Ces impôts ont tou-.
jours continué a fe percevoir depuis ce tems-là
jufqu’â préfent (c) , felon la répartiticn’qui en fut

faite par Artaphernes , 85 qui étoit à peu-près la

même que celle qui étoit établie auparavantaCes

réglemens tendoient a pacifier les troubles.

(a) Livre IV. S. 133 85 136.
(à) Il y a dans le grec : qui furent mis au rang des Perfnr

(C) Dans le grec ; jqf’gu’à moi. ’

mmv mame-s- v... v "ni ,LJ Nm.» ...-
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XLIII. Le Roi ayant ôté le commandement des

armées aux Généraux précéderas , nomma en leur

place Mardcnius, fils de Gobryas. Celui-ci partit
au commencement du printems , 85 (a) fe rendit
fur les bords de la mer avec une armée nombreufe
de terre , 85 des forces confidérables defiinées a6 z)

monter fur des vaiffeatix. Il étoit jeune, 85 venoit
d’époufer Artozoltra , fille de Darius. Lorfqu’il

’ fur arrivé en Cilicie’avec l’armée , il s’embarqua ,’

85 partit avec le telle de la flotte , tandis que l’ar-
mée de terre s’avançant vers I’Hellefpont , fous la

conduite d’autres Généraux. Après avoir côtoyé

l’AIie, il vint en Ionie , 85 je vais rapporter une
chcfe qui paroîtra fort furprenante à ceux d’entre

les Grecs qui ne peuvent le perfuader que dans (b)
l’alfemblée des fept Perfes , Otanes ait été d’avis

d’établir en Perfe le. Gouvernement démocratique ,’

comme étant le plus avantageux. Il dépofa en effet

les Tyrans des Ioniens , 85 établit dans les villes la.
Démocratie. Cela’ fait, il marcha en diligence vers
I’Hellefpont , 85 lorfqu’il y eut raffemblé une très-

grande quantité de vaiffeaux , ainfi qu’une nom-

breufe armée de terre , il fit’traverfer à les troupes

I’Hellefpont , 85 prit avec elles fou chemin par
I’Europe, pour le rendre a Erétrie 85 a Arhenes.

(a) Dans le grec : defierzditi; voyez fur cette cxpreflion
mes notes fur les Amours de Chéreasôc de Callirrhoë , rom. Il.

page 20;. ai (à) Voyer Livre III. 9. 80.

z
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XLIV. Ces deux places étoient l’objet apparent

de l’expédition des Perles; mais ils avoient réelle-

ment intention de fubjuguer le plus grand nombre
de villes grecques qu’ils pourroient. D’un côté la

flOtte fournit les Thafiens , fans (a) la moindre ré-’

filtmce de leur part. D’un autre, l’armée de terre

réduifit en efclavage ceux d’entre (5 3) les Macé-

doniens qui ne l’avOient pas encore été 3 car tous

les peuples qui habitent en-deçâ (la) de la Macé-

doine , étoient déjà affervis. De Thafos , la flotte

paII’a fous le continent oppofé , 85 le côtoya jufqu’â

Acanthe, d’où elle partit pour doubler le mont
Athos. Tandis qu’elle le doubloit , il s’éleva un

vent de Nord violent 85 impétueux, qui maltraita
beaucoup de vaiffeaux , 85 les poufl’a contre le mont

Athos. On dit qu’il y en périt trois cens , 85 plus de

vingt mille hommes. Les uns furent enlevés par
les monfires marins qui fe trouvent en très-grand
nombre dans la mer aux environs de cette monta-
gne 5 les autres furent écrafés contre les rochers;

quelques-uns périrent de froid , 85 quelques autres

parce qu’ils ne lavoient pas nager. Tel fut le fort
de l’armée navale.

XLV. Pendant que Mardcnius étoit campé zen
Macédoine aVec l’armée de, terre , les Thraces

Bryges l’attaquerent la nuit , lui tuerent beaucoup

-.. 4-(a) Dans le grec z fait: qu’ils levafl’ent le: mains contr’eax.

(6) Cela doit s’entendre par rapport aux Perfes.
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de monde , 85 le blelfetent lui-même. Cependant
ils n’éviterent point l’efclavage. Mardcnius en effet

ne quitta point ce pays qu’il ne les eût fuhjugués.

Cepeuple fournis , il s’en retourna en Perfe avec
les débris de les armées , dont l’une avoit elfuyé

un rude échec de la part des Bryges , 85 l’autre
avoit été fort maltraitée par la tempête auprès du

mont Athos. Ainfi Mardcnius fut obligé de re-
pall’er honteufement en Afielavec fou armée.

. ’XLVI. La feconde (54) année après ces événe-

mens , (g 5) les Thafiens furent accufés par leurs
Voilins de tramer une révolte. Darius leur envoya.
ordre d’abattre leurs murs , 85 d’envoyer leurs vaif-

féaux à Abderes. C - me les Thafiens avoient été

alliégé’s par Hiltiée e Milet, 85 qu’ils jouilÎ’Oienr

d’un revenu confidérable , ils faifoient fervir leurs

richelfes a conPtruire ( 5 6) des vailfeaux de guerre,
85 à entourer leur ville d’une muraille’plus forte

i que la précédente. Ces richelfes provenoient du ( 5 7)

continent 85 des mines de leur Ifle. Les mines d’or

de Scapté - Hylé rapportoient ordinairement au
moins (5 8) quatre-vingts taleras. Celles de l’lfle ne

rendoient pas autant. Le produit en étoit cepen-
dant fi confidérable , que les Thafiens étant la plû-

part du tems exempts de payer des impôts fur les
denrées , les revenus du continent 85 des mines de
I’IIIe alloient , année commune , à deuxlcens ta-

h

(a) Dans le grec : parce que l’une, 8c. ’

H4

mTwe-f arw71---- Î V. . I i au. .- !’-*.w
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leus , 8c à trois cens , lorfqu’elles étoient du plus

grand rapport.
XLVII. J’ai vu aufli ces. mines. Les plus admi-

rables de beaucoup , étoient celles que découvrirent

les Phéniciens qui fonderent avec (a) Thafos cette

Ifle , à laquelle il donna fon nom. Les mines de
cette Ifle , découvertes par les Phéniciens, Ton:
entre Cœnytes 8: le lieu nommé Ænyres. Vis-â-vis

de l’Hle de Samothrace ,i ’efl: une grande montagne

que les fouilles précédentes ont détruite. Tel elt
l’état aôtuel des chofes.

XLYllI. Les Thafiens , dociles aux ordres du
Roi, abattirent leurs murs , 85 conduifirent tous
leurs vaiIÎeaux à Abderes. Dæus fonda enfuite les

GreCS , afin de [avoit s’ils avoient intention de lui

faire la guerre , ou de fe foumettre. Il envoya donc
des Hérauts de côté &id’autre en Grece , avec

ordre de demander en fou nom la terre 8c l’eau. Il
en dépêcha d’autres dans les villes maritimes , qui

lui payoient tribut, pour leur ordonner de conf-
p truite des vaideaiix (b) de guerre , 8: des bateaux

pour le tranfport des chevaux.
XLlX. Les Hérauts étant arrivés en Grece pen-

dant ces préparatifs, plufieurs peuples du continent

accorderent au Roi la terre 85 l’eau, ainfi que tous

les Infulaites chez qui ces Hérauts le tranfporte-

(a) Voyez Livre IL 5. 44..
(b) Dans 1c grec : de: vaiflëaux longs.
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tent. Cet exemple fut lhivi par les autres Infulaires
chez qui ils ne fe rendirent pas , 85 entr’autres par

lessEginetes. Ceux-ci ne les eurent pas plutôt don- .
nés , que les Athéniens , choqués de cette conduite ,

86 perfuadés qu’ils ne l’avoient tenue que par’haine

contr’eux , 85 dans le delÏein de leur faire la guerre

de concert avec les Perles , faifirent avidement ce
prétexte pour les acculer à Sparte de trahir la Grece.

L. Sur cette accufation , Cléomenes , fils d’A-

naxandrides , Roi de Sparte, pala en Egine pour
arrêter les plus coupables. Comme il fe difpofoit à
le faire , des Eginetes s’y oppoferent , 8c. entr’au-

tres Crios , fils. de Polycrite , qui montra en cette
occalion le plus de chaleur , .86 lui dit qu’il n’em-

méneroit point impunément aucun habitant d’E-

gine; qu’il agilloit ainfi fans l’aveu de la Répu-

blique de Sparte, 8: feulement à l’infligation des
Athéniens, qui l’avoient gagné avec de l’argent;

qu’autrement il feroit venu avec l’autre Roi pour

les arrêter. En tenant ce langage , Crios fuivoit
les (59) ordres qu’il avoit reçus de Démarate.
Cléomenes , repouflé de l’Ille d’Egine , lui deman-

da fon nom. Celui-ci le lui ayant dit: Eh bien,
Crios , (a) répartit alors Cléomenes , arme bien tes A

cornes , car tu auras à lutter contre un rude adver-

faire. aLI. Démarate , fils d’Aril’con , qui étoit relié

(a) Crios en grec , lignifie 5671"". ’
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pendant ce tems à la ville , 85 qui étoit aufli Roi
de Sparte , quoique d’une branche inférieure , accu-

foit Cléomenes Ion collegue. Comme ces deux
princes avoient les mêmes ayeux , cette. branche
n’étoit inférieure que par ce qu’elle étoit la cadette,

85 celle d’Euryllheries , en qualité d’aînée , étoit plus

honorée. .LII. Les (a) Lacédémoniens , qui ne font en
cela nullement d’accord avec les Poètes , préten-

dent qu’ils n’ont pas été conduits dans le pays dont

ils font aétuellement en polleflion , par les fils
d’Arifiodémus , mais par Atifltodémus’ lui-même ,

qui régnoit alors , 85 qui étoitlfils d’AriPtomachus ,

petit-fils de Cléodéus , 85 arriere petit-fils d’Hyllus;

que peu de teins après (Go) Argia , femme d’Arif-
todémus , qui étoit fille d’Autélion , petite-fille de

i T’iÏamenes , 8c qui avoit Therfandre pour bifaïeul,

8C Polynices pour trifaïeul, accoucha de deux fils
jumeaux. Arillodémus (à) mourut de maladie ,
après avoir vu ces deux enfans. Les Lacédémoniens

d’alors , continuent-ils , réfolurent dans un confeil,

de donner la Couronne, felon la loi, à l’aîné; mais

(a) Hérodote interrompt (a narration pour parler de l’an-

tiquité des Rois de Lacédémone. Il la reprend enfuite , 5. 61.

(à) Dans la fuite de ce paragraphe , ce (ont toujours les
lacédémoniens qui parlent , comme on le voit bien claire-
ment au commencement du paragraphe fuivant. Cela en: plus

’-clait dans le grec, parce que tout dépend de A6178?" a m

kil-fini. v
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ne fachant fur lequel des deux faire tomber leur
’ choix , parce qu’ils fe relTembloient parfaitement ,

85 ne pouvant pas plus (61) qu’auparavant dillin-a
guer l’aîné du cadet , ils interrogerent la mete,

qui leur répondit qu’elle l’ignoroit elle-même. Elle

foutint cette réponfe , non que cela fût vrai ; mais
l parce qu’elle déliroit que tous deux fulTent Rois.

Dans cette incertitude , les Lacédémoniens en.
voyerenr demander a l’Oracle de Delphes de quelle

maniere ils fe conduiroient.,La Pythie leur ordonna.
a de regarder ces deux enfanspcomme leurs Rois ,8

mais de rendre plus d’honneur à l’aîné. Les Lacé-

démoniens ne fe trouvant pas moins einbarrallés
pour reconnoître l’aîné , un Mellqéniven , nommé

Panitès , leur confeilla d’obferver la conduite. de

la mere à l’égard de les deux enfans; que fi elle

donnoit invariablement à l’un les (a) foins avant

l’autre , leurs (li) incertitudes feroient diffipées;
mais que fi elle les donnoit indillinétement , tantôt
à l’un 85 tantôt à l’autre , il feroit évident qu’elle

’n’en lavoit pas plus qu’eux , 85 que dans ce cas ils

prendroient d’autres mefures. Les Spartiates ayant,
fuivant le confeil du MelTénien , obfervé la mere,

fans qu’elle en fût le motif, remarquerent celui
qu’elle honoroit toujours de fes premiers foins. Ils

(a) Il y a dans le grec : que fi elle lavoir (9’ allaitoit.

(b) Le texte porte : Il: auroient tout ce qu’ils cherchoient t i
6’ ce qu’ils marioient découvrir.
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le regarderent comme l’aîné , parce qu’elle lui téa

moignoit plus de confidération qu’à l’autre, le

firent élever en public , 85 lui donnetent. le nom
d’Eu’ryllhenes , 8c à fon frere cadet celui de Proclès.

On dit que ces deux Princes étant devenus grands ,t
ne purent jamais s’accorder , quoique fretes , 8c que

cette divifion fubfille également parmi leurs deiL

cendans.
LIII. Tel ePt le récit des Lacédémoniens; mais

comme ils font feuls de ce fentiment , je vais aufii
rapporter les chofes de la maniere que le racontent
les Grecs. Ceux-ci (ont une énumération exaéte des

ancêtres de ces Rois Doriens jufqu’â Perfée , fils de

Danaë, fans y comprendre le Dieu (a) , 85 ils
prouvent qu’ils font Grecs; car des ces premiers
rams, on les comptoit déjà au nombre des Grecs.
J’ai dit que ces Princes Doriens remontoient jaf-
qu’à Perfée, fans reprendre les chofes de plus haut,

parce que ce Héros n’a point de pere mortel de qui

il ait pu emprunter un furnom , 85 tel qu’Amphi-
tryon l’étoit à l’égard d’Hercules. J’ai donc eu

raifort de faire remonter feulement ces Princes inf-
qu’â (à) Perfée. Mais fi, a compter de Danaë,

fille d’Acrifius , on veut parler de leurs ancêtres ,’

on trouvera que les Chefs des Doriens font (62.)

(a) Jupiter , dont Perfée pailloit pour le fils.
(à) Notre Auteur a dit deux mots de l’origine Égyptienne

de Perfée, Livre un. 91.
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triginaires d’Egypte. Telle eft , au rapport des
Grecs , leur généalogie.

LIV. Mais félon les traditions des Perfes, Fer-2’

fée (6;) étoit lui-même AITyrien , 85 devint Grec,

quoique les peres ne le fuirent pas.Ils conviennent
’ auHi qu’il n’y avoit aucune forte de parenté entre (6 4)’

.Perfée 85 les ancêtres d’Acrifius; ceux-ci étant

Égyptiens, comme le difent les Grecs. En voilà,

allez fur ce fujet. ’ i
LV. Je ne raconterai point comment (6 5) ,

étant Égyptiens , ils parvinrent à être Rois des

Doriens31d’autres l’ont dit avant moi; mais je
ferai mention des chofes que les autres n’ont pas

touchées. .LV1. Les Spartiates ont accordé à leurs Rois
les prérogatives fuivantes; deux Sacerdoces , celui

de Jupiter (66) Lacédémonien , 85 celui de Ju- .
piter’Uranien (a); le privilége de porterla guerre

par-tout où ils le fouhaiteroient , fans qu’aucun
Spartiate puille y apporter d’obl’tacle , linon il encourt

l’anathème. Lorfque l’armée le met en campagne,

les Rois marchent à la tête des troupes , 85 lorf-L
qu’elle le retire , leur polie ell au dernier rang.
:Ils ont à l’armée (67) cent hommes d’élite pour

[leur garde , dans leurs expéditions ils prennent
autant de bétail qu’ils en veulent, 85 ils ont pour

eux les peaux 85 le dos de tous les animaux qu’on

l

(a) Céleflzc.
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immole. Tels font les privilèges dont ils j0L1ilTenu

en tems de guerre.
LVII. Voici maintenant ceux qu’ils ont en

tems de paix. S’il le fait un facrifice au nom de

la ville, les Rois font allis au feflin a la premiere
place, on les fert (68) les premiers , 85-on leur
donne à chacun le double (69) de ce qu’ont les

autres convives. Ils font aulli les premiers les li-
bations, & les peaux des animaux qu’onpimmole

font pour eux. On leur donne à chacun tous les
mois le premier, 85 le fept aux frais publics, une
viétime (7o) parfaite qu’ils factifient dans le Temv

ple d’Apollon. On y joint aulli une médimne de

farine d’orge , & une quarte de vin , mefure de
Lacédémone. Dans tous les eux ils ont la place (7 1)

d’honneur, 85 ils nomment à la dignité de Pro-A

xenes (72) qui bon leur femble parmi’les citoyens.

C’elt une de leurs (7;) prérogatives. Ils choilillent

aulli chacun deux (74) Pythiens , qui font nourris
avec eux au dépens del’état. Tel cit le nom. qu’on

donne aux Députés qu’on envoie à Delphes con--

fulter le Dieu. Lorfque les Rois ne le trouvent
point au repas public, on leur envoie à chacun,
deux chénices de farine d’orge avec une cotyle
de vin. Lorfqu’ils y’voht ,ïon leur fert une dou- L

ble portion. Si un particulier les invite à un re-
pas , il leur rend les mêmes honneurs (a). Ils fonts

(a) C’ell-à-dire, qu’il leur fait fervi’r une double portion;
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les dépofitaires des oracles rendus , mais’les l’y-s,

thiens doivent en avoir aufii communication. Les -
affaires fuivantes font les feules qui (oient fou-
miles à la dé’cifion des Rois , 85 ils [ont les feuls

qui paillent les juger. Si une (7 5) héritiere n’a
point encore été fiancée par Ion pere , ils déci-

dent â qui elle doit être mariée. Les chemins plus

blics lesregardent, 85 li quelqu’un veut adopter
un enfant , il ne peut le faiôe qu’en leur préfence.

Ils affilient aux délibérations du Sénat , qui el’t com-v

pofé de vingt-huit Sénateurs. S’ils n’y vont point,ceux

d’entre les Sénateurs ni font leurs lus roches, a-

q Ptrens , y jouilÎent des prérogatives des Rois; c’el’t-â;

dire , qu’ils ont deux.(’76) voix , fans c0mpter la leur:

LVIII. Tels font les honneurs que la Républi-
que de Sparte rend’â les Rois pendant leur vie.
PalÎ0ns maintenant à ceux qu’elle leur rend après

leur mort. On dépêche aulli-tôt des Cavaliers par-

i toute la Laconie , pour annoncer cette mort , 8c
, des femmes à Sparte parcourent .laville en frap-»

pant fur des chaudrons. A ce (a) lignal , deux pet-y
formes de condition libre , un homme 85 une:
femme , prennent dans chaque maifon un (l2) ex:
rtérieur-fale 85 malpropre. Ils ne peuvent s’en dif-

penfer , 85 s’ils y manquoient, ils feroient punis

très-grièvement.

(a) Dans le grec : lors donc’que cela [à fait.

(à) Soit qu’ils fe couvrent de boue du autrement,
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Les ufages que pratiquent les Lacédémoniensd

la mort de leurs Rois, tellemblent à ceux des Bar-
baies de l’Afie. La plûpart de ceux-ci obfervent en

effet les mômes cérémonies en pareille occalion.

Lorfqu’un Roi de Lacédémone elt mort , un cer-

tain nombre de l (77) Lacédémoniens , indépen-

damment des Spartiates , ell obligé de fe rendre
â fes funérailles de toutes les parties de la Laco-
nie. Lorfqu’ils fe fogt alfemblés dans le même

endroit avec les Hilotes 85’ les Spartiates eux-
mêmes , au nombre de plufieurs milliers , ils fe
frappent le front à grands coups , hommes 85
femmes enfemble , en pouffant des cris lamen-
tables , 85 ne manquent jamais de dire que ce (a)
Prince étoit le meilleur des Rois. Si l’un des Rois

meurt à la guerre , on en fait faire une figure qu’on

porte au lieu de la fépulrure fur un lit richement
orné. Quand on l’a mis en terre , le peuple celle
fes alfeinblées , 85 les tribunaux ne fiégent point

pendant dix jours , 85 durant ce teins , le deuil en:

univerfel. . iLIX. Ils ont encore ceci de commun avec les
Perles. Le fuccelfeur du Roi mort remet, à fou
avénement au Trône , tout ce que les Spartiates de-

voient à ce Prince , ou à la République. Il en elt
i de même chez les Perles 3 celui qui fuccede au der-

(a) Dans le. grec: que le dernier mon des Rois, étoit , (sa.

nier

. - vw mm x Va N
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- hier Roi remet à toutes les villes les impôts qu’elles

devoient à la mort de ce Prince.
LX. Les lacédémoniens s’accordent pareille-

ment en ceci (78) avec les Égyptiens. Chez eux ,
les Hérauts, les Joueurs de flûte , les Cuifiniers
fuccedent au métier de leurs peres. Les fils d’un
Joueur de.flûte, d’un Cuifinier ou d’unrHéraut’,

font Joueurs de flûte, Cuifiniers ou Hérauts.-Ils
exercent toujours la profellion de leurs pétés; 85
s’il fe trouvoit quelqu’un qui eût la voix plus foncre

que le fils d’un Héraut , il ne lui feroit pas donner

l’exclufion. Tels font les ufages qui s’obfervent à.

Lacédémone.

LXI. Tandis que Cléomenes s’occupait dans
l’lfle d’Egine, non-feulement (78*) des intérêts de

fa patrie, mais encore du bien général de la Grece ,’

Démarate l’accufoit , moins par égard pour les

Eginetes , que par envie 85 par (79) jaloufie. Mais i
celui-là réfolut, à fou retour d’Egine, de le ren-

verfer du Trône , en lui intentant une (80) ac-
tion pour la chofe que je vais rapporter.

.aril’ton , Roi de Sparte, n’avoir point d’enfans de

’ deux femmes qu’il avoit-époufées. Comme il étoit

perfuadé que c’étoit plutôt la faute de les femmes

que la fienne, il en’prit une troifieme , 85 voici
comment fe fit ce mariage. Il étoit intime ami d’un

citoyen de Sparte, dont la femme, après avoir été

très-laide dans fou enfance , étoit devenue ’, fans

contredit , la plus belle performe de la Ville. Sa

Tome I l.

Mana -... m...-

La-
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Nourrice la voyant extrêmement (Si) laide , 85
que les parens, gens (8 2) très-riches , en étoient
fort afiligés , s’avifa de la porter tous les jours au

Temple d’Hélène , qui elt dans le lieu appellé

Thérapné , au-delftis du Temple de (85) Phœ-
boum. Toutes les fois qu’elle l’y portoit, elle le te-

noit debout devant la Rame de la Déelfe, 85 la
prioit de donner la beauté à cet enfant. On ra- l
conte qu’un jour , cette Nôurrice revenant du Tem- é

ple , une femme lui apparut , 85 lui demanda ce.
qu’elle portoit entre les bras; que lui ayant ré-
pondu que c’étoit un enfant, cette femme la pria

(inflamment de le lui montrer; qu’elle le refufa,
parce que les parens de l’enfant lui avoient dé-

fendu de le lailler Voir à qui que ce fût 3 mais que

(cette femme lui ayant abfolument ordonné de le
lui montrer , elle le fit’d’autant plus volontiers,

,qu’elle remarquoit’ten elle un délit extrême de fe

fatisfaire. On ajoute que cette femme flatta) cet en-
-fant de la main, en difant qu’elle feroit la plus

belle perfonne de Sparte, 85 que depuis ce jour,
elle changea de figure. Lorfqu’elle fut en âge dfiêtre

. mariée, elle époufa Agétus, fils d’Alcidas , rcet’a’rhi

d’Arillon, dont je viens de parler. i i’
LXll. Comme Arifton en étoit vivement épris,

’ il eut recours à cet artifice. Il promit à’fon ami,

qui en étoit le mari, de lui donner ce qui lui plai-
toit le plus parmi toutes les chofes qui étoient en

si?” Pollellion , à condition qu’il en agiroit de m’èm’Q.
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italien égard. Agétus , qui nepcraignoit rien pour fa
femme, parce qu’il ’voyoit qu’Aril’ton en avoit une

’4aulli’, y coiifentit , 85 ils ra’tifieient leurs promell’es

par des fetmens mutuels. Après quoi Aril’ton donna

"à Agétus ce que celui-d avoit trouvé le plus de fou

goût parmi fes tréfors , dansl’efpoir d’être traité

’de’mêm’e. Il tâcha enfuite d’emmener la ’femm’e

de fou ami; mais celui-ci lui dit que ce point fenil

’cOiitraint par fou ferment 85 par la furprife frauda-1
’-leufe d’Aril’ton , la(lui laill’a emmener.

LXIII. Ainfi Arilton renvoya fa feconde femme,

l

l

l

l

l

Ë excepté , il confentoit au telle. Cependant Agétus,

a
l

a 85 époufa cette troifiempe ,7 qui accoucha de (a) Dé-

; 4-marate d’un terme trop court, 85 avant que les dix

ruois (84) fuirent accomplis. Arillon étoit au con-
’ "feil avec les Ephores , lorfqu’un de les Officiers
ïlvint lui annoncer qu’il lui étoit né un fils. Comme

il-favoit en quel teins il avoit époufé cette femme,
(il calcula (85) les mois fur les doigts, 85 dit en;-
lll fuite avec ferment: Cet enfant ne peut être à moi.
il Les Ephores l’entendirent; mais dans le moment
’ ils n’y firent aucune attention. L’enfant grandit,
g ’85’Ari’l’ton fe repentit de ce mot imprudent; car il

’fut intimement perfuadé qu’il étoit fou fils. Il le
nomma (la) Démarate , parce qu’avant fa naill’auc’e

(a) Il y a dans le texte : de ce Démarate. .
"l » (Il) Démarate cit un mot compoféde MM; , peuple , 8.4
a: r v .Md’alpoialuou , je prie , 85 lignifie populi preciôas votis expri-

ü ’ tas. Ce nom revient à-peu-près à Dieu-donné. t

. Il
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tout le peuple de Sparte avoit demandé aux Dieux;
avec d’inltantes prieres, qu’il naquît un fils à Arifr ’

ton , le plus el’timé de tous les Rois qui avoient
jufqu’alors régné dans cette ville (a).

À LXIV. Dans la fuite Arilton mourut, 85 Dé-
marate lui, fuccéda. Mais les deltins avoient fans
doute réfolu que le mot qu’on avoit entendu dire

au pere fît perdre la Couronne à Démarate. Cléo-

menesl’avoit prisen averfion (86), d’abord lorf-
qu’il ramena (87) l’armée d’Eleufis, 85 dans cette

occafion-ci , lorfque Cléomenes palfa en Egine pour
ynarrêter ceux des Eginetes qui avoientptis le parti

des :Medes. 3À i LXV. Cléomenes , brûlant de”fe venger, fit

promettre à Léotychides (à) , fils de Ménarès , petit:

fils d’Agéfllaus (8 8)., 85 de la même branche que Dé-

marate, de le fuivre en Egine , s’il pouvoit l’établir

Roi a la place de celui-ci , 85 tranfigea avec lui a
cette condition. Léotychides haillon: mortellement
Démarate , parce qu’étant accordé avec Percale,

fille de Chilon 85 petite-fille de Démarmene, il
l’avoir privé de ce mariage par fes artifices , 85
parce qu’il l’avoir prévenu en l’enlevant 85 en

prenant pour fa femme. Telle étoit la calife de la
haine que portoit Léotychides à Démarate. Il fou-

(a) Il y a dans le grec après ces mots: Ce fut par cette

raifim qu’on lui donna le nom de Démarate. r
(à; Le texte porte: Leutyclzider. C’efi un ionifme 90W

Lcotychides. " -’ ’ V
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- tint alors aVec ferment , a la follicitatiôn de Cléo-
menés, que Démarate 9 n’étant point fils d’Arifâ

ton , la Couronne de” Sparte ne lui appartenoit pas
légitimement (89.). Après ce fermenr’,iil’ ne cella

"de le pourfuivre 85’ïde répéter le propos qu’avOit

p tenu ÏAriPton , lorfqu’un de les Officiers étant venu

lui’annoncer la nailfance’ de fonfils ’, ilfupputa les

mois, 85 jura ’que’vcet enfant n’étoit” point à lui.

L’éotychides , infifiant fur ce propos, prouvoit que
Démarate’ n’étoit ni fils d’Ariiton , ni Roi légitime

de Sparte; 85 il prenoit àtémoins les Ephores, qui
fiégeoient alors’avec ce. Prince , 85 qui lui avoient;

entendu tenir ce langage. Ï
7 LXVI. Enfin, des difputes s’étantélevées à ce

fujet, les Spartiates réfolurent de demander ài’l’O-J

racle de Delphes , fi- Démarate étoit véritablement”

’ fils ’d’Arifion. Cette affaire ayant (90) été’déférée a”

la Pythie par les foins de Cléomenes , celui-ci mit
dans fes intérêts Cobon , fils d’Aril’tophante", qui

jeuiffoit à Delphes d’un très-grand crédit. Cobon

perfuada Périalle, grande Prêtrelfe d’Apollon , de

dire ce que fouhaitoit d’elle Cléomenes. Ainfi lorf-

que les Députés de Sparte interrogerent la Pythie;
elle décida que Démarate n’étôit point fils d’Arif-

ton; Mais dans la fuite ces intrigues ayant été dé-

couvertes , Cobon fut banni de Delphes, 85 Périalle

dépofée. - .LXVII. C’el’t ainli qu’on s’y prit peut détrôner

Démarate., Mais un autre affront le força de fe lame

1 5.
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ver de Sparte, 85 de chercher un afyle’che’z lest-

Medes. Il avoit été élu, après être defcendu du:

Trône , pour exercer un emploi dans la Magil’tra--

cure. Un jour qu’il affilioit aux (9 I) Gymnopédies ,

Léotychides , qui pétoit déjà Roi en fa place, vluià

envoya demander par» dérilion 85 pour l’infulter a,

comment il trouvoit une place de Magil’trat, après

avoir été Roi. Piqué de cette quellion , Démarate;

répondit qu’il coniiôilfoit par. expérience l’un

l’autre état; mais que Léotychides n’étoit pas dans"

le même cas. Qu’au relie cette queftion feroit un

jOur pour les Lacédémoniens la fource de mille

maux , ou de biens infinis. Cela dit , il fortit du
théâtre enlfe couvrant le vifage, 85 fe retira chez
lui. Il n’y fut pas plutôt , qu’il fit les préparatifs,

d’un facrifice , 85 qu’il immola un bœuf à Jupiter.

Le facrifice achevé, il envoya prier fa me’re de fe

rendre auprès de lui. i j v.
A, LXVIII. Lorfqu’elle fut venue,.il lui mit’(9z)

entre les mains une partie des entrailles de la vic-’

rime, 85 lui tint ce difcours d’une manierefup-
pliante : sa Je vous conjure , ma Mere , 85 par Jan
sa piter (93) Hercéen, 85 par les autres Dieux,
sa que je prendsâ témoins , de me dire fans aucun
sa déguifemient , qui j’ai pour Pere; car Léotychides

n m’a reproché dans une querelle que vous étiez

sa enceinte de votre premier mari , lorfque vous
à: palfâtes dans la maifon d’AriPton. D’autres tien-

» ,nent des propos encore plus vains;ils prétendent
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si que vous vous êtes abandônnée à un (a) Mulet

sa tier qui étoit a. votre fervice , 85 que je fuis font ’

je fils. Je vous conjure donc, au nom des Dieux,
a: rima Mere , de me dire la vérité. (Si vous avez

g: commis quelqu’une des fautes que l’on vous ima

a: pute , vous n’êtes point la feule , 85 vous. avez

n beaucoup de compagnes. Il court même un bruit
sa dans Sparte qu’Arifton ne pouvoit (94) avoir
:3: d’enfans , 85 qu’autrement il en auroit eu de. les

sa premieres femmes. ALXIX. n Mon Fils , lui réponditvelle ,4puif’que

a). vous me preffez avec tant d’initances de vous
n dire la vérité , je vais vous la. déclarer fans le

a: moindre dégtlifenient. Latroifieme nuit après
a. mon.mariage avec Arilton , un rfpeétre, qui lui
,u relfémbloit, vint me trouver. Lorfqu’il eut Cou-r-

», ché avec moi, il me mit fur la têteles courge
si,” tonnes qu’il portoit, 85 ’fe retira. AIll’COH entre

tu enfuîtes, 85 ayant vu ces couronnes , il me de"-
2: manda qui me les avoitdonnées. Je ltti”répon:-

a: dis que c’étoit lui. Il le nia; mais j’allurai. ce

si fait avec ferment , 85 je lui dis qu’il étoit indé-

saî cent à lui de le nier; qu’il-étoit venu peu aupa-v,

a, ravant, 85gqu’après avoir couché avec moi, il

in m’avoir donné ces couronnes. Quand il me vit-

» foutenir ce fait avec ferment, il reconnut qu’il
a. y avoir-la quelque chofe de divin. D’un côté,

4-4

(a) Le gr’ec porte: un Anier.
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ss il parut que ces couronnes avoient été prifes de.

ss la chapelle. du Héros (9 5) Altrabacus, qui cil
sa près de la porte de la cour (96) du palais; d’un

ss autre , les Devins répondirent que c’étoit ce

ss Héros qui étoit ventilai-même me trouver.
.ss Voilà ., mon Fils , tout ce que vous défiriez fa:

.ss Voir. Le Héros Al’trabacus ell: votre Pere, 85

in vous êtes» fou Fils ,ï ou celui d’Aril’ton; car je

«sa vous conçus cette inuit. Vos ennemis infillentv
ss principalement fur ce qu’Arifton , ayant reçu

a: la nouvelle de votre nailfance, dit lui-même ,
a: enpréfence de plulieurs perfonnes , que vous
sa n’étiez pas fou fils , parce que le terme de dix I
ss mois n’éroit pas. encore palfé ; mais cette parole

.ss lui échappa , parce qu’il n’étoit pas inflruit a cet

sa égard ;vcar les femmes accouchent’â neuf mois", .

3s à fepti, 85 ne vont pas toutes ju’fqu’à la fin du

à» dixieme (a) mois. Quant à moi , mon Fils , je
ss vous mis. au monde aubout de’fept mois; 85
a Arifion reconnut lui-même peu de tems après
sa fou imprudences N’ajoutez donc point foiaux
ss autres propos qu’on tient fur votre naill’arice. Je

ss vous ai dit la vérité entiere a spuiffe la femme de

ss Léotychides , puilfent celles des gens qui ricané

a: nent’un tel langage ,- donner a leurs, maris des

a enfans de Muletier (6).»!
j

x .. l .
(a) Voyel- cisdelfus, 5. 63. note 34. . .
(b) Cela fait allufion à ce qui cil; dit , 5. 68. I
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.. ’ LXX. Démarate ayant appris ce qu’il vouloit

[avoir , fe munit de provifions pour un voyage , 85
partit pour l’Elide, fous prétexte d’aller confulter

ËDracle,,dex Delphes. Sur un foupçon qu’il avoit

Vdel’fein de prendre la fuite , les Lacédémoniens le

pourfuivirent; mais il les prévint ,85 paffa d’Elide

r dans l’Ifle de Zacynthe. Les Lacédémoniens y paf-

ferent après lui, enleverent fes efclaves, 85 vou-
lurent (97) fe faifir de fa perfonne; mais les Za-
cynthiens n’ayant pas voulu le livrer entre leurs
mains , il fe retira en Afie auprès du Roi Darius.
Ce Prince le reçut magnifiquement , 85 lui donna
des (a) terres 85 des villes. Ce fut ainfi que Déma-
rate .fe «retira en Aer , après avoir éprouvé un tel

.fort. Il s’étoit fouvent diltingué parmi fes conci-

i toyens , par fes aérions 85 par fa prudence , 85 fur-

tout par le prix de la courfe du char à quatre che- k ’

vaux , qu’il remporta aux jeux. Olympiques, hon-

neur qu’il ne partagea avec aucun autre (9 8), Roi

de Sparte. Ï .’
LXXI. Démarate ayant été dépofé ,ÏLéotychi-Î

des ..,;fils de Ménarès , lui fuccéda.) Zeuxidamus ,

quéquelques Spartiates appelloient (b) Cynifcus ,
étoit filsgde. celui-"ci. Il ne régna point à Sparte, 85

mourut avant fou pere , lailfant un fils nommé Ara
chidamus. Cette perte engagea Léotychides à [e

(a) Voyez Livre VII. 5. 104. note I 39.
(b) Petit chien.
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remarier : il époufa Eurydamé , fœur de Méniùs,’

85 fille de Diaétorides. Il n’en eut point d’enfans

mâles; maisl une fille nommée Lampito , qu’époufa

de fon confentement Archidamus , fils de Zeuxil

damas. . . .-LXXH. Léoltychides ne palfa pas non plus fa
vieilleffe à Sparte , 85 Démarate fut en quelque
forte vengé, comme je vais le dire. Il commandoit
en Thelfalie l’armée de Lacédémone ,85 il lui étoit

aifé de fe rendre maître de tout le pays; mais il
accepta une grande femme d’argent , 85 fut pris fur

le fait dans le camp même aflis fur un fac (99),
d’argent. Ayant été déféré en juliice , il fut banni.

de Sparte , 85 fa maifon rafée. Il fe retira a Tégée ,-

où il mourut; mais ces chofes ’ n’arriverent que.

long-teins après. ’
- ’LXXIII. Cléomenes (a) ayant réulIi dans fou eus

(reptile contre Démarate, prit aulIi-tôt avec lui Léo-’

tychides , 85 alla attaquer les. Eginetes , contre lef-
quels il étoit violemment irrité, à caufe de l’infulte

qu’ils lui avoient faire. Les Eginetes voyant les
deux Rois venir contr’eux , ne crurent pas devoir
faire une plus longue réfillance. On en choifit dix
des plus’dillingués par leur nailfance 85 par leurs

échelles, entr’autres’ Crios , fils de Polycrite,

.85 Cafarnbus, fils d’Ariltocrates , qui avoient le

.4
(a) Hérodote reprend ici «la narration qu’il avoit irrue?

C

-rompue , 5. je. ’ . a
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plus d’autorité dans l’Ifle, 85 on les mena dans

L’Attique, ou ils furent mis en dépôt ennoies

mains des Athéniens , leurs plus grands ennemis.
p LXXIV.; Après cette expédition, Cléomenes
s’étant apperçu que fes intrigues contre Démarate

étoient; découvertes, redouta la colere des Spar-

tiates ,85 pour fe foultraire à leur jugement , il fer
retira’fecrétement en T helfalie. De-Iæi il vint en

- Arcadie , où il chercha à exciter des troubles ’, ani-g

niant les Arcadiens contre Sparte; 85 entr’autres
fermons qu’il exigead’eux , il leur fit prometd

ne (L00) de le fuivre par-tout où il voudroit les
mener. Il déliroit ardemment conduire les princi-a
paux du pays à la ville de N onacris , pour les y faire
A jurer par les eaux du (rot) Styx ,Yque l’on dit être

en cotte ville d’Arcadie. Cette eau ePt en petite
quantité , 85 coule goutte à goutte d’un rocher dans

un [(102) vallon, environné de tous côtés d’une

’ muraille. LNonacris , ou fe trouve cette fontaine,
el’c une ville d’Arcadie près de Phénée. ’

v i LXXV; Les intrigues de Cléomenes étant ved
nues à la corinoifiance des Lacédémoniens , la
crainte le leur fit rappeller à Sparte aux mêmes con-s

dirions qu’il étqit monté fur le Trône auparavant.

’ Mais a peine y fut-il arrivé , . qu’il tomba dans une

phrénéfie , mal dont il avoit déjà. en précédemment

quelques légeres attaques. En effet, s’il rencontroit

un Spartiate en fon chemin , il le frappoit au vi-
fage de fon’fceptre. Ses parens témoins (lofes
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extravagances , le firent’lier dans des entraves de

bois. Mais un jour, le voyant feul avec un Garde ,
il lui demanda un couteau : celui-ci le lui refufa
d’abord; mais d’autant plus intimidé par fes me-

naces-, que c’étoit un (1 05) Hilote ,. lui en don-na

un. Cléomenes ne l’eut pas plutôt reçu , qu’il corn-

mença elfe déchirer les jambes dans toute leur lon-

gueur ,« 85 à en couper les chairs. Des jambes il
P133 aux cuifÎes , des lcuifiaes aux hanches , aux cô’;

tés; enfin , étant parvenu au ventre, il feî le dé-

coupa, 8: mourut de larforte. La plupart des Grecs
prétendentque Ce fut. (103 *) un châtiment de ce
qu’il lavoit eiigagélaPythie’ à prononcer contre

Démarate. Les Athéniensttaflhrent , au contraire ,

que ce fut en punition de ce qu’étant entré fur
le territoire d’Eleufis , il aVoit coupé le bois (104.)

confacré aux DéelÎes; mais ils font les feuls de ce

fentiment. :Ises,.:Argiens difent, de, leur côté , que
ce fut parcequ’ayant’ fait arracher du bois (105)

co’nfacté à Argos, les Argiens qui s’y étoientréfu-

giés après la bataille , il les .airoitÇfait pairer au fil

de l’épée , 86 parce que. ,fans autun égard pour les

chofes faintes , il y avoit fa’it’mettre le feu. i
LXXVI. Cléomenes étant un jour allé confulter

Al’Oracle de Delphes ,. la Pythie lui avoit répondu

qu’il prendroit Argos. Il le mi: à la tête des Spar-

tiates, a; les’mena fur les bords du fleuve Er’afi-

nus v, qui coule, à ce qu’on prétend, du lac Stym-.

phale; car on affure que ce lac, après avoit difpatu
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dans un gouffre où il sÎefl précipité, reparoît dans

le territoire d’Argos , 8:: depuis cet endroit les Ar-

giens l’appellent Eralinus. Lorfque Cléomenes fur

arrivéfur les bords de ce fleuve , il luLfit des fa-

crifices; mais comme les entrailles des victimes
ne lui annonçoient tienne favorable en cas qu’il
le traversât , il dit qu’il favoit gréa Erafinus de ne

pas trahir fes concitoyens; mais que les Argiens
n’auroient pas pour cela fujet de le réjouir. Aum-

tôt’il fit rebroulrer chemin à Ion armée , 6c la mena

à Thyrée , où il immola un taureau à la mer; après

quoi il la fit (105*) embarquer, 8c la conduifit
dans la Tirynthie 8: la Nauplie.

LXXVII. Aufiitôt que les Argiens en eurent
cor’iiioiliance , ils le porterent en forces fur le bord

de la mer. Lorfqu’ils furent près de Tiryns 85 dans

la partie de fou territoire où fait (r 06) Sépia , ils
alïirent leur camp vis-â-vis des Lacédémoniens, 8:

aune très-petite difiance de leur armée. Ils ne crai-

gnoient pas une bataille! dans un lieu découvert,
mais la furprife 8c les embûches , 85 c’étoitle feus

de la répOnfe que la Pythie leur avoit rendue en
commun a eux 85 aux (a) Miléfiens. Elle étoit
conçue en ces termes : a Lorfque la femelle (107)
a: viâotieufe aura repoulTé le mâle , 85 qu’elle le

n feta acquis de la gloire parmi les Argiens , alors

(a) La premicre partie de cet Oracle , qui concernoit le;
Miléfiens, fe trouve ci-dcŒus ,4 9. 1,9,
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a: grand nombre d’Argienes le déchireront leur;

a: fige; de forte qu’un jour les races futures die
la) ront: un ferpent effroyable , dont le corps fai-
4: foi: trois replis , a été rué à coups de pique n. Il

Le concours de touteslces circonflances infpi-
.roit de lafrayeur aux Argiens. Ils réfolurent par
cette raifon de régler leurs mouvemens fur le Hé-

raut des ennemis. Cette réfolution prife, toutes-
. les fois que le Héraut de Sparte lignifioit un ordre

aux Lacédémoniens , ils exécutoient de leur côté

la même choie. .,LXXVIII. Cléomenes , ayantremarqué que les

Argiens fe régloient fur le Héraut de Sparte , ordon-

na à. [es troupes de prendre les armes , quand le
Héraut leur donneroit le fignal du repas , .8: d’aller

droit a eux. Les Lacédémoniens éxécuterent cet

ordre , 85 fondirent fur les Argiens tandis qu’ils
fe repofoient ,’ fuivant lepfignal du Hétaut. Il en

eut beaucoup de tués; mais lils fe réfugierent en

beaucoup plus grand nombre dans le bois confa-
cré à Argos , où ils furent auHi-rôt invef’tis.

LXXIX. Voici de quelle. maniere Cléome-
nes fe couduifit après cela. Ayant appris par des-
transfuges qu’il avoit dans fou camp , les noms

de ceux qui étoient renfermés dans le lieu lacté,

il envoya un Héraut , qui les appella chacun par fou
nom , 8c leur dit qu’il avoit leur rançon. Or la ran-
çon eB: fixée par les Péloponnéfiens à deux milles

par prifonniet. Environ cinquante Argiensfortirent
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gifla voix du Héraut , 85 Cléomenes les fit mafia-

crer. L’épaifleur du bois ne permettant pas de voir

ce qui le pafloit au-dehors , ces meurtres échappe-
ient à la connoilÏance de ceux qui s’y étoient rai...

Êtés, du moins jufqu’à ce qu’un d’entt’eux étant

monté fur un arbre , vit la maniere dont on les
avoir traités. Depuis ce moment, on eut beau les
appeller , ils ne voulurent plus fortir.

.LXXX. Alors Cléomenes ordonna à tous les
Hilotes d’entalÎer des matietes combufiibles autour

du bois facré; 85 dès qu’ils eurent obéi, il y fit

:mettre le feu. Tandis qu’il brûloir, il demanda à

Zun transfuge à quel Dieu ce bois étoit confacré.

Celui-ci lui répondit que c’étoit à Argos. A ces

"mots, il s’écria, en paillant un grand faupir :
f: Apollon , vous m’avez bien trompé par votre

f» .réponvfe , en me difant queje prendrois Argos (a). -

A» Je conjecture que l’Oraçle, ePt accompli n.

LXXXI. Cléomenes permit enfuite a la, plus
grande partie de fes troupes de retourner à Sparte,
85 ne gardant avec lui que mille hommes des plus

V braves , il alla à Héræum (à) pour y faireun facri-

f fice. Comme il fe difpofoit à l’offrir lui-même fur p

l’autel , le Prêtre lui dit qu’il n’étoit pas permis a

un’érranger de familier en ce Temple , 85 le lui dé-

(a) Le Héros Argus s’appelle en grec Argos. Cette équi-

voque avoit trompé Cléomenes. A a
(6) C’étoit un Temple de Junon. cette Déclic s’appelloît

en grec 1-1pr ,U 8: fou Temple Hpaïav.



                                                                     

mm au "Fi-"Wr-...1s » V . au". . . .

1:44 LHISTOI a E D’HÉRO pour.

fendit en conféquence. Mais Cléomenes ordonna
ailvailotes d’éloigner le Prêtre de l’autel , 85 de le

battre de verges 3 après quoi il facrifia lui-même;
85 le factifice fini , il s’en retourna a Sparte.

LXXXII. Il n’y fut pas plutôt arrivé, quelles

ennemis lui intenterent une affaire devant les Epho-
res , 85 l’accuferent de ne s’être point emparé

d’Argos ,- dont la prife étoit facile , parce qu’il s’éà

toit, laiffé corrompre. Je nespuis dire avec certi-
tude, fi ce qu’il avança dans fa défenfe étoit vrai

ou faux. Quoi qu’il en foit, il répondit qu’il avoit

cru l’Oracle accompli par la prife du bois confaCré

à Argos, 85 qu’ainfi il ne devoit rien tenter contre a
l la ville , qu’il n’eût.(108) du moins appris parles

facrifrces , fi le Dieu la lui livreroit , ou s’il s’oppo?

feroit à fon entreprife z que les facrifices dans l’Hé-

.ræum (a) ayant été favorables, il étoit forti une
flamme de la poitrine de la [lame : qu’il avoit connu

âces’marques certaines , qu’il ne prendroit point

la ville d’Argos 5 car fi cette flamme fût l’ortie de

la tête de la liante , il L’auroit prife d’alfaut, au lieu

qu’étant fortie de la poitrine», il étoit clair qu’il

avoit fait tout ce que le-Dieu vouloit qu’il fît.
Cette ,défenfe parut aux Spartiates fi plaufible 85 li

vraifemblable , qu’il fut abfous à la très-grande

pluralité des voix. ’
(a) Temple de Junon. Voyer Hcrærun 1. dans l’IndeX gé°’

graphique.
LXXXIII.
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LXXXIII. La ville d’Argos fut tellement dé-

peuplée par cette défaite, que les efclaves prirent

en main (109) le timon de l’Etat, 85 remplirent les
différentes magil’tratutes, jufqu’a ce que les enfans de

ceux qui avoient perdu la vie étant parvenus à l’âge

de (I Io) puberté , remirent la ville en leur pirif-
fance 85 les chall’erent. Les efclaves ,fe voyant chaf-

fés , s’emparerentde Tiryns après une bataille. La

concorde fut quelque tems rétablie entr’eux 85
leurs maîtres 3 mais dans la fuite un Devin , nom-

mé Cléandre , de Phigalia en Arcadie , leur per-
fuada d’attaquer leurs maîtres; cela occafionna une

guerre très-longue, 85 qui ne fut terminé-e que par

les avantages que remporterent enfin 85 avec beau-
coup de peine les’Argiens.

LXXXIV. Les Argiens prétendent que ce fut
la caufe pour laquelle Cléomenes perdit la raifon , .
85 périt miférablement. Mais les Spartiates affurent

eux-mêmes que fa fureur ne vint pas des Dieux,
.mais de l’abus du vin auquel il s’étoit accoutumé

en fréquentant des Scythes.
Les Scythes Nomades perfiftant dans le dell’ein

de fe venger de l’invalion de Darius , envoyerent
des Ambalfadeurs à Sparte pour conttaé’ter alliance

avec les Lacédémoniens. Il fut convenu entt’eux

que les Scythes tâcheroient de pénétrer du côté du

i Phafe dans la Médie , 85 que les Spartiates parti-
roient d’Ephefe , fe rendrqient dans l’Afie x 1 r)

fupérieure , 85 que les deux armées fe joindroient

Tome 1V.
A;

L;
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au même endroit. Les Lacédémoniens difent que

Cléomenes eut avec les Scythes , qui étoient venus

à Sparte pour cette négociation , une très-grande

liaifon 85 même plus intime qu’il ne convenoit ,
85 qu’il.contra&a avec eux l’habitude de boire du

vin pur. Telle fut , felon les Spartiates , la taule
qui le rendit furieux 5 ils ajoutent que depuis ce
temps , quand ils veulent boire du vin pur , ils fe
difent l’un à l’autre , imitons les Scythes. C’ell

ainfi que les Spartiates parlent de la phrénéfie de

Cléomenes 5, mais je penfe qu’elle fut un effet de

la colere (a) des Dieux qui vouloient venger Dév

marate .LXXXV. Les Eginetes n’eurent pas plutôt ap-

pris la mort de Cléomenes ,, qu’ils envoyerent à

Sparte des Députés, pour accufer Léotychides au

’ fujet de la détention de leurs ôtages à Athenes. Les

Juges s’étant alfemblés , déciderent que les Egi-

netes avoient été traités indignement Par’LÉOÎYr

chides, 85 le condamnerent a être remis entre
leurs mains , pour qu’ils l’emmenalfent en Egine

en la place des hommes qu’on leur retenoit’a’. Athe-

nes. Les Eginetes fe difpgfoient a exécuter cet AD-
rèt , lorfque Théafides, fils de Léoprépès , citoyen

dil’tingué de Sparte , leur parla en ces termes:

(a) On recourroit ici le fuperliitieux.’
(à) Mot à mot : mais il me jèmble qu’il a payé cettcpel’fië

Démarate. e.- -
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a! Que (r 12) voulez-vous faire , Eginetes? Allez-
» vous adonc emmener le’ Roi de Sparte que vous

sa ont livré les concitoyens? Si les Spartiates ont
in dans leur colere prononcé un tel jugement, ne
a: craignez-vous pas , fi vous le mettez a exécution ,
j.» qu’ils n’entrent quelque jour dans votre pays,

a» 85 qu’ils ne le détruifent entiétement? au;

delI’us les Eginetes fe défilietent de leur entre-
prife (a) 5’ mais ce fut à condition que Léotychides

les (1’13) fuivroit à Athenes pour le faire rendre

leurs citoyens. l.1 LXXXVI. Ce Prince , étant arrivé a Athenes ;
redemanda les ôtages qu’il y avoit mis en dépôt;-

Les Athéniens qui ne vouloient pas les remettre,
temporifoient , fous prétexte que les deux Rois les
leur a" confiés , il n’étoit pas julle de les rendre
à l’un en l’abfence de l’autre. Sur ce refus, LéOty-

chides leur parla en ces termes : a Athéniens , pre-

a: nez le parti que vousvoudtez. Si vous rendez
a, les ôtages, vous ferez une chofe julie; 85 fi Vous

a) ne les remettez pas , vous commettrez une in-
»; jul’lice; mais je veux vous raconter un fait arrivé

sa à Sparte au fujet d’un dépôt. V i i
sa Nous difons , nous autres Spartiates , que la

a: troifieme génération avant moi, Glaucus (I I4) ,
a fils d’Epicydes , s’étoit dil’tingué a Lacédémone

a: par mille vertus , 85 qu’il s’étoit fait par fa juf’ticë

a La) Dansle grec: de l’emmena.

K2.
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sa une plus grande réputation qu’aucun autre citoyen»

i sa de cette ville. Mais voici, ajoutons-nous , ce qui
sa lui arriva dans un tems (1 I g) convenable. Il vint
sa à Sparte un Miléfien pour conférer avec lui fur

sa une propofition qu’il vouloit lui faire. Je fuis
sa de Milet, lui dir--il, 85 je viens pour goûter les
as fruits de votre juf’tice , dont la renommée cil:

sa aufii répandue en Ionie que dans le relie de la
sa Grece. Les réflexions que j’ai faites fur l’état

sa précaire de l’Ionie , toujours expofée à des dans

sa gers , fur la tranquillité 85 la fûreté du Pélopon- l

sa nefe , 85 fur l’infiabilité des fortunes de mon

sa pays , qu’on ne voit jamais entre lesmains des
sa mêmes perfonnes, m’ont fait prendre la réfolua-

sa tion de convertir en argent la moitié de tous mes ’

sa biens , 85 de le dépofer entre vos-mal pet-o
sa fuadé qu’il y fera en fûreté. Chargez-Vous donc

sa de cet argent, 85 gardez en même rems ces
sa marques-ci; vous le remettrez à celui qui
sa vous les repréfentera. Ainfi parla le Miléfiena

9.86 Glaucus reçut le dépôt à cette condition.

sa Longstems après ,les enfans de celui qui avoit
as mis cet argent en dépôt, étant venus trouver à

sa Sparte Glaucus, 85 lui ayant fait voir les mat-
a: ques , ils lui redemanderent la femme que lui
sa avoit remis leur pere. Glaucus tâcha d’éluder la dea

sa mande par fa réponfe. Je ne me lfouviens point de.

sa cette affaire, leur dit-il , 85 je ne me la rappelle .
a en aucune maniera Si cependant elle me revient ,j
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je ferai tout ce qui fera jufle. Si j’ai reçu , il con--

vient de rendre; mais f1 du moins je n’ai rien
reçu du tout (r I 6), je me fervitai contre vous
des loix des Grecs. Je remets donc la décilion
de cette affaire au quatrieme mois, à compter
de ’ce jour.

sa Les Miléfiens s’en retournerent chez eux d’au-

tant plus affligés , qu’ils croyoient leur argent

perdu. Cependant Glaucus alla a Delphes con«
fulter l’Oracle , 85 demanda auDieu s’il lui

étoit (t I7) permis de s’emparer de cet argent
par un ferment. Glaucus , fils d’Épicydes , lui

répondit la Pythie ,tla viéloire que tu rempor-

teras , par un ferment, 85 les richefi’es qui en
feront le prix , auront fur le champ pour toi quel-
que chofe (117*) d’agréable. Jure , puifque la

Vmort n’a nul égard pour celui qui garde la foi:

mais le ferment (1 1 a un fils fans nom , fans
mains 85 fans pieds , qui d’un vol rapide fond
fur celui qui manque à fes engagemens , 85-xne
le quitte point qu’il ne l’ait détruit , lui , fa mai-

fon , 85 fa (r r 9) race entiere : au lieu qu’on voit

profpérer les defcendans de celui qui a religieu-
fement obfervé fa parole.

sa Glaucus, touché decette réponfe , pria le
Dieu de lui pardonner (.1 2.0) ce qu’ilavoit dit.
Mais la Pythie l’allura qu’il n’y avoit point de

différence entre agir 85 tenter les Dieux. Alors.

A Dali
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sa Glaucus envoya chercher les Miléfiens , 85 leur;
sa rendit le dépôt (121).

sa Voici maintenant, Athéniens , le but que je
sa me fuis propofé en vous racontant cette hifioire.-

sa Il ne fubfille plus aétuellement a Sparte ni def-

sa cendant de Glaucus, ni aucune maifon qu’on
sa croie lui avoir appartenu. Cette (12.2) race efl:
sa éteinte ufques dans fes derniers rejettons , 85 fes
sa maifons ont été détruites jufques dans les fon-

v demens; tant il eli avantageux de n’envifager- i
sa un dépôt que comme un effet qu’il faut rendre.

sa à celui qui l’a confié sa.

Ainfi parla Léotychides; mais ne remarquant
dans les Athéniens , même après fou hil’toire , au-

cune difpofition à lui accorder fa demande , il fe

retira. ,LXXXVII. Voici comment en agirent les Egi--
netes , avant qu’ils enlient reçu la punition des pre-

mieres infultes qu’ils avoient faites aux Athéniens ,

dans kvue d’obliger les Thébains. Irrités contre

les. Athéniens , dont ils croyoient avoir fujet de fe
plaindre , ils fe difpoferent à s’en venger. S’étant

mis en embufcade, ils enleverent le (125) Théo-
ris, vaiffeau Athénien a cinq rangs de rames, qui
étoit à Sunium , 85 mirent aux fers les citoyens les

plus diflingués d’Athenes , qui montoient ce vaif-

feau. Les Athéniens , outrés d’une telle violence,

ne différerent plus à prendre toutes fortes de mon
fores pour les punir,

- .vï mua-2. sauver-m- w-s--- w" .«v.w-....-,. un Vfi , «or ag-......... J
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« LXXXVIII. Nicodrome , fils de Cnœthuss

homme de diliinétion à Egine , mécontent de fes
compatriotes , s’étoit d’abord banni (I 24) lui-

même de fa patrie; mais ayant appris en ce tems
que les Athéniens étoient difpofés à faire beaucoup

de mal aux Eginetes , il leur promit de leur. livrer
yEgine , 85 convint avec eux qu’il tenteroit fon en-

treprife un certain jour , 85 qu’ils viendroient à fon

fecours ce jour-là même. Nicodrome s’empara ,
fuivant l’accord fait entr’eux , de cette partie d’E-

gine qu’on appelle la vieille ville.

LXXXIX. Mais les Athéniens n’arriverent pas

au tems marqué, parce que leur Hotte n’étoit pas

allez forte pour livrer bataille a celle des Eginetes ,.
85 l’entreprife échoua pendant qu’ils prioient les

Corinthiens de leur (I 25) prêter des vailfeaux. Les
Corinthiens , qui étoient alors liés avec eux de
l’amitié la plus étroite , fe rendirent à leurs prie--

res , 85 leur donnerent (1 2.6) vingt vailfeaux ,
moyenant cinq (1’27) drachmes par vailfeau; car
la 101 leur défendoit’de les fournir gratuitement.
Avec ce renfort , la flotte Athéniene alloit a foixante’

85 dix vaiffeaux en tout. Les Athéniens les mon-
te’tent aulIi-tôt , 85 firent voile du côté d’Egine;

mais ils arriverent le lendemain du jour convenu.
. XC. Ce contre-temps de la part des Athéniens

força Nicodrome à s’enfuir d’Egine fur une barque

avec quelques Eginetes de fou parti. On leur alli-
gna Sunium pour le lieu de leur retraite , 85nde,-lâ

, K 4

ont, un- Mrs "MJ
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ils faifoient des incurfions dans l’Ifle ,’ 85 la (118)

mettoient au pillage; mais cela n’arriva que dans

la fuite.
XCI. Les (a) riches ayant eu à ’Egine l’avantage

fur le peuple qui s’étoit foulevé avec N icodrome ,

ils envoyerent au fupplice ceux qui tomberent en-
tre leurs mains. Mais ils commirent en cette occa-
fion un facrilege qu’ils ne purent jamais trouver
moyen d’expier par aucun facrifice, 85 ils furent
chalfés de l’Ifle avant que d’avoir appaifé la colete

de la Déelfe Comme on conduifoit au fupplice i
fept cens hommes du peuple , qui avoient été faits

prifonniers , un d’entr’eux s’échappa des liens qui

le retenoient, 85 fe réfugia dans le vel’tibule de (I 29)

Cérès Thefmophore Il faifit le marteau de la
porte , 85 s’y tint (130) fortement attaché. Les exé-

cuteurs firent tOus leurs efforts pour lui faire lâcher
prife; mais n’ayant pu réullir , ils lui couperent les

mains ,- qui relierent attachées à la poignée de la.)

porte, 85 le menerent en cet état au fupplice.

XCII. Ce fut ainfi que les Eginetes trairerent les
rebelles. Ils furent enfuite attaqués par les Athé-
niens avec foixante 85 dix vaiffeaux; ayant été vain--

cus, ils implorerent le fecours des Argiens , à qui
ils s’étoient adrell’és précédemment. Mais ceux-ci

(a) Dans le grec z les gros.
(à) Cérès.

(c) Légiflatrice.

a]
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ne voulurent plus leur en donner. Ils fe plaignirent i
de’ce que les vaiffeaux d’Egine , que «Cléomenes.

avoit (r 3o*) enlevés par force, étoient abordés aux ’ l

côtes de l’Argolide, que leurs troupes étoient def- ,
cendues à terre avec celles des Lacédémoniens, 85

i que des vailfeaux de Sicyone s’étoient joints aux

Il leurs dans cette même invaron. Les Argiens avoient
a condamné les Eginetes ’85 les Sicyoniens a une
a; ’ amende de mille talens , c’eli-â-dire , à cinq cens

pour chacun de ces deux peuples. Les Sicyoniens
PH. l étoient convenus de leur tort , 85 moyenant cent

[j talens, les Argiens leur avoient remis le telleade
l’amende , fuivant l’accord fait entr’eux. Mais les

Èginetes , qui étoient plus fiers, n’avoient pas même

jj I - voulu reconnoître leur faute. Aufii quand ils prie- ç
(je rent les Argiens de leur donner du fecours , l’Etat
(à, .ne leur en accorda point en fou nom; mais mille
volontaires pafferent a leur fetvice. Ils avoient à.
j leur tête Eurybates , qui s’étoit exercé (151) au

Pentathle. Ils furent défaits en Egine par les Athé-

niens, 85 périrent pour la plupart avec leur Com-
mandant. Comme il s’étoit exercé aux combats

d’homme à homme , il tua trois ennemis dans au-

tant de combats; mais il périt dans le quarrieme
de la main de Sophanès de (a) Décélée.

l XCIII. La flotte d’Egine , profitant du défordre

J

(a) Voyez Liv. IX. 74., 85 Paufan. Attic. five Lib. I.
cap. 29. page 71.
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de celle des Athéniens pour l’attaquer , remporta la

viâoire, 85 prit quatre vaiffeaux avec les troupes

qui les montoient. ’

XCIV. Tandis que ces deux peuples fe faifoient
ainfi la guerre , Darius oublioit d’autant moins l’in-

fulte des Athéniens , qu’un de fes Officiers (a) la

lui rappelloit continuellement, 85 que les Pifif’tra-i

rides ne celfoient de l’affiéger de leurs calomnies.

Ce Prince , qui déliroit fubjuguet tous les peuples
de Grece qui lui avoient refufé la terre 851’eau,

faifit ce prétexte. Il ôta le commandement de l’ar-.

mée à Mardcnius , qui’n’avoit pas été heureux fur

mer , le donna à (I 3 2) Datis , Mode d’extraé’tion ,

85 à fou neveu Artaphernes , fils d’Artaphernes (b) ,

85 les envoya contre Athenes 85 Érétrie,avec ordre

d’en réduire tous les habitans en efclavage , de

les lui amener. l ’ ’
XCV. Ces deux Généraux n’eurent pas plutôt

été nommés , qu’ils prirent congé du Roi, 85 fe

mitent en marche. Etant arrivés en Cilicie avec
une nombreufe armée de terre bien pourvue de
tout ,ils camperent. dans la plaine Aléiene. Tandis
qu’ils y étoient , ils furent joints par’tOute l’armée

navale , dont chaque nation (c) avoit reçu ordre de

(a) Voyez Livre V. 5. 105.
. (la) Artapbernes , Gouverneur de Sardes , étoit frere de

Darius, Liv. V. 5. 2;, 30, 75 , 85C.
’ (a) C’étoient feulement les peuples des Provinces mariti-

mes , comme on le voit par le â. 48.
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fournir fa part. Les vailTeaux de tranfport pour la
cavalerie, que Darius avoit commandés l’année

précédente aux peuples qui lui payoient tribut, fe

rendirent aufli au même endroit, 8c l’on y fit em-
barquer les chevaux; L’armée de terre s’embarqua i

aufii , 8c fe rendit en Ionie, avec fix cens triremes.
De-là les Perfes ne voguerent pas droit vers I’Hel-

lefpont 86 la Thrace en (133) côtoyant le conti-
nent; mais ils partirent de (134) Samos , &: pri-
V rent par la mer Icatiene à travers les Ifles , afin

d’éviter à mon avis le mOnt Amos , que la perte
confidérable qu’ils avoient efliiyée l’année précé-*

dente en voulant le doubler, leur faifoit beaucoup
redouter. D’ailleurs , la ville de N axos , dont au-
paravant ils n’avoient pu fe rendre maîtres , les for-

çoit à prendre cette route.

XCVI. Au fortir de la mer Icariene, on aborda
à Naxos. Le fouvenir (15 5) de l’affront que les
Perfes lavoient reçu précédemment devant cette

place , leur faifoit délirer ardemment de l’attaquer

la premiere. Les Naxiens s’enfuirent dans les mon-

tagnes , fans les attendre; mais les Perles mirent
le feu aux temples 85 à la ville 3 85 après avoir ré-

duit en efclavage tous ceux qui tomberent entre
leurs mains , ils fe remirent en mer pour aller aux
autres Illes.’

XCVII. Sur ces entrefaites , les Déliens s’en-

fuirent aufli de leur Ille , 85 fe réfugierent à Ténos.

Les Perfes prirent la route de Délos; mais Datis ,
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dont lei’vaiH’eau devançoit la Hotte, leur défendit

d’y aborder, 8c lem ordonna de fe rendre à l’Ifl’e

de Rhénée , qui elt au-delâ. Quand il eut appris

le lieu de la retraite des Déliens, il leur envoya
un Héraut , qui leur parlaqainfi en fou nom :
sa Hommes facrés , pourquoi fuyez-vous? Pour-
» quoi concevoir de moi une opinion peu favora-
» ble P Je fuis (1 36) difpofé de moi-même à épat-

a? gner le pays qui a vu naître Apollon &eDia-
a: ne (a) , 85 a ne faire (r37) aucun mal à fes habi-
n tans 3 3: d’ailleurs , j’en ai l’ordre du Roi. Re-

tournez donc dans vos maifons , 8c cultivez vos
a) terres en paix sa. Tel ePc le difcours que tint de
Ta part le Héraut aux Déliens. Il fit enfaîte brûler i

trois cens talens d’encens qu’il avoit fait entailler

fur l’autel. * n . ’ y .
XCVlII. Cela fait, Datis s’avança d’abord avec

l’armée navale vers Eréttie , accompagné des Ioniens f.

8: des Eoliens. Quand il pfut parti de Délos , cette
Ifle trembla, à ce que. difent les Déliens; 86 jaf-
qu’â mon tems c’el’c la feule fois (1,38) qu’elle ait

jamais tremblé. Mais le Dieu voulut par ce pro-i
dige faire connaître. aux hommes les maux qui al-

’ loient fondre fur eux; car la Grece) en éprouva plus

fous les trois (139) regnes confécutifs de Darius ,’

fils d’Hyf’tafpes , de Xerxès , fils de Darius , 85

d’Artoxerxès , fils de Xerxès , que pendant les)

e

Il (a) Dans le grec: où les deux Dieux. . n a.
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vingt (a) générations qui ont précédé le premier

de ces princes. Ces maux lui font venus en partie
des Perfes , 8c en partie des plus puilÏans de fe’s
peuples (à) qui fe font difputés les armes à la main

le commandement fur le relie du pays. Il n’eft
donc. point» contre la vraifemblance que cette Ifle ,
qui; avoit été jufqu’a ce temps-là immobile, ait

alors tremblé. L’Oracle avoit annoncé cet événe-

ment n J’ébranlerai aufii , avoit-il dit, l’Ifle de

a) Délos , quelqu’immobile qu’elle foi: n. Darius

lignifie en grec celui qui réprime , Xerxès un ’

guerrier, 8: Artoxerxès un grand guerrier. On ne
Te tromperoit point , en appellant ainfi ces princes
en notre langue.

XCIX. Les Barbares étant partis de Délos , le;
verent des troupes dans les Ifies où ils aborderent,’

x8: y prirent pour ôtages les enfans des infulaires.
Après avoir navigué autour de ces Illes , ils aborde;-

rent à Caryl’ce ,1 dont les habitans ne vouloient

ni leur donner d’ôtages , ni marcher contre les.
Érétriens 8c les Athéniens leurs.voifins. On les

amégea , 8c on ne cella pas de ravager leur terri«

toire , qu’ils ne fe fuITent rendus aux Perfes.

à

(a) Il y a dans le grec z’virzgt autre: générations , celles

qui ont été avant Darius.

(à) Il veut parler de la guerre du Péloponncfe , dont il a

vu le commencement.
(c) Ville d’Eubéc.
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C. Les Erétriens, ayant eu avis que la flotte des

Perles s’avançoit contr’eux , prièrent les Athéniens

de leur donner du fecours. Ceux-ci , bien loin de
leur en refufer , leur envoyerent les quatre mille

de ceux qu’on appelloit Hippobotes (a) , chez les

Chalcidiens. Mais les Erétriens n’étoient pas fin-

ceres 5 ils faifoient venir les Athéniens , 8c n’étoient

pas d’accord. Les uns étoient d’avis d’abandonner

la ville pour fe retirer parmi les (140) écueils de
l’Eubée; les autres ne confidérant que leur avan-

tage particulier 8c les récompenfes qu’ils atten-

doient des Perles, fe préparoient (I4I) a trahir
leur patrie. Efchines, fils de Nothon , homme
’de (142) dil’cinétion parmi les Erétriens , fit part

aux Athéniens , à leur arrivée, de l’état où le trour

voient les affaires , 8c les pria de le retirer chez
eux , afin de n’être pas enveloppés dans une comv

mune ruine avec ceux d’Erétrie. Les Athéniens

fuivirent le confeil d’Efchines , 8: le mirent à couv a

CI, Les Perles vinrent avec leur flotte fur les
côtes d’Erétrie, vers (r43) Tamynes , Chœrées 86

Ægilies. Dès qu’ils y«furent arrivés , ils mirent a

terre leur cavalerie , 8c fe difpoferent à attaquer les
ennemis. Les Eréttiens avoient réfolu de ne point

livrer de combat, 8c de ne faire aucune fortie,
7’

;

(a) Voyeî Liv. V. 5. 77- 110te 177; J ’
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mais de s’occupe-r feulement de la défenfe des
murs , depuis qu’avoi’t prévalu l’avis de ne point

abandonner la ville. L’attaque des murs fut très-
vivev, 8: pendant fix jours qu’elle dura, il périt

beaucoup de monde de part 8: d’autre. Mais le
feptieme jour ,i Euphorbe, fils d’Alcimachus , 8c

Philagrus , fils de Cyneas , tous. deux hommes de
.dil’tinétion , livrerent la ville aux Perles. Ceux-ci
n’y furent pas plutôt entrés , qu’ils pillerent les

Temples, y mirent le feu , afin de le venger de
l’incendie de ceux de Sardes, 85 réduifirent les ha-

Abitans en efclavage , félon les ordres de Darius.

CIL Ils s’arrêterent quelques jours à Erétrie,

après s’enlêtre emparés , 8: ayant remis à la voile

pour le rendre dans l’Attique , ils ferrerent (144)
de près les Athéniens , penfant (145) les traiter
comme ils, avoient traité les Erétriens. Hippias , v
fils de Pifil’trate , les fit débarquer à (146) Mara-

thon , le lieu de l’Attique le plus commode pour)
les évolutions de la cavalerie , 8: le plus proche
d’Erétrie.

CIII. Sur cette nouvelle, les Athéniens le renia
dirent aufli a) Marathon. Ils étoient commandés

par dix. Généraux 3 Miltiades, fils de Cimon 8:
petit-fils de Stéfagoras , étoit le dixiemeQCimon
s’étoit exPatrié pour fe foul’traire aux defÎeins pet--

nicieux de Pififirate , fils d’Hippocrates. Il lui ar- l

riva pendant fou abfence’ de remporter aux jeux
Olympiques (146*) le prix de la courfe du char à.
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quatre chevaux; 85 quoique cette viétoire lui apQ
partînt, il la transféra à Miltiades , fou frere uté-

rin. L’Olympiade fuivante , il remporta encore la

viëtoire avec les mêmes chevaux (a). Mais il fit
proclamerPifiPtrate en fa place, 85 par cette con- ’

defcendance , il le réconcilia avec le Tyran , 85
retourna dans fa patrie. Il remporta une autre vic-
toire aux jeux Olympiques avec les mêmes che-
vaux; mais les enfans de Pilil’trate , qui ne vivoit

plus pour lors , le firent tuer la nuit près du Pry-
tanée , par des alliaflins qu’ils envoyerent fecréte-

(ment à ce dellein. Cimon fut enterré devant la
i ville, air-delà du chemin qui traverfer(»i47) Cœlé ,

85 vis-â-vis de lui font enterrés les chevaux , qui

avoient gagné trois fois le prix aux jeux Olym-
piques. Les che aux d’Evagoras de Lacédémo-

ne (.148) avoient eu aulli le même avantage; mais
il n’y en a pbint qui aient remporté un plus grand

nombre de viétoires que ceux de Cimon. Stéfago-
ras , l’aîné des enfans de Cimon , étoit pour lors

dans le Cherfonefe chez Miltiades , fon oncle paà
ternel; 85 le plus jeune, nommé (c) Miltiades,
du nom de celui qui avoit mené-nue colonie dans
la Cherfonefe, étoit à AthenesÎàtiiprès- de Cimon

fou père. i
(a) Dans le grec : cavalier.

(à) Dans le tcms que fou perc Cimon fut tué. .
(a) On a vu ci-d’cfl’us , 5. 39 , comment Miltiades. fuc-

céda à l’on frété Stéfagotas.

l
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CIV. Ce Miltiades, qui étoit alors’revenu’ de la

Cherfonefe, étoit un des Généraux. Il avoit évité

deux fois la mort : la premiere, lorfque les Phé-
niciens le pourfuivirent ufqlüifloros , le faifant

V une allaite capitale de le pre; e 85 de le mener
au Roi : la flaconde r, lorfqu’au fortir de ce péril,
’853fe croyant en fureté dans fa patrie , il fut , à fou

arrivée, attaqué par des ennemis , qui l’accuferent -

en jul’tice de s’être emparé de la Tyrannie dans la

Cherfonefe. Il échappa aulIi à ce danger, 85 fut
(élu Général des Athéniens par les fuflrages du

peuple. , »
CV. Avant de fortir de la ville , leskGénéraux

lenvoyerent d’abord a Sparte en qualité de Héraut

Phidippides (149) , Athénien de naill’ance , 85 (a)

Hémérodrome de profeflion. S’il faut en croire le

rapport que fit à fou retour Phidippides lui-même ,

’ Pan lui apparut près du mont (150) Parthénion , a
au-deIl’us de Tégée, l’app’ella a haute voix par fou

nom , 85 lui ordonna de demander aux Athéniens

pOurquoi (151) ils ne lui rendoient aucun culte ,
à lui qui avoit pour eux de la (1 5 2)bienveillance,

’ qui leur avoit déjà été utile en plufieurs occafions,

85 qui le feroit encore dans la fuite. Les Athéniens

ajouterent foi au rapport de Phidippides , 85 lorf-
Iqu’ils virent leurs allaites profpérer , ils bâtirent

-- une chapelle à Pan (1 5 3) auzdellous de la citadelle.

(a) Courier de jour.

Tome * L y
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Depuis cette (a) époque , ils fe rendent ce Dieu

propice par des facrifiees annuels , 85 par la
courfe (154) des flambeaux.

. CVI. Ce man hidippides , que les Généraux
Athéniens avoie e . nvoyé à Sparte, 85 qui raconta

à Ion retour que Pan lui étoit apparu ,; arriva ’
en cette ville le lendemain (155) de l’on départ
d’Athenes. Aufli-tôt il le préfenta devant les Ma-

gillrats 85 leur dit z. .4 Lacédémoniens, les «Athé-

a: niens vous prient de leur donner du fecours,
u 85 de ne pas permettre qu’une des plus anciennes

a: villes de Grece loir réduite en efclavage par
v» des Barbares. Erétrie a déjà fubi leur joug , 85

n la Grece fe trouve afibiblie par la perte de cette
u ville célèbre sa. Lai-demis , les Lacédémoniens

réfolurent de donner du fecours aux Athéniens;
mais il leur étoit impollible de le faire partir fur
le champ, parce qu’ils. ne vouloient point enfrein-

dre la loi qui leur défendoit de le mettre (156)
en matche avant la pleinelune; 85 l’on n’étoit alors

qu’au neuf du mois
CVII. Pendant qu’ils attendoient la pleine lune,

.Hippias , fils de Piliflzrate , faifoit aborder les Bar-
bares à Marathon. La nuit précédente , il avoit eu
une vilion pendant for; fommeil , 85 s’étoit imaginé

qu’il étoit couché avec fa mere. Ce. fonge (157)

(a) Dans le grec : depuis ce rapport.
(b) Les mois étant lunaires , la pleine lune arrivoit vers le 153

aveu-ra -



                                                                     

’*3”z"a.a.-;Eîfis:snaa ..-

92”3- .: Ë

g

.Enaro. LIVRE VI. 153
lui (ailoit conjeéturer qu’il retourneroit a Athenes ,

85 qu’après avoir recouvré l’autorité fouveraine , il

mourroit de vieillefi’e en fon palais. Telles étoient

les induôtions qu’il tiroit d’après le fouge qu’il

avoit en. Mais alors il s’acquittoit du devoir de Gé-

néral; on tranfportoit par fou ordre les prifonniers
d’Erétrie dans l’ille d’Ægilia , qui étoit de la dépen-

dance des Styréens; il faifoit placer les vaifl’eaux à

la rade de Marathon, à mefure qu’ils abordoient ,

85 rangeoit en bataille les Barbares qui étoient
delcendus à terre. Pendant qu’il étoit occupé de

ces fondrions , il lui furvint un éternuement .85
une toux plus forte qu’à l’ordinaire. Comme la

plupart de les dents étoient ébranlées par l’âge,

la violence de la toux lui en fit fortir une de la
bouche , qui tomba fur le fable. Ayant donné,’

mais en vain , tous les foins pour la retrouver, il
.dit, en foupirant, à ceux qui fe trouvoient auprès.
de lui : Cette terre n’el’t pas à nous , 85 nous ne

pourrons point l’allitjettir; ma dent occupe tout, ce

qui m’en revenoit. Cet accident lui fit conjeôzu-

ter que fou fouge étoit accompli.
CVIII. Pendant que les Athéniens étoient en

ordre de bataille dans un champ confacré â’Her-

cules, les Platéens vinrent les fecourir avec toutes
(leurs forces. ,Ces Peuples s’étoient donnés aux

1 n 0 . n I .°Athéniens, 85 ceux-c1 avoient déjà elluye bien.

des travaux à leur fujet. Voici à quelle occalion.’

Les Platéens [accablés par les Thébains, avoient

L 2. ’
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d’abord voulu le mettre fous la prOtetËtion de
Cléomenes, fils d’AnaxandrideS, 85 des Lacédé-

moniens , qui le trouvoient fur les lieux. Mais
ceux-ci , fans les accepter, leur direntzn Nous
"a: fommes fi éloignés de vous, que le fecours que

a: nous pourrions vous donner feroit trop pré-
» raire (a) , 85 vous feriez fouvent réduits en fer-

. 33*Vltlldé, avant qu’aucun de nous l’eût feulement

v sa appris. Nous vous confeillons donc de vous re-
w mettre entre les mains des Athéniens; ils font
a) vos voifins , 85 en état, par leur courage, de vous

sa protéger». Au relie, les Lacédémoniens don-

trioient ce confeil aux Platéens , moins par bien-
veillance, que parce qu’ils l’ou’haitoient fatiguer les

"Athéniens , en les mettant aux prifes avec les
Béotiens. Les Platéens fuivirent (158") le confeil
des Lacédémoniens , 85- tandis qu’ont faifoit à

Athenes un factifice aux douze Dieux , ils s’allirent
près de (159) l’autel en pol’ture de fupplians , ’85

fe donnerent aux Athéniens. Sur cette nouvelle,
les Thébains marcherent contre les Platéens, 85

les Athéniens. volerent à? leur fecours. Les deux

armées étoient (b) fur le point d’en venir aux

’mains; mais les Corinthiens ne le fouffritent pas;
-iIs accoururent en diligence , les’réconcilierent,

85 réglerent les limites , de l’aveu des deux parties ,

- 4 A(a) Dans le grec : feroit fioid.
(à) Voyez Liv.’VIl. 5. 157. note 216.
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à condition que les Thébains laill’eroient tranquilles

ceux d’entre les peuples de Béotie qui ne voue
droient pas être mis au rang des Béotiens.’ Les

Corinthiens le retirerenr chez eux après cette dé-
cilion; les Athéniens en firent autant de leur côté;

mais les Béotiens lesayant attaqués dans leur
marche ,’ ils fondirent fur eux , 85 remporterent
la ’viétoire. Ils Ipall’erent les limites que les Co-

rinthiens avoient fixées au territoire de Platées,

85 mirent pour bornes entre les Béotiens 85 les
Platéens, l’Afope même 85 Hylies. Les Platéens

s’étant donc donnés aux Athéniens de la maniere

que nous avons dite, ils vinrent alors à leur fecours

à Marathon. ,CIX. Les Généraux Athéniens n’étoient point

d’accord ;.les uns ne vouloient pas qu’On com-

battît , parce qu’ils étoient trop peu pour livrer

bataille aux Medes 5 les autres le déliroient, 85 v
Miltiades étoit de ce nombre. Les Généraux étoient ’

donc partagés , 85 le pire des deux avis alloit
prendre le dellus , lorfque Miltiades s’adrelÎa au
Polémarque. Le (r60) Polémarque s’élit par le

fuflrage des fèves; il dOnne la voixle onzieme(a),’

85 fuivant un ancien réglement , elle elt d’un
’poidsrégal à celle des Généraux. Callimaque d’A-

phidnes étoit alors revêtu de cettedignité. Mil-

tiades s’adrella donc à lui. ss Callimaque, lui dit-

(a) C’efi-à-dire, après les dix Généraux.
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ss il , le fort d’Athenes eût aélzuellement entre vos

sa mains: un mot, 85 la Patrie ell: dans les fers;
ss un mot , 85 vous lui coniervez fa liberté, 85
a: vous acquerrez une gloire immortelle , 85 telle
sa que celle d’Harmodius 85 d’Arilitogiton n’en a

s. jamais approché. Les Athéniens , en effet , n’ont

ss jamais couru un fi grand danger depuis la fon-
a: dation de leur ville. S’ils ’fuccombent, livrés à

sa Hippias , leur fupplice cit réfolu; s’ils ont l’avan-

ss rage , cette ville pourra devenir la premiere;
ss de la Grece. Mais comment ces choies peu-
ss vent-elles fe faire? comment letbonheur ou
ss le malheur de la République dépendent-ils ab-

» folument de vous? c’efl ce que je vais dire
sa aétuellement. Nous autres Généraux , nous fom-

ss mes partagés de fentimens 5 les uns veulent la
sa bataille , les autres font d’un avis contraire. Si
sa nous ne la donnons point, il cil: à craindre qu’il

ss ne s’éleve quelque grand parti qui ébranle le

ss courage des Athéniens, 85 les difpofe à époufer

sa les intérêts des Mèdes. Si nous la donnons
ss avant que de li lâches penfées entrent dans l’eff

a: prit de quelques-uns d’entre nous , nous pour-

ss tons remporter la viétoire, li les Dieux tiennent

n la balance égale. Ces chofes vous regardent
a donc aétuellement , 85 (a) dépendent abfolument

(a) Voyeï Livre I. 5. 1:5. note 2865 8c Livre HI-
E. 19. note 2.8.
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à de vous; Si vous joignez votre fuffrage au mien ,1

a la Patrie conferve fa liberté, 85 notre ville
a devient la premiere de la Grece. Si vous vous
a! rangez du parti de’ceux qu ne veulent point
a: de (161) bataille , vous aurez en partage le
sa contraire des biensidont je viens de vous faire.
sa l’énumération ss. I

Le Polémarque, gagné par ce difcours ,’-

joignit fa voix à celle de Miltiades , 85 la bataille
fut arrêtée. Après cela, les Généraux qui avoient

été d’avis de combattre, remirent à Miltiades le

Commandement, quand ce fut leur tout de com-
mander. Il l’aCcepta; cependant il ne voulut en
faire ufage que lorfque fon tout fut arrivé.

CXI. Quand il fut venu , les Athéniens le
. (rangerent en bataille en cet ordreiCallimaque le

mit à la tête de (1 6 a) l’aile droite , en vertu d’une .

loi qui ordonne chez les Athéniens, que le Poléa

marque occupe cette aile. Après le Polémaique,

les Tribus fe fuivoient, Chacune fuivant le rang
qu’elle tenoit dans l’Etat , 85 fans lanier d’inter-

valle entr’elles. Les ’Platéens’étoient les derniers,

85 à l’aile gauche. Depuis cette» bataille , lorfque

les Athéniens offrent des facrifices dans les fêtes
"qu’ils Célébrent tous les cinq (I6 3) ans, le Héraut

comprend aulli les Platéens dans les vœux qu’il

fait pour la profpérité des Athéniens. Suivant cet

"ordre de bataille, le front de l’armée Athéniene

(in. trouvoit égal à celui des Medes. Il n’y avoit

, L 4
nom . ....J
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au centre qu’un petit nombre de rangs, ô: de ce”
côté l’armée étOàt très-foible 3 mais les deux ailes

étoient nombreufes 86 fortes.
CXII. L’armée étant (164,) rangée en bataille;

8: les viétimes m’annonçant rien que de favorable;

dès qu’on eût donné le fignal, les Athéniens cou-

turent à l’encontre des Barbares , quoiqu’il n’y

eût. pas moins de (a) huit Rades entre les deux
armées. Les Petfes les voyant venir à eux en cou-

rant, f6 difpoferent a les recevoir. Mais remar-
quant que malgré leur petit nombre 8c le défaut

dei(165) cavalerie, 8c de gens de trait, ils fe
preH’oient dans leur courfe , ils les prirent pour
des infenfés qui marchoient à une mort certaine.
Les Barbares s’en faifoient cette idée; mais les
Athéniens les ayant joints , leurs rangs ferrés firent

des aé’tions mémorables. Ils font, autant que nous

avons pu le favoir , les premiers de tous les Grecs
qui aient été à l’ennemi (166) en courant , qui

aient envifagé fans effroi l’habillement des Medes’,

86 qui aient foutenu la vue de leurs foldats, quoi-
que jufqu’alors le feul nom de Medes eût infpité

de la terreur aux Grecs. v
CXIII. Après un combat long 85 opiniâtre, les

Perfes &r les Saces , qui compofoient le centre de
l’armée ennemie , enfoncerent celui des Athéniens,

(a) Il y a grande apparence qu’Hérodote ne veut parlé:

ici que du plus Petit Rade qui eft d’environ cinquante toiles.
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8: profitant de leur avantage, ils pourfuivirent les,
vaincus du côté des terres. Cependant les Athéé

niens 8c les Platéens remporterent (167) la vies
Foire aux deux aîles 5 mais laurant fuir les Bar-i
bares ,I ils réunirent en un feul corps l’une 88
l’autre aîle , attaquerent les Perfes 8c les Saces,

qui. avoient rompu le centre de leur armée, 8c les,
battirent. Les Perles layant pris la fuite, les Athé-

niens les pourfuivirent , tuant 8c raillant en pieces..
tous ceux qu’ils rencontroient, jufqu’â ce qu’étant

arrivés fur le bord de la met, ils demanderent,
du feu, 8c s’emparerent de quelques vailTeaux. .

CXIV. Le Polémarque Callimaque (168) fut
tué à cette bataille, après des prodiges de valeur.
Stéfilée , fils de Thrafylée, l’un des Généraux , y,

pétitaufli. Cynégire , (169) fils d’Euphorion ,
ayant faifi un vaiH’eau par la partie élevée (1 7o) de la.

pouppe , eut la main coupée d’un coup de hache ,v

8c fut tué ,. ainfi que beaucoup d’autres Athéniens

de diflinélion. -i.CXV. Ce fut ainfi que les Athéniens s’empa-.

rerent de fept vailleaux ennemis. Lès Barbares Te

retirerentavec le relie de leur flotte, fans revi-
rerl(x71) de bord, 8c ayant repris les efclaves
d’Erétrie dans l’lfle où ils les avoient (a) lailTés,

ils doubletent le promontoire Sunium , dans le
defl’ein de prévenir les Athéniens , 85 d’arriver

a (a) Voygïç. 10.7.
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dans leur ville avant eux. On prétend à Atheà
nés (172) qu’ils conçurent ce projet par l’artifice

des Alcméonides ,1 qui , félon les conventions faites

avec eux , leur montrerent un (1’73) bouclier,
tandis qu’ils étoient déjà fur leurs vailleaux. *

- ’CXVI. Pendant qu’ils doubloient le cap Sus

-nium, les Athéniens vinrent en toute diligence (174)

au fecours de leur ville , 8c prévinrent l’arrivée

des Barbares. Ils partirent d’un lieu (175) confit--t

cré à Hercules à Marathon , 8c vinrent camper
dans un autre confacré au même Dieu à Cy-’

nofarges. Mais les Perfes jettetent l’ancre au-
delfiis de Phalere , qui fervoit alors de port aux
Athéniens , 8c après y être reliés quelque tems,

ils reprirent la route d’Afie.

CXVII. Il périt à la journée de Marathon en- l
» viron fut mille quatre cens hommes. du côté des

Barbares , 8c cent quatre-vingt-douze de celui des
Athéniens. Telle en: (176) au jufie la perte des
uns 8c des autres. Il arriva en cette bataille une
chofe bien étonnante à un Athénien nommé Epi- A

zélus (177) fils de’Cuphagoras. Pendant qu’il étoit j

aux prifespavec l’ennemi, 8c qu’il fe conduifoit

en homme de cœur, il perdit la vue, fans avoir
été frappé en aucune partie du corps , ni de près,

ni de loin , 8c depuis ce, moment il demeura
aveugle le relie de fa vie. On m’a alluré (178)
qu’en parlant de cet accident, il difoit qu’il s’ima-i n

ginoit avoit vu devant lui un grand homme
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pefamment armé , dont la barbe ombrageoit tout
l’on bouclier : que ce fpeétre le palla, 8c alla tuer

celui quicombattoit à fes côtés. Telle elt l’hif-
toire que racontoit Epizélus , fuivant le récit qu’on

m’en a fait.

CXVIII. Datis eut à Mycone, en retournant
en Afie avec l’armée , une vifion pendant l’on

fommeil; mais on ne dit point ce que c’étoit que

cette vifion. Dès que le jour parut , il fit faire des
perquifitions fur toute la flotte , 8: ayant trouvé
fur un vailÏeau Phénicien une Rame dorée d’Apol-

Ion , il demanda dans quel Temple on l’avoir:
pillée. Lorfqu’il l’eut appris, il fe rendit lui-même i

fur Ion vailÎeau à Délos , mit en dépôt la [latrie

adans le temple , 8c enjoignit aux Déliens , qui
étoient alors de retour dans leur Ifle , de la repor-
ter au (a) Délium des Thébains, qui ef’t fur le

bord de la mer , vis-â-vis de Chalcis. Cet ordre
donné, Datis remit à la voile pour rejoindre fa
liette. Les Déliens ne reporterent point la Rame,
mais au bout de vingt ans , les Thébains la tranf-
porterent eux-mêmes à Délium , en vertu d’un

Oracle.
CXIX. Aufli-tôt que Datis 8c Artaphernes

furent abordés en Afie ,’ ils meneren-t à Sufes
les (179) efclaves faits à Eréttie. Darius étoit très-

(a) Temple d’ApolIon dans la ville de Délium. Voyez

’ mon Index Géographique.
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irrité contre les Erétriens , avant qu’ils enlient été

faits prifonniers, parce qu’ils I’avoient attaqué les

premiers, fans qu’il leur en eût donné aucun julien

fujet. Mais dès qu’on les eut amenés , 8c qu’il

les vit en l’on pouvoir, il ne leur fit point de
mal, 8c les envoya à (180) Ardericca, Stathme
de la Cifiie , qui lui appartenoit en propre. Ce
Stathme el’t à deux cens dix liardes de (1 8 1) Sufes,

8c à quarante du puits qui fournit trois fortes de
fubllances, du bitume , du fel 8c de l’huile, qu’on

puife de la maniete que je vais dire. On a une
bafcule ou machine propre à tirer de l’eau; on
y attache , au lieu de fceau , la moitié d’une outre, y

qu’on (182) baille fous ces fubf’tances , 8c avec

laquelle on les puife. On les vetfe enfuite dans
un réfervoir, 8c de-lâ elles le répandent dans un

autre où elles prennent trois formes différentes;
Le bitume s’épaillit , le fel fe cryltallife fur le
champ, 8c l’on ramafle l’huile dans des vafes.

Les Perles appellent cette huile Rhadinacé. Elle’

eftpnoire 8c d’une odeur forte. Darius envoya les

vErétriens habiter dans ce lieu. Ils l’occupoient

encore de mon tems, 8: ils avoient confervé leur
ancienne langue. Tel fut le traitement qu’éprou-

-verent les Érétriens. Ï
CXX. Deux mille Lacédémoniens arriverent 3’.

Athenes’ après la pleine lune. Ils avoient une fi
.gtandepardeur de joindre les ennemis , qu’ils ne

mirent que trois jours pour aller de Sparte dans
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l’Atti-que. Quoiqu’ils fulTent arrivés après le com-

bat, ils avoient un tel défit de voir les Medes ,’
i qu’ils le tranfporterent à Marathon pour les (a)

contempler. Ils complimenterent enfuite les Athé-
niens fur leur viéroire, 8c" s’en ’retournerent dans

p
leur pays.

CXXI. On fit courir contre les Alcméonides
le bruit que , d’intelligence avec les Perles, ils

W’Ieurl’avoient montré un bouclier (b), comme s’ils

eulI’ent voulu réduire Athenes fous le joug des
Barbares 8c celui d’Hippias z j’en fuis étonné ,i 8C

je ne puis y ajouter foi. Il paroit en effet qu’ils
ont en plus d’averfion pour les Tyrans que Cal-
lias (183) , fils de Phénippe 8c pere d’Hipponicus,

ou que du moins elle a été aufii grande. Or,
V’ Callias fut le nfeul homme à Athenes ,iqui ofât

acheter les biens de Pififlrate , lorfque la Répu-
’blique les fit. mettre en vente, après qu’elle l’eût ’

banni , 8: d’ailleurs il fit bien d’autres chofes

qui arteftoient la haine qu’il lui portoit.
[CÏÔXIL Ce (184) Callias mérite qu’on en

parle fouvent , tant a caufe de l’ardeur qu’il té-

’moigna pour la liberté de fa patrie , que parce
’ qu’à Olympie il fut vainqueur à la courfe du

Cheval, qu’il fut le fecond au combatdu char à

(a) LHifiorieh veut parler des morts étendus fur le
champ de bataille.

’ (b) Viyc’î 5. 115 &la note 173.
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quatre chevaux , 8c qu’ayant été viôtotieux aux

jeux Pythiques , il le difiingua en cette occafion
’ de tous les’Grecs par fa magnificence. Il le mérite

aufli par la conduite qu’il tint avec fes trois filles. l
Car lorfqu’elles furent en âge d’être mariées, il

leur donna une riche dot, permit’ à chacune de

choifir un mari dans toute la nation , 8c les fit
époufer à ceux dont elles avoient fait choix.]

CXXIII. Les Alcméonides ne haïlloient pas

moins les Tyrans que ce Callias. Aufli fuis-je
étonné de cette accufation , 8c je ne puis croire
qu’ils aient (a) montré un bouclier aux Perfes , eux

qui avoient toujours fui les Tyrans, qui avoient
forcé par leurs-trames les Pififtratides à abandon

net la Tyrannie , 8c qui, par cette conduite,
avoient plus contribué , à mon avis , à la liberté

de leur Patrie qu’Harmodius 8c Arifiogiton. Ceux-

ci en effet , bien loin de faire celfer la Tyrannie
des Pifiltratides , ne firent , en tuant Hipparque,
qu’aigrir de plus en plus les Tyrans : au lieu que
les Alcméonides ont évidemment renduda liberté

à leurs concitoyens, fi du moins il el’t vrai qu’ils

aient engagé la Pythie , comme je’ l’ai dit (à)

précédemment , a ordonner aux Lacédémoniens

de remettre Athenes en liberté.

CXXIV. Peut-être trahirent-ils leur Patrie pour

.-d
(a) Voyez 5. 115 , 8c la note 172. 8: .5. 12.1.

(b) Liv. v. s. 63 ,65. ’ *
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Je venger de quelque mécontentement qu’ils avoient

reçu du peuple? Mais il n’y avoit perfonne, du
moins à Athenes , qui fût plus eltimé 85 plus com-

blé d’honneurs. Il elt donc contre toute vrai-
femblance qu’ils aient montré par ce motif un

bouclier aux Perfes. Cependant un bouclier fervit
de fignal; c’eft un fait certain, 85 qu’on ne peut

révoquer en doute 5. mais par qui ce fignal fût-i1
donné? je n’en puis rien dire de plus certain que
[ce qu’on vient de lire.

CXXV. Les Alcméonides le [ont toujours dif-
tingués à Athenes , dès les tems les plus anciens 85

dès leur premiere(1 8 5) origine. Mais ils ont encore
tiré un plus grand lultre d’Alcméon 85 de Mégaclès

après lui. Alcméon , fils de Mégaclès , rendit aux

Lydiens que Créfus avoit envoyés pour confulter

doient de lui. Ce Prince, inflruit de l’accueil qu’il

.avoit fait à les Députés , le manda a Sardes, 8C.
lui fit préfent , à Ion arrivée, d’autant d’or qu’il

gen pourroit emporter en une feule fois. Alcméon
mit en ufage toute fou indufirie , afin de tirer.

parti d’un tel don. Ayant pris un habit des plus
Temples 8c les plus larges brodequins qu’il put
trouver, il alla au tréfor , conduit par les Officiers
du Prince. Il le jeta fur un tas de paillettes d’or,

en entall’a premierement le long de les jambes
i. autant qu’il en pouvoir tenir dans fes brodequins;

il en remplit enfuite toute l’ampleur de fou habit,

r

V «l’Oracle de Delphes , tous les fervices qui dépen- v
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Îen poudra les cheveux , 85 en ayant mis dans fa A

bouche, ilefortit du trélor, les joues bouffies, le
’Corps bollu , traînant à peine les brodequin-s , 8;:

’rellemblant moins à un hommegqu’à toute autre

.cvhofe. ’Créfus fe mit à rire en le voyant. Non-

feulement il lui fit préfent de cet or, mais il y
- ajouta d’autres dons qui n’étoient pas moins con-

’fidérables. Cette maifon étant ainfi devenue très-

’ riche , Alcméon nourrit (a) des chevaux , 85 fut

viélorieux à Olympie a la courfe du char (186)

"à quatre chevaux.
CXXVI. La feconde génération après , Clif-

thenes, Tyran de Sicyone , éleva encore plus haut

cette maifon , 85 lui donna-parmi les Grecs un
- éclat qu’elle n’avoir point eu jufqu’alors. Clifthe-

nes , fils d’Aril’tonymus , petit-fils de Myron , 85

narriere petit-fils d’Andréas (187), avoit une fille
nommée Agaril’te , qu’il ne vouloit marier qu’au

plus accompli de tous les Grecs. Pendant la célé-

brarion des jeux Olympiques , Clillhenes , qui y
-’ avoit été (18 7*) vainqueur à la courfe du char à.

* quatre chevaux ,1 fit proclamer , que quiconque
« d’entre les Grecs fe croiroit digne de devenir l’on

ï gendre , vînt à Sicyone dans foixante jours , ou
1 même plutôt, parce qu’il avoit fixé le mariage de

v fa fille un an après le foixantieme jour commencé.

(a) L’Attique étant fans pâturages, les chevaux y étoient

v. fort chers. - ’ Tous
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Tous ceux. qui, fiers de leur mérite perfonnel, 85
de la célébrité de leur ville, afpiroient à l’honneur.

d’époufer Agarifte, fe- rendirent à SiCyone, où les

retint Clifthenes , qui leur avoit fait préparer un
Rade 85 une palefire , dans l’intention de les yl
éprouver.

CXXVII. Smindyridesl, fils d’Hippocrates ,, yv

vint d’Italie. Il étoit de Sybaris, ville alors très-

florilTante , 85 avoit porté le (188) luxe 85 la mol-
lell’e au plus haut degré. Il y arriva aufii Damas ,’

de Siris , fils de Samyris , furnommé le Sage (a).
Amphimnel’tus , d’Epidamne , fils d’Epillrophus ,’

y vint du Golfe Ionien (la). On y vit aufli un
Etolien, frere de (1 8 9) Titormus (c) , qui furpaf-

, Toit les Grecs par fa forcerex’traordinair’e , 85 qui ,t

fuyant le Commerce des hommes , s’étoit retiré"

jufqu’à l’extrêmité de I’Etolie. Ce frere de Titor-J

mus s’appelloir Malès. Il y vint du Péloponnefe

Léocedes , fils. de Phidon. Il defcendoit de Phi-4
don (190) , Tyran d’Argos , qui établit les me-’

futés dans le Péloponnefe , 85 qui, de tous les
Grecs fe conduifit de la maniere la plus infolente ,’ à

eh chall’ant (191) les Agonothe’tes des Eléens , 85

’ en réglant lui-même en leur place les jeux Olym-

(a) Le grec ajoute : ceux-[22 vinrent d’ItaZie.

(b) Le grec ajoute : celui-[21 vint du Golfe Ionien.

(c) Le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, l’appelle;

Titermus. vTome IV. ’
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piques (a) : Amiantus’, fils de Lycurgue , de Trac

pézunte en Arcadie 5 Laphanès Azanien , du bourg

de Paros , fils de cet Euphorion qui reçut dans fa.
maifon les Diofcures (192.) , fuivant la tradition.
des Arcadiens , 85 qui. depuis ce teins-là exerça
I’hofpitalité envers tous les étrangers , 85 Ono-

mallus Eléen , fils d’Agæus. Ces quatre vinrent
du Péloponnefe même. Il s’y rendit d’Athenes

Mégaclès, fils de cet Alcméon, qui avoit été à la

Cour de Ctéfus; Hippoclides , fils de Tifandre,
l’homme le plus riche 85 le mieux fait qu’il y,
eût à Athenes; 85 Lyl’anias d’Erétrie , ville alors

fiorillaiite. Ce fut le feu-l de toute l’Eubée. Ily,

vint de Theflalie, Diaétorides Cranonien , dela
maifon des (193) Scopades , 85 Alcon du pays des
Mololles. Tel el’t le nombre de ceux qui recher-
cherent Agaril’te.

. CXXVIII. Lorfqu’ils furent arrivés au jour man,

qué , Cliflhenes s’informa d’abord de leur pays 85

de leur naillaiice; puis il les retint unau près de
lui , afin d’éprouver pendant ce tems-là’ leur mé-

rite , leurs (i 94) inclinations , leurs mœurs’.’85 leurs

connoiffances , dans les entretiens qu’il avoit avec

eux en particulier, ou dans les coriverfations gé-
nérales , dans les exercices où il engageoit les plus

jeunes d’entr’eux , 85 fur-tout dans les fel’tins Où

il les invitoit. Il agit de cette maniere , tant qu’ils

z,- .-1 - T(a) Le grec ajoute : il étoit fils de celui-là.

Dl
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furent chez lui , 85 les traita toujours avec Vmagnia
ficence. Mais de tous ces amans , ceux quil étoient
venus d’Arhenes étoient le plus de fou goût, 85’

fur-tout Hippoclides fils de Tifandre , qu’il dif--
tinguoit tant à tarife de fou mérite particulier,
que parce que [es ancêtres étoient parens des

Cypfélides de Corinthe. ’
’ CXXIX. Le jour qu’avoitfixéiClËifihenes pour

déclarer celui qu’il choifilïoit pour gendre , 85

pour célébrer (195) le mariage; ce jour , dis-je ,’

étant venu , ce Prince immola cent bœufs, 85
régala non-feulement les amans de fa fille, mais
encore tous les Sicyoniens. Le repas fini, les afa
piratas s’entretinrent de mufique à l’envi l’un de

l’autre, 85 de tout ce qui fait le fujet ordinaire
des colnverfations. Pendant qu’on étoit octupé à

(196) boire, Hippoclides, fur qui la compagnie ’
avoit les yeux (r 97) attentifs , dit au joueur de
flûte de lui’ jouer (198) l’Ernmélie. Le joueur de

flûte obéit, 85 Hippoclides le mit à d’anfet. Il étoit

fort" content de fa danfe; mais Clif’thenes , qui
étoit témoin de tout ce qui" le .pafl’oit, le regar-

doit (19:9) d’un œil irrité. Hippoclides s’étant re-

pofé quel’quertemps , fe fit enfuite apporter une
table, fur laquelle il danfa d’abord des d’anfes à la

maniere de Lacé’démone, enfuire a celled’Arhen-esê

enfin s’appuyant la tête fur la table, il gel’ticula.

avec les jambes comme on gellicule avec les mains:
Quoique l’immodel’ri’e 85 l’impudence. des d’eux

M 2.
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premietes danfes euflent infpiré de l’averfion si
Clifihenes, 85 qu’il fût éloigné de le choifir pour

gendre , cependant il fe retenoit , 85 ne vouloit
point faire d’éclat. Mais ne pouvant plus fe con-

tenir, quand il le vit gefiiculer avec les jambes
comme on fait avec les mains : n fils de Tifandre,
a: lui dit-il , votre (zoo) danfe a détruit votre ma-

s: riage. Hippoclides ne s’en foucie pas, reprit
a: l’Athénien n. Cette réponfe a pallé depuis en

proverbe 2.0 1 ICXXX. AlorlelilIhenes ayant fait faire filence;
parla ainfi a l’allemblée’: u Jeunes afpirans au ma-,

a: riage de ma fille , j’ai pour vous la plus grande

a: efiime , 85 je vous obligerois tous, fi je le pou-
» vois. L’on ne me verroit pas en effet par le choix ’

a d’un d’entre vous , exclure tous les autres. Mais

sa comme je. ne puis combler les vœux de tant de
a: perfonnes , n’ayant qu’une fille à marier, je

a donne un talent d’argent à chacun de ceux fur.

sa qui mon choix ne peut tomber, afin de ref
n connoître l’honneur qu’il m’a fait en recherchant

9: mon alliance , 85 la peine qu’il a prife en s’ab-

n fentant de chez) lui. Je fiance ma fille Agaril’te,

a» fuivant les loix d’Athenes , à Mégaclès , fils

a: d’Alcméon i3. Mégaclès accepta l’alliance, 85 le

mariage fut ratifié par Clil’thenes. ’ ’
V CXXXI. Ce fut ainfi que ce Prince s’y prip
pour choifir un gendreparmi tant de prétendans ,’

851cc fut ainfi que les Alcméonides acquirent en.
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Grece une fi grande célébrité. Le premier enfant

qu’eut Mégaclès de ce mariage , fut appellé Clif-

thenes, du nom de Ion aïeul maternel, le Tyran
de Sicyone. Ce fut lui qui fixa à Athenes les tribus,
85 qui établit le gouvernement démocratique. 113

eut enfuite Hippocrates. D’Hippocrates naquit un
autre Mégaclès 85 une autre Agatil’te, ainfi nom-
mée d’Agarif’te (202.) fille de Clilihenes. Elle épaula

Xanthippe, fils d’Ariphron. Tandis qu’elle étoit en-

ceinte , elle crut en fouge qu’elle enfantoit un
lion, 85 quelques jours après elle accoucha de
Périclès.

A CXXXII. La défaite des Perles a Marathon
augmenta la confidération qu’on avoit déjà à

’Athenes pour Miltiades. Il demanda au peuple
foixante-dix vailleaux , des troupes 85 de l’argent.

Il ne leur dit point où il avoit deil’ein de porter

(la guerre, mais il leur promit de les enrichir,
s’ils vouloient le fuivre , 85 de les mener dans un
pays d’où ils rapporteroient fans peine une quan-’

tité prodigieul’e d’or. Flattés de cet efpoir, les Athé- l

niens lui accorderent les vailleaux qu’il demandoit.

CXXXIII. Miltiades fit voile à Paros avec les
’ troupes qu’on lui donna; il colora fon expédition

du prétexte de punir les Pariens, parce qu’ils:
avoient accompagné les Perles a Marathon ,’"85

leur avoient fait les premiers la guerre. Mais il
y étoit porté par la haine qu’il avoit contr’eux,

depuis que Lyfagoras , fils de Tifias, Pariende

. M in
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Hydarnes (a).pLorfqu’il fut arrivé à Paros avec les,

troupes , il fit le fiége de la ville où les Patients
s’étoient renfermés , 85 leur envoya enfuite de-

mander cent talens par un Héraut, avec menace,

en cas de refus, de ne point retirer les troupes
qu’il ne les eût fubjugués. Les Pariens , bien loin,

de fonger à lui donner de l’argent, ne penferent
qu’à la fûteté de leur ville, 85 entr’auttes choies

qu’ils imaginerent, ils éleverent pendant la nuit le

mur , dans les endroits les plus foibles , une fois
plus haut qu’il ne l’était anciennement.

CXXXIV. Tous lesGrecs font jufqu’ici d’ac-

cord g mais les Pariens racontent (203) eux feula
les événemens fuivans, comme je vais moi-même

les raconter. Tandis que (2.124) Miltiades étoit
embarrafl’e’ fur les fuites du fiége , Timo, Prê-

trefle (2.05) des Dieux infernaux, qui étoit de
Berce 85 fa prifonniere , vint le trouver. Lorfqu’elle.

fui: feule avec lui, elle lui confeilla de fuivre les
avis qu’elle alloit lui donner , s’il avoit envie de

prendre la ville. Il les écouta; il fe rendit en con:
féquence à la colline qui ef’t devant la ville, 85

comme il ne pouvoit pas ouvrir les portes du lieu:
confacré à Cérès Thefniophore , il fauta paredeflus V

le mur d’enclos , 85 marcha droit au temple; mais

, (a) Il paroit que c’en: le même Hydarnes qui étoit Gram

veineux de la Côte d’Afie. Voyez Liv. VIL 5- HL . ’
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l’on ignore s’il avoit deH’ein d’emporter quel-

qu’une des chofes facrées qu’il n’el’t pas permis de

toucher ,lou s’il avoit quelqu’autre intention. Lorf-

qu’il fut a la porte , il fe fentir tout-a-coup faifi
d’une li grande frayeur, qu’il retourna fur les pas;

mais en fautant par-dellus le mur , il le démit la
cuide ,’ ou fe blell’a au genou , fuivant d’autres.-

l CXXXV. Ce fâcheux accident le força de te:
mettre à la voile , fans porter d’argent aux Athé-

niens , 85 fans s’être rendu maître de Paros. Il

aVOit tenu cette place alliégée vingt-fix jours, 85

avoit ravagé l’Ille entiere. Les Pariens , infiruits

que Timo, Prêtrelle des’Dieux infernaux , avoit

fervi de guide a Miltiades , voulurent la punir de
cette trahifon. Ils envoyerent des Députés à Del-

phes , dès que la levée du fiége leur eût rendu

leur’premiere tranquillité, afin de demander au
’Dieu s’ils feroient mourir la PrêtrelÎe des Dieux

infernaux , pour avoir enfeigné aux ennemis les
moyens de s’emparer de fa Patrie , 85 pour avoir

. révélé a Miltiades des mylieres interdits aux hom-

mes. Pythie (à) leur défendit de faire mourir
Timo. Elle ajouta qu’elle n’était point coupable ,

mais que Miltiades devant faire une fin malheu-è
teufe , elle lui avoit fervi de guide pour le con-r

duite à [ou malheur. ’
(a) Les Minifires des Autels [e foutienneut mutuelle;

ment. ’.5. .
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CXXXVI. Miltiades ’étant de retour de l’ier

de Paros , les Athéniens ne s’entretenoient que

de la malheureufe expédition, 85 fur-tout Xan-
thippe , fils d’Ariphron. Celui v ci lui intenta
une affaire capitale devant le peuple, 85 l’accufa

d’avoir trompé la nation. Miltiades ne comparut

point en performe pour fe défendre. La gangrené,

qui s’étoit mile a fa) cuifle , le retenoit au lit , 85

le mettoit dans l’impofiibilité de le faire; mais fes

amis prirent en main fa défenfe , 85 rappellanr
fouvent la gloire dont il s’éroit couvert à la joute

née de Marathon , 85 à la prife de Lemnos , qu’il

avoit livrée aux Athéniens après les avoir vengés des

Pélafges , ils mirent le peuple dans fes intérêts. Il

fut déchargé de la peine de mort, mais condamné

à une amende de cinquante. talens , prOportion-
née (2.06) à. fa faute. La gangrene ayant fait des

progrès , il mourut quelque tems après, 85 Cimon.

Ion fils paya les cinquante talens.
CXXXVII. Voici comment Miltiades , fils de

Cimon, fe rendit maître de l’ille de Lemnos. Les

Athéniens challerent anciennement les Pélafges de

I’Attique. S’ils eurent raifon , ou s’ils commirent

en cela une injuliice , c’elr ce que je n’entrepren-

dtai point de décider. J e me contente de rapporter
ce que l’on en dit. Hécatée , fils d’Hegéfandre,

raconte dans fon hilloire, que ce fut injuliement.
Les Athéniens , dit-il, voyant que le terrein qu’ils

avoient cédé aux Pélafges au pied du mont Ily-1

mette , pour les récompenfer d’avoir élevé le mur

. J". .71! x . . ,...
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qui environne la. citadelle , étoit bien cultivé ,
quoiqu’auparavant il fût mauvais 85 de nulle valeur,

ils les en challerent, fans’autre prétexte que leur

jaloufie 85 le défit de s’en remettre en pollellion.

Mais les Athéniens prétendent qu’ils le firent jul-

tement. Les Pélafges, difent-ils ,(Vfaifoient du pied

, . . . . .i [du mont Hymette ou Ils demeuroient, des Incur-
fions , 85x infultoient les (207) jeunes filles des
Athéniens qui alloient puifer de l’eau à la fontaine

appellée Ennéacrounos :cat il n’y avoit point alors

d’efclaves à Athenes , ni dans le relie de la Grece.

Toutes les fois , dis-je, que ces eunes filles venoient
à la fontaine , les Pélafges leur faifoient violence
de la maniere la plus infultante 85 la plus méprié

faute, 85 nOn contens de ces outrages , ilsiforme-
rent le projet de le rendre maîtres de l’Etar, 85 ils .

en furent pleinement convaincus. Les Athéniens
ajoutent qu’ils firent paroître d’autant plus de gé-

nérofité , qu’étant en droit de faire mourir les

Pélafge’s , puifqu’ils les avoient furpris machinant

contr’eux , ils ne voulurent pas le, faire , 85 fe con-

tenterent de. leur ordonner de l’ortir du pays. Les
Pélafges , forcés d’abandonner l’Attique, le dif-

perferent» en différens lieux; 85 une partie alla a
Lemnos. Ce récit ef’t celui des Athéniens 5 le pre-

mier vient d’Hécatée. ’
CXXXVIII. Ceux de ces Pélafges, qui étoient

alors établis a Lemnos , chercherent les moyens
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de fe venger des Athéniens. Comme ils connoif-à-

foient très-bien leurs jours de fêtes, ils firent
acquifition de deux vailfeatix à cinquante rames,
85 s’étant mis en embufcade, ils enleverent un .1
grand’nombre d’Athénienes (7.08) qui célébroient

la fête ,de Diane dans le bourg de Brauron. Ils
remirent enfuite à la voile , 85 les menerenr à
Lemnos , où vils les prirent pour leurs concubines.
Elles en eurent beaucoup d’enfans , à qui elles ap-

prirent la langue 85 les ufages d’Athenes- Ces
enfans ne vouloient , par cette raifon , avoir aucun
Commerce avec ceux des femmes des Pélafges, .85
fi quelqu’un d’entr’eux venoit à en être frappé,

ils couroient tous a fon fecours , 85 fe défendoient
mutuellement. Ils fe croyoient même dignes d’être

leurs maîtres , 85 ils étoient bien plus forts. Le

courage 85 l’union de ces enfans firent faire de
férieufes réflexions aux Pélafges. Quoi donc , le

difoient-ils dans leur indignation , s’ils font déjà

d’accord pour le donner du fecours contre nos.
enfans. légitimes , ’ s’ils tâchent dès a préfent de

dominer fur eux , que ne feront-ils pas quand ils
auront atteint l’âge viril P Lai-délias ils prirent la

réfolution de tuer tous les enfans qu’ils avOient eus

des Athéniens :ils exécuterenr ce projet, 85 firent

aufli mourir les meres en même tems. Depuis
cette aétion 85 une autre précédemment arrivée,

où les femmes de Lemnos égorgerent en une
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nuit tous fleurs maris , avec leur Roi (2.09) Thoas ,
l’yufage s’établit en Grece d’appeller aéIions Lem-

nienes , toutes les aérions atroces.
CXXXIX. Après que les Pélafges eurent rué

leurs concubines 85 les enfans qu’ils en avoient
eus, limette cella de produire des fruits, 85 les
femmes 85 les troupeaux devinrent fiériles. Affligés

par la famine 85 par la Ptérilité de leurs femmes,

ils envoyetenr à Delphes demander au Dieu la
délivrance de leurs maux. La Pythie leur com--
manda de donner aux Athéniens la fatisfaétion
que ceux- ci jugeroient a propos d’exiger. Les
Pélafges le rendirent à Arhenes, 85 promirent de
fubir la peine qu’on leur impoferoit en réparation

de leur crime. Les Athéniens drelfei’enr un lit (a)

dans le Prytanée avec toute la magnifièence pof-

fible, 85 ayant. couvert une table de toutes fortes
de viandes 85 de fruits , ils dirent aux Pélafges
de leur livrer l’ifie de Lemnos dans le même état

où étoit cette table. Nous vo’us la. livrerons, re-

prirent les Pélafges, lorfqu’un de vos vailleaux

arrivera par un vent. de Nord de Votre pays a
Lemnos en un feul jour. Ils firent cette réponfè
parce que l’Artique étant fituée au Midi deLém-

nos, 85 à une (210) dil’tance confidérable de cette

1 ifle , il leur paroilloit impofiible qu’un vailfeau

(a) Les Anciens mangeoient fur des lits.
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fît un auffi long trajet en un jour par? un vent

de Nord. î .CXL. Les chofes en relierait-lei. Mais après
bien des années , la Cherfonefe fur l’Hellefpont

ayant été conquife par les Athéniens , Miltiades,

fils de Cimon , pall’a en un jour, à la faveur des
vents Etéfiens, de la ville’d’Eléonte, port de la

Cherfonefe, dans l’ier de Lemnos. Il rappella aux

Pélafges l’Oracle, dont ils ne croyoient jamais

voir l’accomplifl’ement , 85 leur commanda de

fortir de l’ille. Les habitans d’Héphællîia (211)

obéirent; mais ceux de Myrine ayant répondu à

Miltiades qu’ils ne reconneilfoient point la Cher-

fonefe pour l’Attique , ils foutinrent le fiége juf-

qu’à ce qp’ils fe vilfent forcés de fe rendre. Telle

fut (212) la maniere dont les Athéniens s’empa-

rerent de l’ille de Lemnos, fous la conduite de
Miltiades.

FIN du fixâmes Livre.

- I H Ç ’ - *’ q’flw-*m”ù’ ”’
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"(1)5. 1.PAR celle de ce peuple. Périnthe , autrement
appellée Héraclée, eli fur les bords de la Propontide.
’Voyez notre Index Géographique , art. Périnthe 85 Hellef-

pour.
’ (1*) 9. 1. Les défierent. Il y a dans le grec :e’z «panaient.

s’ye’vero. Je ne vois pas pourquoi les derniers Éditeurs n’ont

pas fuivi la leçon du Manufcrit A de la Bibliotheque du.
Roi, 85 de celui de Sancroft , qui paroit avoir été aufii
celle du Manufcr’it de Laurent Valle En «panna-1a; o-Çu

1 s’yt’ven. C’efi un ionifme pour male-1. Grégoire, Archevêque

de Corinthe, le confirme par un Vers d’HomerezTo’ (a)

EQÏrI,’dit-il, repli; AÉyoua-n. d’une; 4

cl i I r I X I0; 04311 supputant myopie-ana me; [METEEIW’ELI

1 ’ (a) 5. I. Il: chantoient le Paon. Le Pæon ou Parait
étoit un Hymne dont il y avoit deux- fortes. Le premier (à)

fe chantoit avant la bataille, en l’honneur de Mars; le
.fecond après la vièle-ire, en celui d’Apollon. Cet Hymne

commençoit par ces mors : Io Pæan. L’allufion de Pæon ,

nom de cet Hymne, au nom des Pæoniens, el’r fenfible,
85 c’efi: pour la conferver que j’ai traduit ; ils chantoient

le Paon.

.7 W(a) Gregorius de Dialeétis , pag. au.
(à) Schqliafl. MIT. apud Barnefium , ad Harriet. Iliad. Lib. XXII.

Fur. 391.

.1- MJ
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(3) g. 3. La nation [a plus noméreujè. Thucydides (a)

les met après les Scythes, 85 Paufanias (à) après les Celtes.

(4) ê. 3. Cette union efl impraticable. Dans les Editions
qui ont précédé celle de Gronovius, on lifoir : me W),
28-0370 dérapé)! 04): nui éptn’xævov palmera t’y’yt’va’rœl. ”’

Gronovius a , par refpeé’t pour le Manufcrit de Florence,

changé cette leçon, qui fait un feus excellent en il: 75317051,

qui n’eft gueres fufceptible d’aucun. To570 fe rapporte né-

çefl’airement à ces mots: 67.3 évo’ç 341mm, a; (mania: 550470;

Twüro’. Par conféquent è’v de Gronovius cil ridicule 5 1°. parte

qu’il fait une efpece de tautologie. 2.0. Parce qu’il ne peut

fe rapporter qu’au dernier membre de la phrafe (Noria;
mural nazi-ré, au lieu que rafistole rapporte à la phrafe
entiere. M. Welfeling a rétabli l’ancienne leçon , que

M. Valckenacr a. parfaitement bien expliquée. Sed
impofl’z’éile ne truquant contingat , nemp’e, 70’671: émis défigea-9m,

il maniéra Kan-06’ wù’ro’. a: Mais. . . il eft impolfible que cela

à: arrive jamais , c’eIl-à-dire, qu’ils foient gouvernés parmi

a: feul Prince, ou qu’ils foirant tous d’accord , qu’ils foient

munis. cc Cette leçon fe trouve aufiidans les Msfls A 85
de la Bibliotheque du R’oi ;1nais on lit dans le Msl’c. B:

a yévnrau.

Q (S) 5. 4. Lprfizu’il naît thaï eux un enfant. On te-
rrouve la même chofe dans le (a) Crefphontes d-’EuripideS’-.

Voici la maniere dont Cicéron a traduit le paillage de ce
Poëte :

Nam (d) nos decebar cœturn celebrantes domus

Lugere , ubi effet aliquis in Iucem editus ,
Humanæ vitæ varia reputantes rutila:

’ (a) Thucydid. Lib. 11. ç. 97.

(b) Paufan. Atric. five’Lib. I. cap. IX. pag. 17..

’ (C) Euripid’. fragm. rom. III. p3". 55751:): edir. Mufgravu -
(d) Citer. Tufcul. Lib. I. 5. xrvnr. ’ i ’
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a :Àt , qui labores morte finilïet graves ,

1:5 * 7.m

la Hunc amuï amicos laude 8c l’ætîtiâ exfequi.
il

7(6) 5. A plufieurs femmes. Les Pæoniens en avoient
àuffi plufieurs, comme on le verra plus bas 5. XVI.
le (7) 5. 5. L’immole enflite. Cette coutume s’obfervoit
à faufil chez les (a) Getes. Les femmes fe brûlent encore au-
w iourd’hui dans l’Inde avec le corps (le leurs maris. Cet ufage

cpt très-ancien dans ce pays. Properce en parle. *

"l Et certamen (à) habent leti, quæ viva fequatur
’ Conjugium 5 pudor efi mon licuilTe mori.
(cl r Ardent vié’crices, se flammæ peâora præbent

hl I Imponuntque fuis ora perufia viris.
MI ’
à 4, Mulieres (c) ver-o in Indiâ, cum cpt cujufvis earum vit

mortuus, in cerramen judiciumque Veniunt, quam pluri-
rjnfim ille dilexerir. Plures enim fingulis folent elfe nupræ.

né! Quæ efl’gviérrix, ea læta , profequentibus fuis, unà cum
viro in rogum imponitur : illæ vié’ræ mœl’cæ difcedunt.

ml A . (8)5. 6. Les achetant fin cher de leurs parens. Tai .
Parlé de cet ufage dans mes notes fur la Retraite des Dix--

*Mîlle de Xénophon , Liv. VII, com. II, page zoo, note 2.51.

(9) 5.. 6. Des fligmzztes, Si l’on en croit Plutarque (d) , les

p Ïhraces piquoient encore de [on tems leurs femmes, &w
le leur imprimoient des fiigmates, pour venger Orphée qu’elles

l avoient fait mourir. Phanoclès efi d’accord avec lui dans
un Poëme fur Orphée , dont Stobée (e) nous a conferve’ ”

fi un fragment. l l
(a) Scaphanus Byzant. in Perla.

. (la) Propert. Lib. m. Eleg. xm. Al. x1. Vert. :9
(c) Cicer. Tufcul. Lib. V, 5. XXVII.
(d) Plutatch. de Serâ numinis vindiââ’, pag. 557. Dr

(e) Srob Scrm. CLXXXV. pag. 62.4..

. a
I
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Si cette raifon efi vraie , il eli bien étonnant que ce
qui fut dans l’origine une punition, foit devenu dans la
fuite un ornement 8c une marque de nobleflb.

(Io) 5. 6. Que l’oiflvete’. A’pyâ; oppofé à 737; ëp’yaêryç,

lignifie un homme qui ne s’occupe pas aux ouvrages de
la campagne.

(11) g. 7. Bacchus. Le culte de Bacchus chezles Thraces
cil atteflé par plufieurs autres Auteurs, 8c entr’autres par
Euripides.’Aufii voyons-nous, dans le RheTus, attribué à ce

Poëte , que ce Prince ayant été tué par Ulylles,’fut porté

dans les antres de Thrace par la Mule qui lui avoit donné
le jour, 8c qu’étant devenu Dieu, d’homme qu’il avoit été,

il y rendoit les (a) Oracles de Bacchus. Dans l’He’cube du

même Auteur, Bacchus cit appelle’ le Devin (à) des Thraces.

Les uns (c) plaçoient l’Oracle de Bacchus autour du mont

Pangée , les autres près du mont Hæmus.

(12.) 5. 8. On lui donne enfizite la jËpulture. (animai;
chez les Grecs , jèpelio chez les Latins , 8c de-làfipultura,’

font des termes génériques, 8c s’entendent de toutes les

manieres dont on rendoit aux morts les derniers devoirs.
Le plus louvent il lignifie comburo, lorfqu’il el’t queliion’

des coutumes des Grecs ou des Romains. (d) (aux-repérer
WMPE’O’TvU’œV. Ils furent préfens tandis qu’on le brûloit. Il

s’agit du corps de Gracchus. On ajoute louvent 7rupi,iqllîi

détermine le feus , de même qu’Hérodote a dit z écimer:

xuruxmitmwrsç. Clitarque (e) remarque que les Mages penfent’

que c’ei’t une impiété de brûler les corps morts «bien!

51:7970-9041 vai 94:57:72". Goiwrw s’emploie aufii à l’égard de

44
(a) Euripid. in Rhefo. verf. 972..
(b) Euripid. in Hecub. verf. 12.67.

(c) Schol. Euripid. ad verf. fuperius laudatum.
(d) Plutarch. in Gracch. pag. 83°. E.
(e) Diogen. Laert. Proœm. Segm.v7. pag. g.

l’eau
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l’eau. Statyllius Flaccus a dit d’un enfant qui s’étoit noyé

dansl’Hebre , and... (a) ô’âmp , l’eau lui donna la fépulture.

Les Hyrcaniens faifoient dévorer par des chiens les corps

morts; ils appelloientvcela, leur donner la fépulture. (à)
Il: Hyrcanîa” pleés puâlicos ali-r canes ; optimums domcf

p ticos : nobile autan: canum genus fiimus illud eflê. Sed pro
fiaî quifque facultate parai", à quibus lanierur, eamque
optimum illi cenfimt ejÏe fèpulturam. Pline avoit remarqué

’ que cette expreflion .étoit générique , 85 c’efl ce qu’il nous

apprend lorfqu’il dit: (c) Sepultus verà intelligatur quoquo

macla conditus : humatus verà huma contefius. De-là Euri-

l pides voulant indiquer que les Atgienes fouhaitoient in-
humer les corps des Argiens qui avoient péri devant
Thebes, dit (d) :Gaédxm galion]. Voyez Gisberti Cuperi Obfèrv.

Lib. I. cap. I V. pag. 44 6’ fer]. Dorvill ad Charitonem ,
. pag. 73 8’ 74.. Hemflerlzuflum, ail Xenoplz. Eplzefium,

Oôjèrvat. Mifèellan. V 0l. V. pag. 2.1 Marklana’um, ad

supplie. Euripidis, verfi- 93 5. l
(13) 5. 8. On éleva après cela un tertre. On élevoit fut

le lieu de la fépulture des perfonnes diliinguées , une efpece

de tertre de terres rapportées. C’elt ce que Virgile exprime
r fi bien :VIzzgens (a) aa’geritur’ tumulo tellus , que l’Abbé

Desfontaines, qui a défiguré plutôt que traduit Virgile,
a rendu de cette maniere : nous lui ( à Polydore) élevâmçs

l un tombeau de gazon. ’
(1.95. 8. A mufle de l’eflinie qu’ils en font. Je crois que

n c’elt le vrai feus de zonal Aéyov. On fait que dans Hérodote

jan

(a);Antholog. græ. Lib. III. cap. XXII. pag. 250. Analeâa Venir-

Poetai. Græcor. rom. Il. pag. 7.64.. X11.
,(b) Cie. Tufcul. Quæll. Lib. I. 5. XLV. pag. 2.7i.
(c) Plin. Hiflcor. natur. Lib. VIL cap. LIV. rom. I. pago 41°-
(d) Euripid. Supplic. verl’. 17.

(a) Virgil Æneid. Lib. 1H. vctf. 63a

TomeIPÏ -N
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A6705 lignifie louvent pretium , aflimatio , honor, auôloritas;

comme l’a remarqué Æmilius PortuS’dans [on Lexiquc

Ionien.
(15) 5. 9. Des V éneres. Hérodote les appelle Encres

avec un ,efprit dbux , 5C les traduéteurs Latins Eneti.
Mais j’ai cru devoit me conformer à l’ufage des Latins,

qui appelloient ces peuples V mati , à caille du digamma
que les anciens mettoient devant les voyelles, 8c qui le
prononçoit tantôt comme la diphthongue ou , 8: tantôt
comme le v. De-là l’origine de l’u voyelle 8c de l’u con-

forme. Les Grecs difoieiit Faimâ (a), Faim; , Faim pour
Â’vai, 05:05, 050;, d’où les Latins ont fait vicus, vinum.

.Le digamma étoit particulierement affeéié aux lichens,
qui n’aimant point l’afpiration , la remplaçoient par ce ca-

raétere. Ils le mettoient aufli au milieu des mots : par
exemple Ail-3;, ApzeÎFov, NoËFuç, d’où les Latins ont. pris,

Divus , Archivum , Navis , Bec. ’
(I6) S. 9. [Une colonie de Maries. Strabon dit que ces

peuples fuiveut en grande partie les ufages des Perles
faines Hep-tzar" Ainfi les peuples qu’I-Iérodote appelle
Medes , pourroient être regardés comme de véritables Perles,

fuivant (on ufage de donnera ceux-ci le nom de ceux-là, l
fi Diodore de Sicile n’en déterminoit la lignification. VO)’ez

la note fuivante. ï(I7) 9- 5. Tout efl pOÆHC, 8re. a: Lorfque les (a)
.3: Scythes fubjuguerent une partie de l’Afie, ils en firent

a: fortir plufieurs peuplades, entr’autres une d’Aflyriens qu’ils

a: tranfplanterent dans l’Afie Mineure, 8c une de Mules,

a: qui pafla vers le Tanaïs , 8c qui forma la nation, des
à: Sauromates au. Une branche de ces Sauromates fêtoit-elle,

(a) Dionyf. Halicarn. Autiq. Roman. Lib. I. 5. XX- pag- 130
(b) Strab Lib. XI. pag. 1-90. B. a
(c) DiOdor. Sic. Lib. u. s. XLm. pag. m.
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étendue avec le tems du’côté du Danube , 8c les Sigynnes

en defcendoient-ils? cela paroit vraifemblable. Mais il y
auroit à préfent de la témérité à Vouloir décider fur

Forigine d’un peuple qu’ignoroit Hérodote , qui étoit

beaucoup plus près que nous de ces teins-là.
- (18) 5.19. Avec le tems. Après ces mots il y avceux-ci :
Les Lygiens, qui habitent au-deflizs de Marfèille , appelleyzt

Sigynnes les Marchands, 6’ les Cypriens donnent ce même

nom aux javelots. Cela paroit une explication de quelque
Scholial’re , qui de la marge a pallié dans le texte , 8c ne fait.

,que troubler le feus de notre Hifiorien. J’ai d’autant moins

balancé à retrancher ces mots , que MM. VVefleling 8c
Valckenaer font aufii de cet avis. Au relie Valla avoit dans (on

.4 Mil. mon, fuivant la remarque de MM. Weileling 8c
i Valckenaer , puifqu’il traduit Pæni. On trouve aufii Ar’Cusç

dans le Mil. de la Bibliotheque du Roi, cotté B.
M. l’Abbé Bellauger a relevé (a) un contrefens de Duryer ;

mais il ne s’ePc point apperçu que cette phiale n’étoit point

d’Hérodote; ce qui étoit cependant bien plus important. v

e (19)-5. IO. Qui empêchent. Je lis 6m? avec M. WefTe-
ling 8c le M’anufcrit A de la Bibliotheque du Roi, en la.
place de Jrêp. M. Borheck a reçu cette leçon.

. (7.0) 5. 12. Alla a la rivière. (à) Nicolas de Damas
nraconte une hiltoire pareille, à peu de choie près, qui
arriva à Alyattes Roi de Sardes. Tandis que ce Prince étoit

allis devant les murs de cette ville , il vit palier une femme
Thrace , une urne fur la tête, une quenouille 8c un "fufeau
à la main, 8C derriere elle un cheval attaché par la bride.
Le Roi étonné, lui demanda ’qui elle étoit, 8: de quel pays

elle étoit? Elle répondit qu’elle étoit de ’Myfie, petit pays

. ’ ,(a) filais de Critique fur les T raduâions d’Hérodote,pag. 157.

(b) Excerpta ê Nicolao pamafceno, Ras- 494 8C 497-

” N 2.
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de Thrace. là-deflus ce Prince fit prier par les Ambafl’æm

.1:qu Cotys, Èoi de Thrace, de lui envoyer une colonie.
de ce pays , hommes , femmes ’8c enfans.

(20’s. I4. Des guides. M. l’Abbé Bellanger a très

bien relevé ici un coutrefens desTradue-ieurs précédcns.

Voyez les Eilais de Critique fur les Traduétions d’He’ro-

dote, page 159, 8: fur-tout la note de M. Valckenaer.
(2.1,) 5. 16. En place clefoin , ils donnent aux chevaux du

poiflon. Athénée (a) parle d’un certain peuple de Thrace qui

nourrifloit les bœufs de poilibusll l’appelle, ceux qui habitent

auprès de Mofyne de T brace. Comme on ne connoît point
en Thrace d’endroit de ce nom, je foupçonne que c’efi le mêms

peuple dont parle Hérodote , &iqu’Ath’énée donne à leur.

ville le nom de Mofyue , à caule de leur maifdns de bois.
Ie peule que les Mofynœques dont parle Xénophon dans
la Retraite des Dix- Mille, ne portoient ce nom qu’à calife.

de leurs habitations de bois. p
Thorm. Torffæus (à) allure dans fou HiPtoire de Norvege,’.

que dans les pays froids 8c maritimes de l’Europe, on.
nourrit le bétail avec du poiflou. J’ai emprunté la dernier:

partie de cette note de celle de M. Wefleling.
(7.3) à. 18. A l’envi l’un de l’autre. J’ai cherché à expri«

mer la forcé du mot dupât-[verres Voyez la note de M.

Valckenaer. E(2.4) 5. I8. Le tourment de leurs yeux. Longîu (c) blême

cette exprefiion,’& la plupart des Critiques après lui. Les

paflages que l’on a apportés pour la jufiifier ne font point
paralleles. L’Bvêque de Bangor , qui a commencé ce Rhé-

teur, prétend que c’efi une métonymie de l’effet pour la

çaufe que Iongin cenfure comme dure 8c exceliivc. A"
relie, ce Rliéteur excufe notre ,Hil’corien, en remarquât!t
.4;

(a) Atben. Lib. VIII. cap. V11. pag. 34.5. F.
(à) Kilt. Norv. Part. I. Lib. Il. 24.
(c) Longin, de Shblimit. ne. 1V. pag il;
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que ce font des Barbares qui parlent ainfi-, 8: que c’efi
dans le vin qu’ils fe fervent de cette expreffion. Cette
excufe-n’ell pas jufle. Elle ne pourroit être admife que A
dans le feul cas ou cette expreflion earaé’tériferoit les per-

fonnes qui parlent, 8: deviendroit par-là même inéceffaire.

S’il m’étoit permis de dire mon fentiment après les

grands-Hommes qui fe font exercés fut ce fujet, je dirois,
que lorfqu’on délire paliionnément un objet qu’un a fous

les yeux , 8c qu’on ne peut en jouir , on peut bien dire
que cet objet fait le tourment des yeux.

Plutarque peufoit bien différemment de Longin , ’f-
qu’il met les’mêmes. paroles dans la bouche d’AlexaÜrfl

Ce (a) Prince , remarquant que les femmes de Perfe éto
très-belles 8c d’une taille avantageufe , difoit en badinant,
qu’elles étoient le tourment des yeux.

(2.5) 9.. 19. Qu’il rouloit dans fa [tête quelque projet
furie-[leu Ode: usai-repu WP’II’YFŒTM «péléen plus: 5 mot à mot,

qu’il vouloit faire des nouveautés. Cette expreiliou fe prend

le plus fouVent en mauvaife part. Cela vient probable-
ment de ce qu’en fuppofant bien l’état aétuel des chofes,

toute innovation devient alors un mal. Elle cil: familiere à
Hérodote , 8c fur-tout aux Auteurs tragiques.

(b) Il? (païen... .
’Mv’fco’t Tl fuirai), si» Ferærreixw and),

’ prow’acv oings-car indium, :9514 viov. A I

La longue abfence de ma mere m’engage à la venir cher-

cher. Que je crains qu’il ne lui foi: arrivé quelque chofe

de fâcheux l

(2.6) 5. 2.0. Qui dépendront de moi. Il y a dans l’édition

toute grecque de» Henri Eflieune , s’y Juin enivrerais. Mais on

lit dans le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi: t’y époi;

, Stimule; leçon que j’ai fuivie dans ma traduétion.

(a) Plutarch. in Alexandra , pag. 676. P.
(b) Euripid. Suppl. yeti. ,90.
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n 5. 2.0. Nous vous abandonnons avec généra;
fité, 8re. Suidas rapporte ce paffage d’Hérodote au mot

irtâudzeruJFEyoç; mais il ne paroit pas l’avoir entendu,

non plus que M. Kulier, qui le tend de cette manierez
marres 6’ farores veflras in veflrarn gratz’am [plendidè

trafiarnus. Voyez la note de feu M. Tib. Hemflzerhuis fur’

les Dialogues des Morts de Lucien, pag. 452. , Otite Sa;
vaut a difcuté, avec fou érudition ordinaire , toutes les

. lignifications du verbe Ériîæœplhsudyæt, dont Henri Efiienne
ne dit que très-peu de chofe, 8c fe contente de rapporter
d s fou Tréfor de la Langue Grecque, une feule phrafeidc

- nains ou il fe trouve. V l2.8) 5. 2.1. Les arrêta par fiz prudence. J’explique avec
,M. Abtesch (a) zaréAaG’e «il, arrêta leurs pourfuites. Suidas

interprete ëyrs’AæCev par t’aime 75; appât. V

(2.9) S. 2.1. Bubares. Il étoit fils de Mégabaze (à).

(3o) g. 2.1. L’un des Commiflhires nommés, &c. Je n’aipas

lofé fuivre la corre&ion de M. Valckenaer, qui lit 797
’Wpœ’rij’yq’i au lieu de nir Wpocfrvyeiiv , quoiqu’elle foit en

q quelque fqrte appuyée par le paffage fuivaut de Jullin.
’Interfeétis omnibus (c), ignarus rei Megabazus , cum legati

non redirent, mittit eô cum exerçitûs parte Bubaren, ut
in bellum facile a: mediocre . . . . . fed Bubares . . . . amore ’

filiæ Amyntæ captus , omiffo-bello , nuptias facit 3 depofitif-

que hofiilibus animis ,in adfinitatis jura fuccedit.

A Voyons maintenant les raifons de ce Savant: Bubarês
x étoit le chef de ceux qu’on envoyoit faire des infOrma;

V tions. J’en fuis perfuadé, 8c Hérodote le dit allez claire-
ment, puifqu’il nous apprend qu’Alexandre, arrêta les pour-’

fuites en lui donnant fa fœur en mariage avec de grandis

(a) Dîluci dationes Thucydideæ , pag. 509.
(à) Herodçc. Lib. vu. ç. xx1.

(C) Jufiin. Lib. VIL cap. HI. pag. 2.06.
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fortunes d’argent. Si Bubares n’eût pas eu le plus de crédit ,r

ce Prince ne fe feroit pas adreffe’ a lui préférablement à

tout autre. Mais , pinfifie M. Valcknaer, ces fept Députés
ne font nulle part decorés du titre. de Généraux, 8c même

ils ne pouvoient pas l’être. Je réponds qu’ils le font en

cet endroit, 8c cela fuffit, Ce titre leur appartient très-
légitimement; mais il ne faut pas le prendre à la rigueur.
C’étaient des Officiers-Généraux. Encore aé’tuellement en

Angleterre on appelle Général pour abréger tous les Offi-
ciers-Généraux: Qui a dit à M. Valckenaer qu’il n’en étoit

pas de même en Perfe? Nous voyons plus bas, vers la fin
du 5. xxxrr , que Mégabates cit nommé Général des

Troupes qu’Artaphetnes envoyoit contre l’ifle de Naxos.
çependant iArifiagoras avoit un commandement fupérieur,
puifqu’il détache de fou autorité Scylax, que Mégabates

avoitfait lier; 8c fur ce que celui-ci fut piqué du peu
d’égards que lui témoignoit ce Miléfien , Arifiagoras lui

dit z Artaphetnes ne vous a-t- il pas envoyé pour m’obéir en

tout? Ariftagoras étoit donc le véritablelGénéral. Mais ,

continue le même Savant, Hérodote devoit non-feulement a

parler ici des Officiers-Généraux qui avoient péri, mais
encore de leur fuite , puifqu’elle avoit péri avec eux. Hé-

rodote ne nomme que les Officiers-Généraux, parce que
c’étaient les perforines les plus diliinguées, 8?. qu’en fai-

farit des informations à leur fujet, on en faifoit nécef-
fairement à l’égaid de leur fuite. Encore aétuellement on

s’exprimeroit de la forte , fi fept perfonnes de la Cour
venoient à être malfamées dans une de noslprovinces avec

tous les. gens de leur fuite; après que l’Hiftorien auroit

raconté le fait, il diroit que le Parlement fit des infor- .
mations au fujet de la mort de ces fept Seigneurs.

(31) 5. 2.2.. Dans la faire, 8Ce. Voyez la généalogie
de Perdiccas, 8c la maniere dont il’parvint au Trône de
Macédoine , Liv. VIH. S. CXXXVIIB’C CXÏIÎIXVIII.

4 4-in...
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(2.2.) 5. 2.1. Les Hellanodfces. On appelloit ainfi les Juges

qui préfidoient aux jeux Olympiques. Leur nombre (a) a
varié en différens teins. Il fut long-tems de dix , quel-
quefois plus a: quelquefois moins, fuivant le (nombre des
tribus des Eléens, mais enfin il revint à dix. Ils ne ju.
geoient pas (6) tous fur toutes fortes de combats , mais
feulement ceux qui étoient délégués à cet effet. On pou-

’ Voit appellet de leurs dédiions, 8: même (Le) les acculer

devant le’Sénat d’Olympie, qui talloit quelquefois leurs

jugemens. Ceux qu’on avoit élus (il) Hellanodices devoient

demeurer dix mois de fuite dans un hôtel qui leur étoit
apprOprié à Olympie , qu’on appelloit Ehzavoei’mæmiv , Hel-

lanodicæon , afin de s’y infirmité de ce qu’ils devoient faire

lorfqu’ils entreroient en charge.

(33) 9. 2.2.. Ecant venu à Olympie. Il y a dans le grec:
étant defcendu dans ce lieu-là même. Olympie n’étoit’pas

éloignée de la met, 8C par conféquent dans un lieu bas

relativement à un antre plus éloigné. Je crois cependant
que j’aurois dû traduire:s’étant pre’fenté dans la lice.

(34) 5. 2.2.. V calment lui faire damier l’exclufion. Dans

le grec ’s’àeîprya’y par , qu’on a mal rendu par arcebant mon;

on voit en effet qu’ils ne réullitent point à lui faire donner

l’exclufion. Il falloit traduire arcere nitebantur. L’imparfait

8c l’aorilie fecond marquent le défit 8C l’effet. Faute d’avoir

connu cette lignification , des interpretes ,’ habiles d’ailleurs,

ont fouvent fait des contrefens , ou ils ont changé un texte
qui n’auroit pas dû l’être. Les exemples de cette façon de l

s’exprimer fe trouvent fréquemment dans Hérodote 8:

ailleurs. Je crois en avoir déjà rapporté quelques exemplcéî

k J 4..(a) Paufan. Eliac. I. five Lib. V. cap. IX. pag. 397.

(B) 1d. ibid. pag. 396. i
’ (c) Id. Eliac. Il. five Lib. VI.. cap. III. pag. 458.

(d) Paufan. filin. Il. five Lib. VI. cap. XXIV. pag. 5144
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en voici deux tirés d’Euripides , qui fe préfentent à ma

mémoire:

(a) 0’ Tirée-9e flambai; fripa Hoàuveixss Cie:

A151... 2.37an . .. . . .

Ceux qui ont traduit trajecit hajld n’ont point entendu

ces vers. La pointe du javelot fe brifa, 8C il ne put point
pénétrer. A’m’ ci” Zépuoë dupai» 3’39». Il falloit donc rendre ce

palfage trajicere canotas ejl , 8c non tranfigit hajlam perpeè’lu;

Polynicis, comme a fait Jof. Barnes. Etéocles , qui avoie
été blelfé auparavant , tâcha de percer Polynices de Yen

javelot. Le même Barnes n’a pas mieux rendu cet autre
paillage des mêmes Phénicienes (a) : t’a-mémo; m , jpoliaàat

cum j car il el’t certain qu’Etéocles ne dépouilla pas fou

«frere. Stace a parfaitement bien traduit (c) : arma criant
fpoliare cupit.

(35) 5. 2.2.. Sartz’t avec celui du premier. au Voici (d) ce

a: qui fe faifoit aux jeux Olympiques pour aparier les com-
a: battans. On avoit une urne d’argent confactée au Dieu. i

a: On y mettoit de petites balottes, environ de la greffeur
sa d’une fève , deux marquées d’un a, deux d’un b, deux

’ «a: d’un g, 8: ainfi de fuite, felon le nombré de ceux qui

a: fe préfentoient- pour combattre. Alors les champions
a: s’avançoient l’un après l’autre, faifoient leur priere à Ju-

a: piner, 8c chacun mettant la main dans l’urne, tiroit une des

ai balottes. Il leur étoit défendu de regarder quelle lettre il

(a) Euripid. Phœnilf. verf. 1406.

(5) Id. ibid. verf. 142.6. i
(c) Star. Thebaïd. Lib. XI. verf. 562..
(d) Lucian. Hermotim. five de Seé’tis 5. XL. tom. I. pag. 782.

J’ai laiifé fubfifier la Traduâion de Perte: d’Ablancourt , qu’avoir

citée M. l’Abbé Bellanger, parce que l’ciTcntiel s’y retrouve , a:

que la (inférence de la copie à l’original n’ait pas allez grande

pour m’engager à traduire de nouveau ce paffage.
1

V’A
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au y avoit delfus. Il y avoit’là un Héraut armé d’ime ba:

sa guette, qu’il tenoit levée 8c prête à frapper, pour les en

sa empêcher. Quand ils aVOient tous tiré, l’Alytarque, ou

a: quelqu’un des Hellanodices prenoit la balotte de chacun

avides champions rangés en cercle, la regardoit 8c aPa-
sa rioit ceux qui avoient la même lettre. Si le nombre des

sa Athletes étoit impair, celui qui avoit la lettre unique,
Je entroit’en combat coutre le vainqueur, ce qui n’étoit

au pas un potin avantage , parer: qu’il fe mefuroit tout frais
sa Garce un homme déjà fatigué. a:

BELLANGER.
E’ëe’rmrrs cit la même chofe que à» a) Zéope dans Homese,

Iliad. Liv. VII. verf. 182. 8c 18;.
Le pali-age, fuivant de Tite-Live revient allez bien à

ceiui d’He’rodote. Ut (a) primam ipfius 85 antagoniliæ

fortem exiilfe optimus aué’ror lignificat.

(36) 5. 2.2.. Combattant. Après ce mot il y a dans le
grec: c’efl alnfi que que les chofes je pafl’erenta

(37) 5. 2. 3. De pojféder une ville. E’vyzn’auaêazn’efi

pas grec. MM. VVefl-eling 8c Valckenaer lifent t’ynwja’ota-Gul ,

ô: e’efi la leçon que j’ai fuivie, qui fignifieis’acquérir la

poffefiion. On trouve gynerium; vair , dans le Décret des
Byzantins rapporté par Démof’thenes dans fa Harangue en

faveur de Ctéfiphon , 8C 1117; nui aimiez; 2,727207; dans la
nouvelle édition des marbres d’Oxford, Append. CLVI.

(33) 5. 23. Des rames. Kame’eç. On a traduit jnfqu’à pté-

fent des rameurs, comme fi tout pays peuplé ne pouvoit pas

fournir des rameurs; mais tout pays ne produit pas le
bois convenable pour les rames , 8: cependant c’efi CC (Pli
cit néceffaire, lorfqu’on a des bois de confirué’tion 8C une

riviere navigable. Kameu’ç 8c au plurier armée; , lignifie le ’

bois propre à faire des rames. Kan-27;, dit HCfYChiusï

A.
(a) Livius, Lib. xqu. ç. tu.
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ni si; min-oz; Ëqum 2éme. Voyez la note de M. Valckenaer

8c fur-tout celle de M. Brunck fur le vers 547. des Acharnes
d’Ariflophanes , vol. III. pag. 79.

(3 9), 5. 7.5. Après avoir nommé . . . . . . Gouverneur.
On lifoit dans toutes les éditions précédentes, mmavyrépevaç,

qui étant au moyen, fignifieroit que Darius s’étoit établi

à lui-même un Gouverneur de Sardes; ce qui eft abfurde.
Car tel ef’t le feus que pfe’fente le verbe moyen: vivrai (a)

affin: répartie): amena-raréfient rageai ripée: 05070703. Que ne

vous êtes-vous donnés les premiers un TyranîM. Wefleling
a rétabli marowrn’aw; d’après plufieurs excellens Manufcrirs ’

avec lefqlrels font d’accorci les Mfis A 8: B de la Bia
bliotheque du Roi.

i (4o) 5. 2.5. L’art en avoit couvert le fiége. Il paroit
- qu’il étoit d’ufage en Perle de couvrir de la peau des

mauvais Juges les fiéges ou ils avoient rendu Iajufiice. On
les faifoit quelquefois mourir avant de les écorcher , mais
quelquefois auflil on les écorchoit en vie. Artaxerxès (à)

traita de la forte des Juges qui avoient rendu des fen-
tences iniques. il furent écorchés vifs , l’on étendit leurs

peaux fur leurs lièges , afin que les Juges eufÎent toujours

fous les yeux un exemple de la punition qujon infligeoit

aux prévaricateurs. j
(4o*) S. 7.5. Chalce’doine. Chalcédoine , Lamponium 8:

lAntandros étoient en Afie , 8c par conféquent n’étoient pas

du gouvernement d’Otanes , fuccefleur de Mégabaze qui

ne commandoit qu’en Europe. i
(4.1) 5. 7.6. Dans [a fizite. J’ai joint aimé mémo

avec amusant», comme dans l’édition route grecque de
Henri Eflienne , 8: je l’ai interprété, dans la filin! , avec le

(a)Hérodot. Lib. V. ç, XCiI. pag. 419 a 73-

(5) Diodor. Sicul. Lib. X. s. X. tom. IL pag. u.

77 .
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V P. Vigier. voyez les Idiotifmes de la Langue Grecque;

chap». IX. feé’c. I. Regul V. pag. yl; 8: fief. q
(4,1) 5. 27. Otanes fuéjugua , &c. Si ces mots tintin à;

unira i192 (e rapporte à Lycarere, la fuite doit aulli fe
rapporter à’lui, 8: ils doivent lignifier qu’il mourut d’une

mort violente, occafionnée par la maniérer barbare dont

il traita les peuples de fongouvernement. Si cette mort
eût été violente , Hérodote ne le feroit pas contenté de

a dire matira", il auroit ajouté, félon [on ufage, manif; «nir

Chu TEÀthZÏ. bailleurs les Lemniens’ne pouvoient lavoir

harcelé l’armée de Darius à [on retour de Scythie. Lycarete

ne pouvoit donc le fervir de ce prétexte pour les réduire-

en efclavage 3 mais les Thraces 8c autres Européens du
gouvernement d’Otanes étoient [fans doute tombés fur les

traîneurs; ou’fur quelque corps éloigné du gros de. l’ar-l

mée, 8c ce Général, qui avoit préfent à la mémoire le

fupplice de fon pere, crut devoir les punir avec févérité,

de crainte qu’ont ne l’accusât de négligence. D’ailleurs

r-rpœ-rwn’rmç. ne pouvoit convenir qu’à Otanes , qui avoit été

nommé rrpurwàç. Je peule donc avec MM.. VVelleling 8c!

Valckenaer, que citrin olé roulis me le rapporte à Otanes,
suffi-bien que la fuite. To707 dé repÎeaua-z, &C.jufqu’à vin-[Ù

exclufivement,rdoivent être entre parenthefes. Si je me
fuflie alireint à la lettre , j’aurois ainfi traduit ce paflage:

la caufe pour laquelle Otanes fubjugua tous ces peuples 8:

les réduifit en efcl’avage, fut celle-ci. l .
(43) à. 7.8. Le repos dont on jouit. Â’vwç nous?! ne

fait aucun Yens, quoi qu’en dife Gronovius. On peut
voir les conjeéiures de divers Savans dans les notes de
MM. Wefreling 8: Valckenaer. Je m’en tiens à celle de
M. de la Barre (a), qui lit déliait; naseau. On peut voit dans

a(a) Mémoires de l’Acad. des Infcript. com. X11. Kilt. pag- 13°
ô: 18:.
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les Mémoires de l’Acade’rnie des Belles-Lettres , la maniera

dont il l’appuie. Il faut commencer le Paragraphe- XXVIII ,
à paroi à: ou’ ,q &c. 8:. ne mettre qu’une virgule après
xanâ’v’ây.

(4.4) S. 2.8. L’ornemenr. Les Grecs difent aufii dans le
même fenSIÛ’xîflM 5 mais ce terme cil plus rare que erpétrxnpœ.

(a) Artérrâoç 75; mûtes , 6515m2: mW; 5 la ville’de Thebc

cil l’ornement de l’Afie.

(45) 5. 2.8. Qui les avoient chozfis. Ce choix fait hon.
neur ami Pariens, 8C prouve qu”ils pallbient pour des gens
integres 8C de bon feus. Ils ont encore aujourd’hui la même

réputation; 86 les Grecs des (b), ifles voifines les prennent
fouvent pour arbitres de leurs différends.

(4.6) 1.9. Ce pays dévafle’. E’v mina-Tamil? 7p" pas,"

’ ne peut, à ce’que je peule, lignifier acclivi regione, comme

a traduit Gronovius; mais in regione devaflatâ à à fui:
incolis dejèrtâ. Voyez Henri Ellienne dans fou Tréfor de

la Langue Grecque. V P
(47) 5. 30. Pour les aider à rentrer. me) germon!

É; un. n’efl: régi par rien. D’ailleurs Miami ma, quelque

peu de troupes , ne paroit pas fuliifant pour, réduire des
Ï peuples qui avoient huit mille hommes à oppofer. Je lis

avec M: Valckenaer 7m en la place de mon, 8: je fupprime

me). La phrafe devient alors .claire. On trouve dans le
Manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, "72mg.

(4.8) 5.. 30. Huit mille hommes pefamment armés. Il y a
dans le "grec : huit mille àoucliers. L’afpis cpt proprement

le bouclier des troupes pefamment armées , de même que

la pelte étoit celui des troupes plégeres. ,
(49) 5. 50. De l’Afie: Hérodote a ajouté cela à delrein ,’

(a) Euripidis Androm. verf. r.

(6) Relation d’un Voyage au Levant, par M. du Tourncfort, Lettre

V, p33. 2.04. V
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afin de diliinguer ce gouvernement de celui d’Otanes , qui

, étoit pareillement Gouverneur des Côtes maritimes , comme
i on l’a vu plus haut, 9. XXV. Celui-ci commandoit en

Thrace 8:: fur les Côtes de l’Europe , puifqu’il avôit pris

la place de MégabaZe (a) , dont l’autorité ne s’éltendoithue

l fur ces (b) pays. Artaphernes avoit dans fou département
l’Afie Mineure 86 les Côtes de la Mer Égée. ,

(50) 5. 51. Qui en dépendent. Les autres Cyclades n’é-

raient pas [humilies à l’ifle de Naxos; mais celle-ci étoit

la plus confidérable , la plus accréditée , 85 fa prife entraî-

noit celle des autres. Voyez fur H’p-rzjus’uaç, Liv. I. 5. CXXV,

. note 286. Liv. III. 5. XIX, note 28.
’ (51) 5. 32.. Si ce que l’on dit efl vrai. Il paroit pari;

. la que dans lextems qu’Hérodote écrivoit cela, il n’avoir

point connoillance de la lettre par laquelle Paufanias de-
mandoit à Xerxès (a fille en mariage. On peut la voir dans

Î l t Tlrucydides (c).I .
l

(52) ç. 3;. A Caucajès. M. l’Abbé Bellanger (d)

a très-bien fait fentir l’abfurdiré de du Ryer, qui avoit

traduit , vis-à-vis du mont Caucafi. .
Cet endroit cit aé’tuellement inconnu , aucun Auteur

ancien n’en ayant parlé. Etoit-ce un port, ou feulement
une rade de l’ifle de Chios.? c’eli ce qu’on ne peut déter-.

miner aujourd’hui. Strabon ne parle que du port de
l Phanes (e), dont Tite-Live ( f) fait aufli mention. Il cil

queflion de celui de Delphinium dans Thucydides (g), 3C

(a) Voyez ci-delTus ç. XXVI.

q (B) Herod. Lib. 1V. ç. CXLIII.
ML . (c) Thucydid. Lib. 1. g. cxxvm.

(d) Blais de Critique fur les Traductions d’Hérodotc , pas Il,

a: 150. ii (e) Strab. Lib. XIV. pag. 955. A.
î lm Tir. Liv. Lib. xxxvr. ç. XLIII.

(g) Thucydid.Lib. V111. 5 XXXVIIL, pag. 527. V .

L l
I
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de celui des Vieillards dans (a) Elien. Sille nom de ces
trois ports fe trouve ainfi difperfe’ , il cft très-vraifem»
blable que s’il y avoit d’autres ports en cette iflc , leurs
noms ne font pas Venus jufqu’à nous.

(53) 5’. 3;. Afin de pajfer de-là à Naxos. (2’; Éveil)?"

Cape]? obérée?) 2’; 7113 Neiges! aman". AmCoÉAAw fe dit le plus

fouvent d’un trajet qu’on fait par mer. (à) AtECoÊAoptev roi

wéàœ’yoç si; Merewm’sç. Nous nous rendîmes par mer chez

les MelTapiens. Il er dit aufli quelquefois d’un voyage par
terre.

I (c) Hpiy N7r5y Kéèîus 757m
0:1ny ergo? Â’pyoç chargement duiiou’perioç.

Lorfqu’il pailla volontairement à Argos, avant (on exil

de la ville de Cadmus.

* (54.) 33. Quelles afaires avez-vous donc avec ces
gens-ci. Je lis avec M. Valckenaer Soi de and retirera-e
ais-957,40: si t’a-w; quid verà tibi cum Iris efl negotii ? telle cl):

» la maniere de s’ex rimer des Grecs comme l’a très-bienî

remarqué ce Savant, 8c comme il l’a prouvé par des
paffages’ d’Hérodote 8c d’autres Auteurs.

(55) 33. Pourquoi vous mêler de ce qui ne vous con-
cerne pas ? T1 «and rpiirrzrsl; 5 la tr’etduélion latine , quid

multa agis? n’eft point exacte , ou du moins elle n’eft pas

claire. Cela lignifie, pourquoi vous mêleïîvous de clwfis

qui ne vous regardent pas ? ranci muai-nm fe prend fouvent

i dans un mauvais feus. Cette exprefiion le dit par oppo-r
fition à aptien-EH JAIyæ qu’emploie l’Empereur Antonin ,

Lib. IV. 2.4. ou à 7d goton); moi-rem dont fe fert Xénophon,

Amusement. Lib. Il. 5. IX. Arifiophanes le prend fouvent
en ce feus. Voyez les Grenouilles , versizgyo, 8: la note

(a) Ælian. de Naturâ Animal. Lib. XII. cap. XXX. pag. 695.
(E) Athen. Deipnofoph. Lib. III. cap. XXV. pag. top. ,
(c) Euripid. Supplic. Verf. p50.
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de Bergler. M. Brunck a parfaitement bien rendu ce pal;
fange, male cariojus ,- c’ell: le deux cens vingt-huitieme Vers

de [on édition. HaAuwpoirypay cit un. impertinent , qui fe
mêle des affaires des autres , l’ardelio des Latins. Voyczq

aufli le vers 761 de la même piece, qui cit le 749c de
l’édition de M. Brunck , 8: la note de ce Savant. Ézéch.

Spanheim l’a mal expliqué dans [es notes fur le vers 486

du Plutus. * fi( 5 6) 5. 34. Des vivres. Au lieu de mati 731350; miam,
qui ne font qu’embarraflèr ce paflage , je lis avec M.
Reiske 2’; TtÏzas Érdâaewro. Ce dernier mot ne vient pas

devoirs-m, mais de Etrniyetr. q x i
(57) 5. 34.. Une forterejlè. Têtlzsæ : c’en: un château 86 non

point un mur. J ’infifte là-deffus, parce que des gens habiles,

8c qu’il ef’r inutile de nommer , s’y font trompés. Voyez

Liv. 1V. 5. CXXIV.’nOtC 211.

(57*) 5. 3 5.1Les frais de l”expédition. J’ai choifi cette

tournure , quoique (779:2le lignifie , une armée â; j’en
avertis, de crainte qu’on ne s’imagine que j’ai confondu

ce mot avec rrpœrez’œ. i - .(571W) 5. 35. De fis États de Milet. Il y a dans le
grec : de la royauté de Milet. Arifiragoras n’était pas Tyran:

de Milet; mais en l’abfence d’Hilliée il en faifoit les.

foné’rions. l(58) 5. 3 5.”Ëes earaéîeres. Polyæen (a) prétend qu’il y

avoit fur la tête de cet efclave ces mots Ira-71470; A’pta-raoyépç,

lam’av dada-ravoir 5 Hifliée à Arillagoras , fais révolter

l’Ionie.

(59) 5. 3 5. Pour lui amener Ariflagoras. Au lieu de dire
A iaâsîv in! w, les Poëtes 8c les anciens Auteurs difoient ÉNieÎ!

parai Tl. Cette façon de parler s’efi: confervée dans les

Verbes pereM’ê’n , HEOEIIWH, mâtins" 8C autres femblablCS-

(a) Polyæn Stratagem. Lib. I. cap. XXIV.
MtrïW’!’



                                                                     

4

t

TE np’srcHon-E. LI v a E V. 209
Mafia-av rrpaipeærœ , ibanz petitum flragulafiArifloplr. Equit. .

ver]: 607:. Voyez la note d’Etienne Bergler fur cet endroit

du Poëte comique , fur le vers 933 de la même piece, 86
fur le vers 530 des Concionatrices.

(60) 5. 36. De l’en détourner. 06» in, les diffuadoit,’

tâchoit-de les détourner. HdAepeoy d’à aux in)» 7:01:33 5 ils le

détournoient de la guerre. Thucydid. Lib. .I. 5. XXVIIL
Mais voyez ci-deflirs , Liv. Il, 5. 3o. note 84..

(61) 5. 36. Temple des Branchides. Le temple des Bran-
chides ou d’Apollon Didyméen, comme on l’appella dans

la fuite , étoit peu éloigné de Milet, tant par terre que
, par mer. Il étoit bâti fur le promontoire Pofidéium, à dix;

huit (a) liardes du rivage , 8C fuivant un Inauufcrit, à vingt
"fiades. Cette derniere leçon cit appuyée du fuffrage de Pline

le Naturalif’te : Pofideum (la) promontorium’ E? oppidum;

’ oraculum BraneIzidarum appellatum , nunc Didymai Apol-

linis, à lirtore fladiis viginti. A cent quatre-vingt fiades
de là étoit Milet. Et inde ceiztum (c) oflpginra Miletus

Ionie. caput. iLe nom de Branchides venoit d’une famille qui préten- I

doit defcendre de Branchus , fondateur vrai ou fuppofé
de ce temple , 8: qui relia en ptolfefiion du facerdoce juil
qu’au tems de Xerxès. Les anciennes maifons en Grece;

mêloient leur origine avec la Fable , 8c fe vouloient faire
croire illues des Dieux, afin de s’élever au-delfus du vula-V

gaire, 6c ide s’en concilier le refpeâ, Quoique l’hiftoire

de Branchus foit ridicule, j’ai cru d’autant lmoins devoir

"l’omettre, qu’elle cil rapportée par le lavant Varron , 8:

qu’elle fert àentendre plufieurs paillages des Auteurs anciens.

F

(a) Strab. Lib. XIV. pag. 941. A.

à, (B) Plin. Hift. Nat. Lib. V. cap. XXIX. tom. I. pag. 278. Lin. I.

’ (c) Idem ibid. Lin. 2.. r .
i Tome 17. I ’ Û.
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,,Un carmin (a) Olus , dit Varron, qui defcendoit»
a: d’Apollon au dixieme degré, étant en voyage , dîna fur

a: le bord de la mer. Il continua enfuite fa route, 8c lailfa
a: derriete lui fou fils Simérus. Cet enfant fe rendità un,

a: lieu appartenant au nommé Patron, qui le reçut chez
a: lui, 8c l’envoya avec fes enfans, pour mener paître les

a: chevres. Ces enfans prirent un jour (é) un cygne, 8: une
sa difpute s’étant élevée entr’eux, pour favoir qui le pré-

sa fentetoit à leur pere, ils couvrirent l’oifeau d’un habit,

a: 8c fe battirent. Lorfqu’ils furent las de fe battre, ils dé.-

» couvrirent le cygne, 8:, trouverent une femme en fa
a: place. Ils s’enfuirent à cette vue , mais cette femme les
sa rappella , 8c leur ordonna d’avertir Patron d’aimer Simé-

a: rus préférablement à eux. Ils rapporterent à Patron ce

sa que cette femme leur avoit dit. Celui-ci chérit Simérus

a: comme fou fils , 8C lui donna fa fille en mariage. Pendant
a: fa groffelie , cette jeune performe vit en fouge le foleil-

celui entrer dans le corps par le gofier, 8: en fortir par
a: le fein. Son fils fut par cette raifort, appellé Branchus

l en (Btanchos en grec lignifie gofier ) 8C ayant un jour donné

sa un baifer à Apollon dans un bois , il fut faifi par le
sa Dieu, dont il reçut une couronne 8C une baguette, 85
au fe mit à prophétifer , après quoi il difparut routa-coup.

ou On lui éleva un temple appellé Branchiadon: on en érigea

a: auiIi un à Apollon Philéfius , à caufe du baifer (C) que

a: Branchus lui donna. a)

(a) Varr. Divin. rerum Lib. Scholiafi. fiatii ad Thebaid. Lib. VIH»

verf. r98. ’ ’(à) Sil’Abbé Gédoyn eût eu connoilfanceide ce paillage de Varron: I

il n’eût point débité tant de fortifcs dans fa note fur le récit de

Conon- Voyez Mém. de l’Académ- des Belles-Lettres, rom. XIV-A

Mém. pag. 7.11. note A. llift) Cette Légende en rapportée par Conor’r avec quelque 1536N

inférence. Voyez ci-delfous , Liv. VI. ç. XIX. note 16.

à r
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l’île temple dés Branchides ou de Didymes étoit de beau-’

coup (a) antérieur à la Colonie Ioniene; mais je ne puis
dire en quel terris il fut bâti. Machæreus (à) de Delphes,
un des ancêtres de Branchus 8c Prêtre (c) d’Apollon, tua
Néoptoleme, fils d’Achilles, qui vouloit piller le temple!

de Delphes. Il vivoit par conféquent du terns de la guerre
de Troie, ou peu après 3 mais Strabon , qui nous infiruit de.
Ces particularités, ne nous apprend pas à quel degré Bran-

chus defcendoit de ce Machæreus. ’l
v Sans m’arrêter davantage à la Fable, il me paroit certain
que Branchus étoit d’une famille facerdotale établie à Del-’

phes, qui alla à Milet, 8c qu’y ayant trouvé les efprits
aufii-bien difpofés qu’a Delphes , il yétablit un Oracle a

îl’infiar de celui qui étoit en cette derniere ville. Branchus (d)

adopta un enfant dont Léodamas, Roi de Milet, avoit fait
préfent au temple de Didymes , comme des prémices de la

viétoire qu’il avoit remportée fur les Car-ymens. Ayant re-’

marqué en lui un heureux naturel 8c beaucoup de pru-
’, dence , il lui donna l’emploi d’annoncer les oracles , se

l’appella par cette raifon Evangelus , cule Porteur de
bonnes nouvelles. Il fuccéda dans la fuite à Branchus , 8c
fut chef de la famille connue à Milet, fous le nom d’Evan-J
gélitles.

i Nousvavons dit , Liv. VI. 9.XIX. note I6 , que ce temple
avoir été brûlé par Xerxès. Il fut dans la fuite rétabli:
l’atonius (e) d’Ephefe 8: Daplmis en furent les Architeéies;

v Ou ignore en quel tems ils vivoient. Ce temple étoit de la"

(à) Pauf. Achaic. five Lib. VII. cap. Il. pag. 325.

(b) Strab. Lib. IX. pag. 645. A. , q
(a) Eufebii, Chrome. Lib; pofieriot , pag. 94., Il le nommGMa-

careus , 86 il prétend qu’il ne tua pas lui-même Néoptoleme , mais
qu’il le trahit, 8c fut caufe qu’Orel’tes le tua.

(a) Cation ,ÏNarrat. xirv. apud Phot. Cod. CLXXXVI. pag. 454.

(a) Vitruv. Ptæfat. Lib. vu. ’ e r -
O 2.
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plus grande magnificence. Vitruve , excellent juge en ces
matieres , le met au nombre des (a) quatre temples qui on;
tend-u immortel le nom de leurs Architeé’tes.

Séleucus, un des fuccelfeurs d’Alexandre, renvoya dans

ce temple (b) la Ptatue de bronze du Dieu, qui avoit été
portée à Agbatanes en Médie.

Séleucus Callinicus fit au même temple de très-grandes

largefles, qu’on peut voir dans une infcription trouvée fur

les lieux, en I709 8c I716 , par M. Sherard, Conful pour,
la Nation Angloife , 8: que M. Chishull a rapportée dans

fes Antiquités Afiatiques (a). ’ . .
Ce temple jouilTOit du droit d’afyle, de même qu’un grand

nombre d’autres 5 mais comme cela donnoitoccafion à bien

des crimes, Tibere modifia ce privilege (d), 8c le réduifit
à peu de chofe. Suétone allure que cet Empereur détruilit

les afyles, .8: femble contredire Tacite. Mais voyez (e) le
lavant M. Ernefli, qui concilie ces deux Écrivains avec la
fagacité ordinaire. Il paroit que M. l’Abbé Brotier n’a

pas eu controillance de cette petite dillertation de M,
.Ernelii.

Ce temple déchut de fa grandeur fous Confiantin , 8c les

Empereurs fuivans; peut-être même fut-il alors pillé comme

tant d’autres. Julien lui rendit fon éclat , mais fa gloire ne
fubfifia pas long-teins. Ce n’ell plus aé’tuellement ( qu’un

amas de ruines, dont il n’y a plus rien d’entier que (leur

colonnes avec leurs architraves. Ou voit encore des traces

fenfibles de fa vafie enceinte. Voyez Liv. VI. S. XIX!
note I6.

(a) Id. ibid.
(la) Paufan. Art. five Lib. I. cap. XVI. pag. 39.
(c) Antiquit. Aliat. pag. 67.
(d) Tacit. Annal. Lib. In. ç. LXIII.

I (e) Excurf. in Sueron. ad Tibet. cap. XXXVII. pag. r14
(f) Ionian Antiquit. pag. 4s.
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z (62.) 5. 36. Dont Créfizs.Voyez Liv. I. 5L L. LI. 8e XClI. Si
’Aril’tagoras eût fuivi le confeil prudent d’I-Iécatée, il, auroit eu

plus de forces contre les Perles, 8c il auroit ôté à Xerxès
l’occafiou de dépouiller ce temple , 8c d’en employer les

richelles contre les Grecs..

2. (63) 3,7. De Termere. On lifoit dans toutes les édi- . l
rions avant celle de M. XVefltling , Teppttve’uJLa ville devoit

. A ferre Termen, ou Terménus, ou Terméné; on ne trouve
aucune ville de ce nom en Carie, dont étoit I-Iifiiée , (a)

- au rapport d’Hérodote, mais celle de Termere. Il faut donc
lire ici Tepuepe’a’, avec deux excellens manufcrits de la

j Bibliotheque du Roi. Voyez notre Index géographique.

(64) S. 38. La plupart des autres villes. A’uràiv ne fe

tiouve dans aucun des manufcrits de la Bibliotheque du
Roi. Je rapporte ai «mîtes aux habitans des villes Ionienes

qui renvoyerent pour la plupart leurs Tyrans , fans leur
faire aucun mal; Si l’on fuit la conjcéiure de M. Valtkcnaer,
qui laide fubfifler œ’UTÆy 8c lit érafla-av, il faudra traduire: ’

la plupart des Tyrans fe retirerent. Un Mllt de la Biblio-
theque du Roi, cri il y a niaisa-av, favorife un peu la cont-
jeé’ture de ce Savant.

(65) 5. 38. Des Magiflrats. ETpdTflyd; n’el’t point ici

un Général d’armée, mais un Magiftrat, dont les fondrions

répondoient probablement à celles des Archontes à Athé-

nes , des Cofmes en Crete 8c en beaucoup de villes Dorienes ,
des Hiéromuémons, &c. Les Stateges fe trouvent fouvent

’ fur les médailles. Chariton d’Aphrodife en met à Priene,

, ville d’Ionie. On pourra m’objeé’rer qu’il a écrit un Roman,

mais je répondrai qu’il a obfervé les ufages 8: le coliume ’

du fiecle où il fuppofe que fe font paliés les événemens

(a) Hcrodot. Lib. V11. ç. 98.

(b) Charitonis Aphrodit. Amator. Nanar. Lib. 1V. pag. 7:. 8c 407.

03.
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qu’il raconte. C’était aulii le fentimeut de M. Dorville in:

ce palfage de Chariton. j(66) ç. 38. Car il avoit éefoin d’une alliance. Le grec

porte : car il avoit befoiu de fe procurer une alliance. Au
relie , je ne puis être de l’avis de M. Reiske (a), qui voua
droit qu’on effaçât éâtuptéîvœl ,4 ou qu’on lût copeauxqu rivai

www,» : l’un 8c l’autre elt inutile. C’elt une de ces rédon4

dances familieres à Hérodote.

(67) S. 40. Avec les Sénateurs. Oî Pipeline, font à Lai

cédémone les Sénateurs. Tous les Auteurs fourmillent de

il pafiages, où ce mot clic pris en ce feus. Je me contente
de celui-ci(é) z HAuo’vaJv dal notuoroptspeémv abri au? Auxéptys,’

mon» tir nul givra-70v si retercée-ruai; TÆV repaire-alu. Parmi un

grand nombre d’innovations que fit Lycurge, la premiers
se la plus coulidérable fut l’établilfement des Sénateurs.

repava-lat lignifie le fénat. Hc pair dz; (c) repue-fa cuvid’ptov

Aunrd’ulpeavioz; nuptoiroerov en? fit-Martine; le férlat, chez les

Lacédémoniens , cil: le tribunal qui a le plus d’autorité

dans le gouvernement.
Je ne me ferois pas arrêté à une chofe aulli claire , li

M. Bellanger n’avoir pas traduit les anciens. 1
(53) 5- 40. Deux femmes. C’elll le feul d’entre les La- s 4

.cédémouiens , dit Paufanias (d) , qui ait eu deux femmesà

la fois , 8c qui ait habité deux maifons.(qui ait eu deux
ménages) en même tems. A’vœâævdpt’d’u; il à m’aura; Annie:-

peariwv luira; yuvœïnus’ TE 6Mo d’un: Élu-zest, ami 5min; (No aïno

pinne-2; ce qui ne lignifie pas, Anaxandria’es Leontis 155115:

anus ex omnibus Lacedamoniis uxores duas eodern renfla"
liaéuit, undè illi [oboles dupl:x , comme porte la verlion

4 4
(a) Mifcellanea Liplienlia nova , vol. VIH. pag. 305.

(à) Plutarch. in Lycurgo, pag. 42.. E. I
(c) Paufan. Laconie. Lib. III. cap. XI. ’pag. 2.31,

’ (il) Paulan. Lacon. Lib. III. cap. III. pag. au. l
l

r
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latine, qui cit à côté du grec, 8c que quelques Savans»
lifent au lieu du texte , mais à? mies Jazz: fimul , ou eodem
rempare habitavit. Ce dernier feus efl: le feu-l qui [oit com.
forme à celui que préfente le texte d’He’rodote. Infime

ilwa déniaisai; 20-2404; dime; uxores habens allias , biais
enliâm- haôitaâar. O’uee’w , habita , fait à la troifieme per-

forme du fingulier de l’imparfait de l’indicatif gnose, habi-

taôat, il habitoit; 8c à la troifieme perfonne du fingulier
de l’aorifie premier de l’indicatif gaga-e, habitavit , il habita.

Paufanias a pris ce fait d’Hérodote, en changeant feulement.

(me? ira-rias, double foyer, en Juda; «Na, deux maifons ,
deux ménages , 8c 649m, il habitoit, en élima-e , il habita,

un imparfait en un aorifie premier. Amafe’e , auteur de la
Verfion latine , qui cil: à côté du grec , s’eft donc trompé,

fi j’ai bien pris le feus d’He’rodote 8c de Paufanias. M.
lÎAbbe’ Gédoyn de l’Acade’mie Françoife 8c de celle des

Infcriptions, pages 251 8: 257. de (on Paufanias François,
[e fera trompé aufli pour avoir copié trop fidelement-la
verfion latine en ces termes: aaAnaxandrides , fils de Iéon ,

saper un abus dom il n’y avoit point encore d’exemple à

sa Sparte, eut deux femmes à la fois , St , cantre fort attente ,

a? lailTa une double polte’rité sa. Ces derniers mots [ont une
, tradué’tion allez littérale du latin d’Amafe’e; mais Amafe’ei

1 s’eft trompé, 8c le double Académicien s’efi trompé avec

fou guides dans fa double pofle’rite’. M. l’Abbé Gédoyn ,

page 2.51 , reconnoît, note 3, que ce que Paufanias raconte a
d’Arzaxandrides efl tire’ d’He’rodote dans fie T herpfcl’zore,

ou plutôt Terpfichore , fans Il à la premiere l’yllabe. Le
(avant Traduâeur fiançois a ajouté dans le dernier membre

de fa phrafe , 8c contre jbn attente lailfa une double paf:
tétite’. 1°. On ne peut être plus exaé’t à traduire le latin

fiboles duplex. 2°. Il avertit dans une note , que ces mets :

contre fini attente, ne 12m; pas dans le texte , mais que
la fiât: les amene. La fuite ne les amcne point; .cat elle

04
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ne peut rien amener qui foit contraire au but 8c à la penfée’

de Paufanias , qui efi , qu’il tint deux maifons, qu’il tint

deux ménages 3 8c en prenant une feconde femme fans
répudier la premiere, il s’attendoit bien à tenir deux mé-

nages, 8c il ne les tenoit donc pas contre [on attente. Des
fautes de cette nature ne doivent cependant rien diminuer de
l’el’tirne que l’on doit à M. l’Abbé Gedoyn , un des excellens

COHllOlffCLlrS des deux célebres Académies fufdites , des plus

zélés "pour l’avancement des Lettres , 8c des plus attachés

aux vetfions latines des Auteurs Grecs.
BELLANGER.

( 6 9) 5. 4o. Contre les ufàges de Sparte. Clément d’Ale-

xandrie dit cependant qu’on infligeoit (a) à Lacédémone

des peines aux monogames 5 mais Cragius conjeâure (à)
avec raifon qu’il faut lire auxoywni’s, 8c la défenfe alors

regardera feulement les degrés de parenté 3 car il y en avoit

chez ce peuple on lesimariages étoient interdits. ’
(7o) 5. 41. Héritier préfèrnptif. J’ai tâché de réunir les

deux explications de Portas. Voyez fou Lexique Ionien,
au mot Ë’oeàpoç. i

(71) 5. 41. Voici ce qui lui arriva. Euvruzi’y mirg
zPfla’ufiElVU. Portas explique ruyruzià par felix fortune fizcceflîzs.

Il faudra alors traduire : elle eut le bonheur de devenir
enceinte 5 mais je ne crois pas que ce terme fe prenne
jamais en cette lignification. Dans les deux exemples qu’il

apporte, il lignifie un événement fortuit. Ce qui m’a aufii

décidé en grande partie, c’eft que le pronom démonftratif

fe rapporte prefque toujours a ce qui fuit.
(72.) 5. 41. Les parens de la ficonde femme. La verfion

latine de Laurent Valla ou oindrai el’c rendu par d’omeflici,

(a) Clemens Alexandr. Stromat. Lib. Il. pag. 50;.

(5) anglas de chublicâ LaCedæmoniorum, Lib. III. Tab., IV-
Inflit. X. pag. 7.34 , 2.55.
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l a; trompé Du Ryer 8c Bayle au mot Anaxandrides, qui
i rendent cela. par les d’omefliques. Les parens de la Reine
l pouvoient s’intéreffer à ce qu’on ne fuppofât point un fils

i à la premiere femme d’Anaxandrides , St remuer à cette
occafion, ce qui n’auroit guet-es convenu à des domefliques.

Ce n’efl pas la feule faute qui fe trouVe dans cet excellent

Ouvrage. .li I (74) 5. 47.. Des cérémonies ufite’es. Entr’autres ufages

I1 qu’on obfervoit lorfqu’on alloit établir une Colonie , on

prenoit du feu du Prytanée de la Métropole; 86 s’il venoit

jamaisyà s’éteindre dans la Colonie , il falloit recourir à la

Métropole pour le rallumer. Voyez la note 338 , fur le
à. 146 du Liv. I.

1’ (75) 5. 47.. Des Theréens. Je lis 011944701, leçon qui fe

i,’ l trouve aufli dans le Mfft B de la Bibliotbeque du Roi ,l

1,5 du quatorzieme fiecle. , y’ (76) 5. 42. Les Mates. Suivant Hérodote (a), il n’y

hm avoit que. deux peuples en Libye qui n’en fuifent point ori-

ginaires , les Phéniciens ou Carthaginois, 8c les Grecs. Les
p xMaces étoient donc Libyens. D’ailleurs notre Hifiorien le

dit (à) lui-même. La conjonétion ml étant donc fuperfluc

ou nuifant plutôt au feus, je la fupprime, 8: je lis u’m’j
Marée); AzCu’wv. C’cfl le fentiment de feu M. Welfeling,

Aggl’égard de M. Valckenaer, il s’appuie des. mêmes raifons

pour croire que Azëéwv a été mis par quelque copifle mal-w

habile en la place de quelqu’autre peuple de Libye. Sa ’
conjecïture a beaucoup de vraifemblance 5 mais j’ai préféré l

celle de M. Weffeling , parce que les Machlyes, qu’il fubf-

titue , me paroilfent trop éloignés , ayant les Gindanes 8C

les Lotophages entr’eux. Voyez Hérodote, Lib. 1V. 9- 176

8C, feq. v
(a) Hetodot. Lib. IV. 5. CXCVII.
(b) 1d. Lib. 1V. 9. CLXXV.
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(77) 5. 4.3. Rendus à Laius. Il y a dans le grec : t’a: ra;

A273; mac-juin, que tous les Traduéleurs ont rendu ex Lai;

amadis. Mais en quel lieu, en quel tems Laius a-t-il rendu
des oracles? (a) Clément d’Alexandrie ne fait aucune men-

x

tion de ce Devin dans le catalogue qu’il a donné des Devins.

Plufieurs Savaus changent par cette raifon ce nom en celui
de quelque Devin connu. Mais n’elbil pas un peu téméraire

de le faire malgré les mauufcrits, qui l’admettent tous d’un

x commun accord? Je fuis perfuadé qu’on n’a eu recours à

des changemens , que parce qu’on n’a pas faifi le véti-

table feus d’Hérodote. mais palma-Mol ne font pas les oracles

de Laius , mais les oracles rendus à Laius , de même que
dans (i7) Sophocles Anis romani Sic-octroi font les antiques
oracles rendus à Laius, 8c dans (a) Euripides, étripez: éyyz’Moum

toiyœjut’pwovoç, luifaifant favoir les fouges que lui envoyoit

Agamemnon :85 non point les fouges d’Agamemnon. Il Cil!

naturel de penfer que Laius coufulta l’Oracle non-feulement

fur fou fils , mais encore fur mille autres fujets, comme on l’a

un, Liv. I. 5. LV. par rapport à Créfus -. que tous ces divers

oracles furent recueillis, 8: que celui qu’Auticharès com-

muniqua à Doriée étoit de ce nombre. Celui qui concer-
noit Œdipe ayant été accompli de point en point, devoit

accréditer les autres. i
(7 8) 6. 4 3. L’acquifition. a: Hercules (à délirant faire le

a: tout entier de la Sicile , partit du promontoire Pélotias
au pour fe rendre vers Eryx. Comme il fuivoit le rivage, ’

a: de la mer, on conte que les Nymphes firent fortir de
sa terre des bains chauds pour le foulager de la fatigue de
sa fou voyage. Il y en a deux, les bains d’Himere 85 aux

k .-(a) Clemens Alexandr. Sttomat. Lib. I. pag. 398 86 599.

(5) Sophocl. Œdip. Tyran. 907. fi
(c) Euripid. Creil. 617 Confet. not’. Clair. Bruuck.

id) Diodot. sicul. Lib. 1V. 5. XXIII. rom. I. pag. 1.68,. fait.
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a: d’Ægefie, qui tirent leur nom de celui des lieux voi-o
a: fins. Hercules s’approchant du pays qui cil près d’Eryx,

’Eryx fils, de Vénus 8: de Butès, qui avoit régné aupa-

aa ravant en ces lieux, le défia à la lutte. Comme Eryx:

3 U

a: avoit. mis fou pays pour prix du combat, 8c Hercules
la: fes bœufs, le premier fe fâcha d’abord, parce que les
a: bœufs n’étoient pas d’un prix proportionné à celui du

sa pays. Mais Hercules lui ayant fait voir que s’il perdoit
a: fes bœufs , il feroit aufii privé de (a) l’immortalité;

a: Eryx accepta la condition , mefura fes forces avec
in celles de fou adverfaire , 81: ayant été vaincu, il fut
sa dépouillé de fes terres. Hercules laiffa ce pays aux ha-
à: bitaus , 8c leur permit d’en tirer les fruits , jufqu’à ce

natqu’unq de fcs defcendans vînt le redemander. Ce qui ne

n manqua pas d’arriver 5 car grand nombre de géné-
sa. rations après, Doriée de Lacédémone vint en Sicile,

a: recouvra ce paysi, 8c yibâtit la ville d’Héracle’e. Cette

. , l .
I a: Ville saccrut en peu de terns, au peint que les Car-

:a thaginois, jaloux de fa puilfance, 8c craignant qu’elle
à: ne devînt un jour plus coulidérable que Carthage, 85
à: ne leur enlevât la fouveraineté du pays, l’atraquerent avec

à: des forces confidérables , 8: l’ayant prife , ils la détrui-

s: firent de fond en comble n.
(79) S. 44. Les Sybarites. Sybaris fut détruite (à) deux

fois; la premiere, vers la troifieme année de la foixante-
feptieme Olympiade 3 la feconde environ la troifieme année

de ladquatre-vingt-troifieme Olympiade, fix ans après fou
rétabliffement. Sybaris ne fut point rebâtie au même en-

x .,z (a) Les prix n’avoient pas pour Cela plus de proportion. Si Hercules

rifquoit trop de fou côté , Eryx du fieu n’acquéraut point I’im«

mortalité avec les bœufs d’Hetcules , ne devoit pas trouver le parti

mieux afforti. ’(6) Diodor.-Sicul. Lib. 1V. 5. X rag. 484.
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droit, mais à une petite diffame, 8c prit le nom de
Iium*(a). Cependant Plutarque rapporte qu’Apollon prédit

aux Sybarites qu’ils verroient la fin (il de leurs mauxaprès

qu’ils auroient expié, par trois deliruâious, la colere de

Junon Leucadiene. Apollon ou Plutarque fout ici en défaut,

ou peut-être tous les deux. A l’égard des caufes de la

colere de cette Déclic, j’en parlerai dans la note fuivante.

(80) 5. 44. Télys leur Roi. Héraclides (c) de Pont prétend

dans fou Ouvrage fur la Indice, que les Sybarites ayant détruit

la Tyrannie de Télys, malfacrerent jufques fur les autels
ceux qui avoient en part aux affaires; que la Rame de
Junon fe détourna, 8c qu’il fortit de terre une fource de
fang qu’on ne put arriérer qu’en l’enfermant avec des murs

d’airain: il ajoute que ce crime fut caufe de leur perte.
L’autorité d’Hérodote, qui étoit plus près de ce terns,

de Sicile , me paroit , ainfi qu’au l’avant 8c judicieux
M. Wellding, d’un plus grand poids que celle d’Héraclides.

(81) 5. 44.,Et la prirent. Voici, fuivant Diodore de
Sicile , quelle fut la calife de cette guerre (il). Sybaris étoit
une ville puilfaute, gouvernée par Télys ,qui en étoit le

Démagogue.Cet homme perfuada par fes accufatious aux
Sybarites de’bannit cinq cens des plus puilfaus d’entre les

citoyens , 8c de Vendre leurs biens à l’encau. Les exilés f6

I retirerent à Crotone, St fe réfugierent auprès des autels qui

r étoient fur la place. Télys envoya des Ambalfadeurs à

Crotone, avec ordre de redemander les exilés, ou de dév-
clarer la guerre eu cas de refus. Le peuple étoit difp’ofc’ à

les rendre, mais le philofophe Pythagore les ayauteugagés

(a) Id. ibid.
(I?) Plutarch. de Serâ Numinis Vindiââ. pag. ççv. CL

(c) Athen Deipnofop. Lib. X11. cap. 1V. pag. tu. F-
(d) Dindon Sicul. Lib. X11. 5. IX. tout. I. pag. 485.

D

8c qui d’ailleurs cit appuyée du témoignage de Diodore’
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à les protéger , ils réfolurent de prendre leur défenfe. Les

Sybarites mirent trois cens mille hommes fur pied; les.
Crotoniens, commandés par Milan l’Athlete ,1 allerent au-

devant d’eux avec cent mille hommes. Celuiuci, qui avoit
remporté fix fois le prix aux jeunOlympiques, 8c qui n’a-

voir pas moins de grandeur d’ame que de force de corps,
enfonça le premier ceuxp qui lui étoient oppofe’s. Les Syba-

rites furent battus , la plupart. furent tués en fuyant, 8c
leur ville fut prife , pillée 8c réduite en une parfaite foli-

tude. V ’
. (82.) 5. 44,. De [a race des Jamides. Iamus étoit un

Devin-d’Elée , fils d’Apollon (a) 8C d’Evadne’, laquelle étoit

fille de Neptune sa de ’Pitané (à) fille du fleuve Eurotas.

Apollon lui accorda (c) le don de la divination, 8C à tous
fes defceiidans qu’on appelloit (d) Jamides.

(8 5) 5. 44.. Te! efl le langage que tiennent les-Crotoniates;
Telle efi la maniere dont Hérodote termine tous fes récits.

La négation qui ePc dans le texte efi par conféquent de

trop. M. de la Barre (e) la change en «in M. Wclfeling
rejette la négation, fans y rien fubfiituer. Le fentiment de
M. de la Barre me paroit préférable:

(84) 5. 4.5. Du torrent de Crathis. Hupaê 78v quâv Kpaiéu.’

Auprès du Crathis fec. Il étoit ainfi nommé, parce qu’il

étoit à fec une partie de l’année. Le Gloffaire ancien, qui

V fe trouve dans l’Appendix’du Tréfor de la Langue drecque

d’Henri Étienne , explique zflpwrol’rüoç’ par torrent. Cela,

m’a déterminé à donner la même gnification au 25193:

1905019

(a) Pindat. Olymp. 0d. VI. vetf. s7 85 feq.
(6) Id. ibid. verf. 48.
(c) Id. Ibid. verf. 34.
(d) Paufan. Eliac. Palier. five Lib. VI. cap. Il; pag. 45;;
(a) Dans une note que M. Bellangcr a confinée, 5c dont je n’ai

rapporté que l’elïentcl..
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(3g) 5. 45. Les terres. E’âm’pew dans le grec. C’eft, ë

mon avis, une certaine portion de terres choifies 8c mifes
en réferve, qu’on donnoit à quelqu’un pour le récompcnfcr

de quelque belle aé’tion, ou de quelque fervice important.

Homere appelle cette portion de terre, récompenl’eidcs
Héros , Ténevoç. Le terme s’ye’pcowa une ligne plus bas , qui

a nécelTairement rapport à la culture des terres , détermine

le feus que j’ai fuivi. .
(86) 5. 45.. Chacun peut fuivre, &c. Quoiqu’Hérodotc

laifle à chacun la liberté de choifir entre les traditions des

Sybarites 8C celles des Crotoniates , il paroit cependant qu’il

fe. décidoit pour les dernieres. En effet, il dit au 5. 47;
que Philippe de Crotone périt avec Doriée. Si Doriée eût

été tué dans la grande Grece , Philippe y feroit mort pa-

reillement, 8c les habitans d’Ægefle n’auroient pas chez

eux Ton tombeau. Il fuivit Doriée, Thefiàlus, 8CC. en Sicile,

8c fut tué à unevaélion dont Euryléon fut le feul (a) qui

échappa. Voyez aufli Liv. VII. S. 158 8C 2.05, ou il cit

dit clairement que Doriée fut tué en Sicile. . f
(87) à. 4.6. Jupiter Agore’en. L’autel de ce Dieu étoit

fur la place A’yopoà, oûàs’afl-embloit le peuple pour délié

ibérer fur les affaires de la Nation. H’ Carmen-nu; A’7opt3 (E)-

De-là le furnom A’yopu’ïoç, Agoréen, donné à Jupiter.

(8 8) 5. 47. A caujè de [a beauté. Eullathe (c) remarque
que la beauté n’efi point un don méprifable, 86 il prouve

911’011 en faifOÎt b oup de cas , par les tableaux des
Amours. dans lefquels les Peintres Grecs excelloient, 8: par
les honneurs rendus à Philippe par ceux d’Ægefte, qu’il,

rapporte dans les propres termes d’Hérodote.

(algérodot. Lib. V. 5. XLVI.

4.: (5) Êufiath. ad Iliad. A. pag. 4;. Lin. n.

(d Eufiath. in Libr. m. Iliad. com. I. par 383. un, 4x. A .1



                                                                     

.TE1RPSICHORE.LIV ne V. 223
(89) 5. 4.8. Gorge. Elle époufa (a) Léonidas. Lorfque (b)

ce Prince partit pour les Thermopyles, Gorgo lui ayant
demandé les ordres : Epoufez, lui dit-il, un homme de
bien, 8c devenez mere de braves gens. Il s’attendoit en
effet à périr. Cette Princefle étoit très-vertueufe, 8c c’efl:

i une des femmes que Plutarque (c) propofe pour modele à

Eurydice. ,. ’ .(9o) 6. 49, L’arc. Valla, Briffon , de Regno Perfizrum,

Stanley, fur le vers 85 des Perles d’.Æfchyle, ont conclu
du paflage d’Hérodote , que les arcs des Perfes étoient

petits. Mais Cpuxe’œ ne le rapporte qu’à 021mm). Gronovi-us

en a averti dans les notes. Voyez aufli Hutchinfon , fur l’Ana-
’bafis , Lib. III. pag. 2.3 9 de l’édition in-4.°. ou Xénophon dît

[exprefiflément-que les Perles le fervoient de grands arcs.
M. Welleling a fait aulli la même remarque.

(91) 5. 49. D’habits emâarraflizns. A’mëupc’âæç ËKQVTES’.

Ces anaxyrides étoient de larges culottes qui defcendoient
prefque jufqu’à la cheville du pied. Strabon (d) les attribue

aux Belges, 85 Diodore de Sicile (e) aux Gaulois, qui les
appelloient des braies: Aflç 514230: Bpéxæç rporœyapeésa’n.

Voyez Scaliger fur Properce, Liv. IV. Elégie XI. pag. 62.6.

Edit. Variorum.
(92.) 5. 4.9. Et la tiare en tête. KupCæa-z’œ; dans le texte.

Ce mot qui fignifie la crête d’un cocq, (e prend aulli pour la
tiare des Perles. aaLes (f) images, dit Démétrius de Phalere,

a: font agréables, par exemple fi vous comparez le c0cq
a: au Roi de Perle , parce qu’il porte la crête’droite sa. Les

Rois portoient la tiare droite. i
k(a) Herodot. Lib. vu. ç. ccxxxrx.

(bi Plutarch. Laconiea Apophtcgm. pag. 2.1.5,. A.
(c) Conjugialia ptæcepta. pag. 145. E. P.
(d) Strab. Lib. 1V, pag. 300. R.
(e) Diodor. Sicul. Lib. V. ç. XXX. rom. T. pag. HL
Demetrius Phaler. deàElomtione. 5. CLXI. pag. tu.
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(9;) 5. 5o. La mer qui baigne les côtes de l’Ionie. J’ai été

obligé deqme fervir de cette périphrale , de crainte qu’on

ne vînt à confondre cette mer avec la mer Ioniene , qui
en eli fort éloignée.

(94) 5. 5o. Très-defizgrëaôle. La leçon ordinaire Eusm’z

a, choqué avec raifon MM. Welleling 8: Valckenaer, qui
corrigent Évrsréæ d’après le mût de Sancroft, ou on lit,

triennales.

(95) 5. 51. Allant droit au foyer. Il y a dans le grec:
entrant dans l’intérieur de [a ’mazfin. Les fupplians le ren-

doient droit au foyer; on a vu cet ufage plus haut, Liv. I.
5. 35. J’ai cru devoir l’exprimer par cette raifon.

(96) 5. 52.. Vingt Stathmes. Le nombre de ces maifous
ne répond pas toujours à’celui des Paral’auges. Tantôt il

y a un peu plus de cinq Parafanges par Stathme, 8c tantôt,
on n’en trouve pas quatre. M. de la Barre (a) fuppofe que
s’il y avoit moins des ces maifons royales ou Stathmes en

Lydie 86 en Phrygie, c’ell qu’on faifoit aifément plus de

chemin dans ces pays délicieux , ou il n’y avoit ni à monter

ni à defcendre. Mais fi cette raifon étoit valable, on de-

vroit rencontrer un plus grand nombreide ces Stathmes
dans les pays difficiles 85 montagneux , tels que la Cilicie.
C’efl cependant le contraire, comme on peut le voir dans

la table fuivante. i
l

(al Mémoires de l’Académie des Belles- Lettres. rom. VIN--

(Pag’ 543.
l

Sur
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Sur la route de Sardes à Sufes, on trouve cent onze Mailbns

royales à, quatre cens cinquante Pamfiznges.

Stathmes. Parafanges.
fl-

q V u o - o o o .ans lalCappadocel un. . . . 7.8 . . . . . . . 104.

ADanslaCiliciÊ......’.... 3........15

Dansl’Arméuie 56i

Dans la Matiene . . . . . .

DanslaCiliie....t......II. ...... 47.
Les nombres partiaux des fiathmes ne font pas r I I , mais

feulement 81 : ceux des Parafanges ne le montent pas non,
plus à 4.50, mais feulement à 513.

Il y a certainement erreur ou dans le total des Maifons
i royales 8C des Parafanges , ou dans les nombres partiaux.»

Elle ne peut être dans le total. Arifiagoras venoit de dire-
’ s qu’il falloit trois mois, c’ell-à-dire 9o jours pour retendre!

de Sardes à Sufes. Suivant Hérodote (a) -, on faifoit cent

cinquante fiades par jour. Si on les multiplie par 90, nombre,
de jours qu’on emploie à ce voyage, on aura 1.3500 liardes.

Le même Hérodote (à) compte 450 Parafanges , qui étant.

multipliés par trente , nombre de Rades qui [ont au Pa-

rafange fuivant le même Auteur , vous aurez 13500,
fiades.

L’erreur n’elt donc point dans le total. Elle ne peut être I

que dans les nombres partiaux. M. de la Barre foupçonne (c).
qu’elle’n’efi: que dans le nombre des Mailbns royales de la

(a);iîerodot. Lib. V, 5. sa.

(b) Ibid.

(c) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres. rom. VIH. pag. 54.5..

Tome 17. P

pfut il!!!

plu
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I il) Lib. 1V. cap. ’XIX. Col. 14,4. Lin. ici-.25.
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Matiene se dans les Paralànges de cette province. Il dt
très-vrai qu’il y a une erreur fenfible en cet endroit, 8:8

que les copiftes ont oublié le nombre des Parafanges de
ce pays. Mais fi l’on rétablit avec M. de la Barre, trente?

quatre Maifons réyales, 8c cent trente-feptjParafanglÛ
n’ell-ce pas faire d’un très-petit pays une province d’ i

étendue immenfe? J’aime mieux croire que la plupart des

nombres font fautifs; mais dans la difette ou nous femmes
de bons manufcrits , je crois qu’il y auroit de la témérité. p

à décider ceux qui le font. l
, (97) 5. 52.. Il y a des portes. M. de la Barre a traduit

cet endroit. a: En fortant (a) de la Phrygie , on trouve
a: l’Halys , fur les bords duquel font des portes, défi-ab
adire , un défilé efcarpé qu’il faut néçelÎa-irement traverl’er

sa avant de palier cette riviere , ou il y a un grand corps-i
a: de-garde sa. Le nom- de portes donné aux défilés des

montagnes ’a trompé M. de la Barre , 8c lui a fait croire
qu’il étoit ici queftion de la même’chofe. Mais ici ce font.

«le véritables portes confiruites fur un pont. Peut-être. l
même y avoit-il en cet endroit des éclufes qu’on lâchoit

à volonté 5 8: c’eflt ce qu’on appelloit mimi rampât Nous

en avons vu un exemple plus haut ,ïLiv. III. I r7. V0)lezî

aufli ce qu’en dit Bochart (Il) dans fou Phaleg. i

(98) 9. 52.. En vingt- huit journées. Il y a dans le
grec: vingt-huit flathmes. Ces fiathmes étoient des hôÂ

telleries ou les voyageurs trouvoient le couvert. Cet ufagé
s’obferve encore dans l’Orient, ou on les appelle des Cara-

vanferais. Hérodote , Xénophon , 8Ce. comptent le nombre!
des journées par celui des .l’rathmes, 8c c’el’t la raifon qlii’

m’a fait le plus fouvent préférer ce nom à l’autre.

(a) Ibid. tom. XIX; pag. un



                                                                     

T’ERPSICHORE. LIVRE V. 227
(99) 5. 5:. Des troupes en chacun. M. de la Barre (a)

a traduit : ou l’on trouve aufii des corps-de-garde. Il n’efl:

point dit dans Hérodote qu’il n’y eût que deux corps-der

garde. Il paroit qu’il y en avoit autant que de flathmes.
(9’9*) â. 52.. Le premier. C’efl: le premier des deux fleuves

qui portent le même nom, 8c le fecond de Ces quatre fleuves;

l’autre cil: leitroifieme. Hérodote ne dit point leur nom;

Î (zoo) 5. 52.. Etkl’autre dans lepays des Matiéniens. Cor-

heille de Paw lifolt il (li 307*590» En Mœwnvâiv. Lerdeux (autres

finaudes Matiéniens. M. Wefleling approuve cette’conjec-a

turc , qui me paroit fuppofer que ces trois fleuves portoient
le nom de Tigre. Pour moi , je l’avoue, le texte d’Hé-

rodote me femble clair, 8: n’avoir pas befoin de cors
reé’tion. Hérodote parle de quatre fleuves; le premier s’ap-

pelle Tigre. Il nej dit le nom ni du fecond ni du troi-
fieme, mais il nous apprend qu’ils portoient le même nom

entr’eux , mais non le même que le premier. Le premier de

ces deux. derniers fleuves prenoit fa fource en Arménie,
8C le fecond dans le pays des Matiéniens , ainfi que le

Gyndes. 4 . wk Je conjeérure , par le pallàge fuivant de Pline , que ces

deux fleuves , dont Hérodote ne dit pas le nom , s’ap-
pelloient le Parthénias 8: le Nicéphorion. Tigris autem. (à)

1x Armeniâ , accepris fluminibus claris.PartIzcnicî ac Nice-

plzorione , Arabas Oreos, Adiabenojèue diflerminans. Refl-
teroit’ enfuite à prouver que le Parthénias 8c le Nicéphorion

ont porté autrefois le même nom. Mais faute de monumens,

nous ne pouvons rien affurer. Le Parthénias me paroit le I
même que le Parthéuius’dont parle Xénophon dans la Retraite

des Dix-Mille , ainfi que plufieurs autres Auteurs. Voyez i

(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettresatqm. XIX. pag. s51.

(5) Plin. me, Nana. Lib. VI. cap. XXVII. rag. 333c Lin. u. l

P a



                                                                     

. jours pleins, jui’tes, ni plus, ni moins.

22.8 H 1s Toi ne » D’H Énonor’r.

.ma tradué’tion de cet Ouvrage , rom. Il. pat). 56. Cepefi-

V’dant Strabon (a) allure que le Parthénius prenoit fa foutez

dans la Paphlagonie.
(rot) 6. 57.. Quatre journées. Il y a ici une laCunegles

copifies ont oublié le nombre des paralanges. ,M. de la

Barre veut qu’on life trente-quatre fiathmes 8e cent trente-
fept parafa’nges. Voyez note 96. pag. a: 6.

(102.) ê. 53. Palais royal de Memnon. a: On dit (h) que
au cette ville (Sufes) a été bâtie par Tithon, pere de Mem-

aa non; Elle a cent vingt fiades; fa figure ef’t oblongue;
ia; [a citadelle s’appelloit Memnonium a;

Voyez aulli Hérodote ê. 55 , ou. il appelle Sufes la ville

de. Memnon. 4 a . l I -(103) 5.x "53. Précifément de. Il y a dans le grec: A’mepri

plenè , plenariè. Il vient d’Â’pwoç, qui lignifie plein , entier 5

alfa-no; Aiyoç, un nombre pair ,par oppofition à Ao’yo; repava-3;,

nombre impair. DC-là épépina: 957m9?! e’vvsvnlmvz-d lignifie 99

(Io;*) â. 55. Une vifion très-claire defim malheur. 0,321905

Ëyupyy’ç, un longe clair, ou , comme s’exprime Hérodote,

galas hum-vis Êvœp’yerroirn , une vifion très-claire 5 c’efl-a-dire

qu’I-lipparque vit clairement en fouge le malheur qui

devoit lui arriver. ’ ’Les Anciens s’imaginoient qu’unlonge clair annonçoit

Certainement l’avenir, ou qu’on "n’en pouvoit détourner

l’effet que par, de certaines cérémonies expiatoires, comme

on en voit un exemple dans l’Eleétre (c) de Sophocles 86

ailleurs. Le terme propre pour défigner ces. fortes de fouges

cil: impuni; , clair , manifefie. Æfchyle, dans la tragédie

’ "A(a) Strab. Lib. X11. pag. 818. C.

(la) Id. Lib. XV. pag 1058.’C.

’(c)’Sopho-clis Elcétlra, vetf. 47.4 ô: feq. 6 36 66 reg. r
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intitulée fies Perles , met dans la bouche d’Atefle , veuve»

de Darius , ces (a) vers: p

AXA): à!!! 71 7m TOIIOIIÔV impie? hautain

95 75? réputés)! t’admirer. ,

a: Jen’ai jamais eu de fange fi clair que la nuit der;
a: niere na. Platon dit dans le (h) Dialogue intitulé Criton i
à; aïeux-or Tri inimwv , ai Ealzpan’tç. En. E’mp’yiç fait: goy , ai;-

s’pcol demi. sa Ce fouge cit bien extraordinaire , Socrates.

ou SOCR. Il me paroit trèsfclair sa. -
i Il me feroit’facile d’accumuler des exemples de cette

façon de parler 3 mais cela feroit fuperflu, 8: peut-être que.
cette remarque le paroitrgàgà plulieu-rs perfonnes. J’ai cru

cependant devoir la faire, parce que M. Wyttenbach, favant
du premier ordre , propofe"(ç) de. lire Eppepwrémv en la
place de ’ëuepyeæraérnv , fans donner. aucune raifon de ce

I . I l 04 changement. Je cro1s némmoms appercevoxr le motif qui
l’a déterminé.’Il aura cru fans doute que le datif «ra? êwà’roz’i

wiéezjne pouvoit s’accorder avec» érup’ysrrairnv. Cet ufage

du datif eli cependant très-commun, quoique je nem’en
rappelle pas d’exemple dans le moment. fin-m gain e’yumn’æ

753. ému-TE 7rnÉ92ï êyœpyzàrœ’rzv Cil pour Évup’yga-lrælrrnv Ë; 70’

rasa; rapièce. Qui [omnium viderar que manifizflifimè futur;

clade: Lili portendehatur, ou manifiefliflimum. portendendæ ’

p future cladi. i(104) ë. 5 5. Il eût été tué. Hipparque fut tué la troifiemc ë

année de la foixante-fixieme olympiade. Voyez.le l’avant

Pere Corfini, dans fes Falles Attiques, rom. III. pag. 123.
Lorfqu’il fut tué (d) , il polfédoit la Tyrannie , felen l’opi-.

(a) Æfch. Perfæ. verf. 177.

(E) Plate in Critone. pag. 44. R.
(c)1n notis ad Plutarch. de Serâ Numînis Vindié’tâ. pag. 5.6.

(d) Plate in Hipparcho. rom. Il. pag. au. B.

P5
l, a



                                                                     

2:30 HISTOIRE D’HE’RODOTE.
m’en lapins commune des Athéniens. Thucydides ’cependanf

s’infcrit’en faux contre ce fentiment. Il prétend qu’l-lippias (a)

étoit alors Tyran , 8c qu’l-lipparque étant fou cadet , ne
cuvoit l’être. Il prouve qu’Hippias étoit l’aîné. 1°. Parce

qu’il fut le feul (à) de fes freres légitimes qui eut des’enfans.

Mais il arrive tous les jours aux cadetsde fe marier avant
leurs aînés, 8C aux aînés de ne fe point marier. Et d’ail.

leurs , combien n’y a-t-il pas de femmes ’l’tériles, ou qui

ne donnent des enfans à leurs maris que long-tems après
leur mariage , témoin la premiere (c) femme d’Anaxan-.
drides, Roi de Lacédémone. 2°. Parce qu’il cil nommé le

premier après fou pere fur la colonne, 8c cela avec raifen,’ p

ajoute-t-il , parce qu’il étoit le plus âgé, St qu’il avoit

été Tyran. Mais ces colonnes, qui fe voyoient dans la
citadelle, étoient un monument, comme le. dit le même
Thucydides, de l’injul’re domination des Tyrans. C’eft par

cette raifen que les Athéniens mirent Hippias le premier,
parce qu’il les avoit traités cruellement, 8C non parce qu’il

étoit l’aîné. Le gouvernement d’Hipparque fut doux , 8è

l’on a rien (d) à lui reprocher que l’infulte faire à Hard

modius. 3°. Si Hipparque, continue Thucydides, eût été

Tyran dans le tems qu’il fut alfalliné , Hippias n’aureit V

pu facilement Coniferver fur-le-champ la Tyrannie. La
réponfe efi facile. Hippias étoit un homme habile. Dès

qu’il eût appris la mort de fon frere, il la cacha prudem-

ment. f6 retira auprès de ceux qui conduifoicnt la pro-
cellion en armes , leur ordonna de fe rendre fans armes
à un lieu qu’il leur montra. Ils s’y rendirent , s’imaginant

X

’ (a) Thucydid. Lib. I. 9. XX. pag. 16 a: Lib. VI. 5. LIV: LV”

pag. 4:1 8c 4.12.. s v1b) 1d. Lib. VI. 5. LV. pag. 412..
(c) Herodot. Lib. v. ç XLI.
(d) Thucydid. Lib. v1. 5. LIV.
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qu’il avoit quelque chofe à leur communiquer. Il lit peu.

riant ce teins-là enlever leurs armespar les troupesà fa
folde , 8c arrêter ceux qu’il accufoit, ou qui fe trouverent

avec un poignard. C’ell Thucydides lui- même qui nous

apprend ces particularités , qui font voir la julielfe des
mefures d’Hippias pour s’alfurer de la Tyrannie , aulli-tôt

après la mort d’Hipparque. voyez Meurfius in Pififlrato ,

cap. XI. *» (105) 5. 5 5,. Ariflogz’ton &cHarmodiur. Les ancêtres (a)
d’Aril’tbgiton 8c d’Harmodius étoient Géphyréens. Les Gé-

phyréens faifoient partie de ces peuples qui fuivirent
Cadmus en Béotie, où ils s’établirent dans le canton qu’on

appelloit le Tanagrique. En ayant été chalfés par les Béo- 4

tiens, ils fe retirerent à Athenes , 0d ils furent admis au
membre des citoyens, à de certaines conditions-

Si l’on en croit (b) Thucydides , Aril’togiton, homme

de condition médiocre , aimoit Harmodius, qui étoit alors
à la fleur de fen âge. Hipparque, qui aimoit aufii Har-
medius, tâcha d’avoir fes bonnes graces ,j mais celui-ci,’

loin de s’abandonner à fa paillon , la découvrit à fon ami

Ariflogiton, qui prit avec lui la réfelution de fe défaire
du Tyran. Ce projet fut exécuté pendant la fête’des
Panathénées.

Harniodius (c) fut tué fur la place. Arifiogiten s’échappa

à travers les gardes , mais le peuple étant accouru ,
«il fut pris 8c mis à la torture. Au lieu de dénoncer fes (d)

complices, il accufa tous les amis du Tyran , 8: principat
lement ceux qui s’intérelfoient le plus a fa cenfervation.
Hippias les "ayant fait mourir, il lui reprocha d’avoir ajouté "

(a) Hercdet. Lib. V. 5. LVII.
’ (a) Thucydid. Lib. VI. g. LIV. pag. 41..

(c) Id. Lib. VI. ç. LVII. pag. 4:4.
(d) Polyæni Stratcgemat. Lib. I. cap. XXII. pag. 47.

P4



                                                                     

2’32 HISTOIRE D’HÉRODOTE.

foi au liratagême qu’il avoit employé contre fes amis:
D’autres difent (a) qu’après que les amis du Tyran eurent

été mis à mort, Aril’togiton fit femblant d’avoir quelque

chofe à lui communiquer en fecret; que celui-ci s’étant

a approché, Arillogiton lui prit l’oreille avec les dents, 85
ne lâcha point prife qu’il ne la lui eût coupée. i

Je ne dois pas non plus omettre qu’l-Iippias fit périr
dans les tourmens la Courtifane Léæna, qui étoit aimée

:d’Harmodius. Comme (la) elle craignoit que la violence

des douleurs ne lui fît trahir fes amis, elle, fe coupa la
langue avec les dents. Les Athéniens (c) voulant honorer
fa mémoire , placerent dans le veliibule de la citadelle la
Rame de bronze d’une lionne fans langue. Qu’il me fait

permis. de corriger à cette ocealion le texte de Polyæen
de qui j’emprunte cette particularité. A’urn’v (n’y Aéanmv)

r t l a] y s l . I âi N I ( - Ipar aux. cerna-m et œnponert Ta e être]! 7’411 Aramon Weimar

A ânazspyn’a-uveeç, chitineux]. On fait dire à Polyæen qu’en ne

’ plaça point cette flatue dans la citadelle , comme li les
r il Prepylées n’en faifoient peint partie. En plaçant in arma...

après airéôyxav , la négation ne tombe plus fur s’y armant,

a a o , , I X8c le pallàge entier fignrfie alors : ils n éleverent peint a
Léæna une fiatue de bronze feus fa propre figure , mais
fous l’embléme d’une lionne, 8c la confacrerent dans la

citadelle. lNous avons vu que l’amour que conçut Hipparque pour

Harmodius, fut la caufe primitive de la mort du Tyran.
Thucydides (d) ajoute qu’l-lipparque , piqué du refus de ce

s jeune homme , fit à fa fœur l’affront de la faire retirât
d’une proceflion où elle portoit une corbeille factée:

4.-
(a) Diogen. Laert. in Zenone , Lib. IX. Segment. 26. pagc 1455. i
(à) Polyæni Strategein. Lib. VIII. cap. XLV. pag. 790,
(c) Id. ibid. Plutarch. de Garrulitate.. pag. ses. Fa

s (d) Thucydid. Lib. VI. 5. LV1. pag. 413.
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’qu’Harmodius, outré de cet affront, concerta avec Armo-

giton lelmoyen de fe venger. Mais Platon allure que ce
n’e’toit qu’un bruit populaire. :3 Ce qu’il y a de plus élé-

aa gant 8c de plus fpirituel à Athenes , dit (a) ce Philo-
:rfophe,rpenfe qu’Hipparque fut tué non pouryla raifort

, a) qu’imagine le vulgaire , je veux dire à caufe de l’affront

sa qu’il fit à la (leur d’Harmodius , qui étoit canéphore 5 elle

a: feroit en Effet ridicule; mais pour celle-ci z Harmodius,
a: amant d’Ariflogiton, prenoit beaucoup de foin’pour

sall’infiruire dans les Lettres. Arillcgitori étoit très-flatté

au de l’éducation qu’il lui donnoit, mais il foupçonnoit

sa Hipparque d’être fou rival. Vers’le même tems Harmodius

Va: s’attacha à un jeune homme d’une figure agréable 85

In: d’une nailfance illuflzre. J’ai entendu dire (on nom, mais

a: je ne me le rappelle pas. Ce jeune homme admira pen-
aadant quelque tems I-larmodius 8c Ariltogiton, 8c les
a: regarda cpmme des (ages 5 mais s’étant mis à fréquenter

in Hipparque ,’ il les méprifa. Harmodius 8C Arifiogiton

a: irrités de cet affront , tuerent Hipparque sa. i
L’amour, qui mailloit ces deux jeunes gens , étoit un

amour honnête , non une paflion infâme. Aulli , comme
pour jufiifier Tiniarque , on objectoit à Efchines l’amour (à)

,mutuel d’Harmodius 8C d’Ariflogiton, 8c les avantages que

cette paflion avoit procurés à l’Etat, cet Orateur répond

que ces mœurs (c) , ou fi l’on veut, cet amour (age 86
louable avoient tellement inPcruit ces bienfaiâeurs de la
patrie , ces hommes d’un mérite tranfcendant , que l’éloge

QI’OH’CH faifoit étoit fort ait-dellous de leurs aérions.

.Quoique Thucydides ait en quelquehforte cherché à
ternir la gloire d’Harmodius 8C d’Ariftogiton , en impu-

’1’

(a) Plaie in Hipparcho, tom.’II. pag. 7.19. B, Ct D.
(b) Æfchines jn Timarch. pag. 2.80. C.
(c) Id. ibid. pag. 18x. D.
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tant le meurtre du Tyran à un autre motif qu’à l’amour

de la liberté , cependant leurs contemporains 8c la pelté.

lité leur ont rendu plus de jultice. On les enterra le long
du chemin (a) qui conduifoit à l’Acade’mie, 8C l’on voyoit

encore leur monument du tems de Panfaniasr

Leur action rendit, fuivant (b) Simonides ,L la lumiere à

Athenes, 8c en fut le falut, car 406w; lignifie le falut dans
ce: Auteur , ainli que dans Homere. Aulli les Athéniens
leur éleverent-ils des fiatues , dit (c) Pline , la même année

.que les Rois furent chaires de Rome , c’efi-à-dire, la que.

trieme année de’la foixante-feptieme olympiade. Ces flatues

étoient de (d) bronze, 8c cela me rappelle un mot d’An-

tiphon, que Plutarque me paroit avoir eu tort de blâmer.
Comme on demandoit en préfence (e) de Denys le Tyran,
quel étoit le meilleur bronze; celui, répondit Antiphon,
dont les Athéniens ont fait les fiatues d’Harrnodius 8c
8c d’Arifiogiton. Cet Antiphon n’étoit point l’Orateur’,

, Comme l’ont avancé Philoftrate (f) , le faux Plutarque, (g)

dans la vie d’Antiphon , 8: Photius (12),. ou plutôt ceux

(a) Paufan. Artic. five Lib. I. cap. XIX. pag. 7x 8C 74. Lin.

l!"- Parr 7î- ’(à) Hephæfi. de Mctris , pag. x4. Analecta vetcrum Poëtarum

Græcorum , rom. I. pag. 131. ’(c) Arhenienfes , nel’cio an primi omnium, Harmodio 86 Ariltç-

gitoni Tyrannicidis ,publicè pofucrinr [kawas : hoc aâum el’c codcm

aune quo 8c Reges Româ pulfi. Plin. Lib. XXXIV. cap. 1V. rom. IL

pag. 647.. . -
(d) XMÂ’GËV Êlxolvu, («70-th A’ppcdt’s kari A’pra-Taytz’ravoç zflfi’ui

» vit-pairs. Demofih. contrà Leptinem. pag. 2.91. , I n. 8c ex Edit. TaYl°r’

vol. HI. pag. go.
(e) Plutarch. de Adular. 8C Amici difcrimine. pag. 68. A-

(f) l’hilofirar. in Virâ Antiphontis. pag. goo.

(g) Pfeudo-Plutarch in Vitâ Antiph. pag, 835. B.
(h) Photius, Cod. CCLIX. pag. 14.53.
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dont Photius s’appuie , mais l’Auteur tragique qui étoit policé)-

rieur à l’Orateur. On plaça ces fiatues près du temple (a) de

Mars avec celles d’Hercules 8c de Théfée, auxquelles on joignît

dans la fuite celles du Légiflateur (à) Caladês 8: de l’Ora-

teur Démofihenes &c. Xerxès ayant pris Athenes , enleva
les Rames d’cHarmodius 8c d’Arifiogiton, qui étoient l’ou-

vrage (c) d’Ante’nor 5 Antiochus les renvoya dans la faire

aux Athéniens. ValererMaxime prétend (d) que ce fut
Séleucus; mais Pline le Naturalii’re ail-ure que ce fut (e)

Alexandre , 85 en cela il efi: fecondé par Arrien. a: Ces
a: fiatues , dit cet (f) Hifiorien , (ont encore aétuellement
a: dans le Céramique , à l’endroit ou l’on monte à la ville,

(a) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. VIH. pag. 2.0.
(5) Ce Iégiflateur m’el’r inconnu. M. l’Abbé Gédoyn vouloir qu’on

. lût Calliades (rom. I. pag. 17 de (on Paufanias) parce que, difoit-il,
Caladès étoit un Peintre dont il étoit parlé dans Pline , 8c que Calliacles

avoit été Ârchonte l’année de l’irruption des Perles dans l’Attique ;

mais de ce que Calliades avoit été Archonte , il ne s’enfuit pas qu’il

eût été Légiflareur. S’il y avoit quelque changement à faire , j’ai-L

mernis mieux lire CalliRhencs que Thémiliius met au nombre des
Légiflateurs, Orat. XXIU. pag. 2.87. C. , mais je crois tout change. 3
ment inutile. On fait qu’on élifoit tous les ans à Arhenes neuf At-

ehontes. Le premier s’appelloit Archonte-Eponyme 5 le fecond, le
Roi; le troifieme , le Polémarque; 8: les fix autres , les Thefmo-

i :tlietes ou Légiflateurs. Le nom de l’Archonte-Eponyine cit prefque
toujours précieufement confervé , parce que cet Archunte donnoit
fou nom à l’année. Celui du Roi 8c du Polémarque le font rarement i

8c feulement en de certaines occafions. Celui des fix Thefmothetesfi
ou Légiflateurs ne l’elt prefque jamais. Je foupçonne ce Caladês
d’avoir été un des fix Thefmothetes qui s’était diftingué pendant le

teins de fou Archontat. Voyez le fecond argument de l’Oraifon de

Demoiihenes contre Androrion. pag. 380.

’ (c) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. VIII. pag. :0.

(d) Valet. Maxim. Lib. Il. cap. X. Extërn. I. pag. ne.

. (a) Plin. Hilt. Nat. Lib. xxxrv. cap. V111. com. Il. pag. 554.

(f) Arrian de Expedit. Alexand. Lib. 1H. 6an XVL P38: U7-

i
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sa prefque vis-à-vis le temple de la More des Dieux ,nou
cal-Gin de l’autel des Eudanemes , que tous ceux qui (e
au font initier aux mylieres des Déelles à Eleufis , faveur

1:! être dans le Portique au. i
Value-Maxime ajoute à l’endroit ci-delÏus cité ,. que.

lorfque ces fiatues arriverent à Rhodes , on leur-rendit
des honneurs divins , 8c l’on apprend d’Hermogenes que

ces fiatues (J) étoient , comme les temples, un lieu d’afyle, i

tant l’amour de la liberté étoit gravé dans le cœur de

tous les Grecs.
On n’érigea , (nitrant la Chronique de Paros , des Rames ”

à ces deux Héros, que la quatrieme anne’e de la foixante- - i

quinzieme olympiade. Mais il ne s’agit dans le marbre que I
de celles qu’on éleva en leur honneur , aprèsla défaite

entiere des Perles, qui avoient enlevé les premieres. Ces
fecondes Rames étoient (à) l’ouvrage de Callias. Praxiteles

’ en fit anlli de bronze. Praxitele: (c) quoque marmore felicior, t
ide-à 65’ clarior fait. Fecir rumen 6’ ex are pulclzerrima.

.apera.. . . Harmodium 6’ Ariflogironem Tyrannicidas. Mais l

cet Auteur a tort d’ajouter que ce furent les fratries que
Xerxès enleva.

Il paroit que c’efi de ces fiatues que veut parler Lycurguc

dans fa Harangue contre Lébcrates. a: Vous trouverez (’1’),

a: dit-il, dans le ref’te de la Grece des flatues dans les
a: places publiques élevées à des Athletes , mais chez vous,

a: vous en verrez d’érigées à de bons Généraux, ’86 à Ceux i

a: qui ont tué le Tyran sa. VLe nom de ces généreux citoyens fut bientôt dans la

bouche de tout le monde, 8: à table, uhe branche de 111thc

A
(a) Hermog. Ars Rhétorica. pag. zo. Lin. 27.
(B) Paufan. loco fuperius laudato.
(c) Plîn. me. Nat. Lib. xxxrv. cap. Vin. rom. u. pag. 553 86 au.
(il Lycurg. contrà Leocrarem. pagn 154. Lin. t8 ôte. -.
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à la main , on chantoit des chanfons en leur honneur.
Athénée (a) nous en a confervée une , deuton ne fer;
’Peut-être pas fâché de trouver ici une traduction.

a: Parmi des branches de myrte je porterai une épée , de
a: même qu’Harmodius 8c Ariliogiton , lorfqu’ils tuera-ru:

sa le Tyran , 8c qu’ils rétablirent l’ifonomie dans Athenes.

sa Heureux Harm’odius , non , vous n’êtes point mort :

’- sa on dit que vous êtes dans les illes des Bienheureux avec
a: Achilles aux pieds légers , 8: Diomedes fils de Tydée.

a: Parmi des branches de myrte , je porterai une épée ;
a: de même qu’Harmodius 8C Arii’cogiton , lorfque dans les

a: Panathénées ils tuerent le Tyran Hipparque.

a: Votre gloire ne périra jamais, heureux Harmodius ,’
a: 8c vous Aril’togiton , parce que vous avez tué le Tyran,
a: 86 rétabli l’ifonomie dans Atlrenesaa.

L’ifonomie eft l’égale diftribution de la. Iuliice. Il y a

dans le premier vers de cette chanlbn : E’y lutins niât.
Les Poëtes fe permettoient fouvent des métaplafmes. Katia)
eli pour antiâge , 8: vient de nÀoÊÇ, xAudds. On trouve dans 1

Héfychius imitiez, sablier, peignier.
Quelques-uns attribuent cette chanfon à Alcée, mais il

mourut long-tems avant Hipparque; Héfychius nous ap-
r prend au mot A’waè’i’s, que Calliftrate en étoit l’Auteur.’

t Cette chanfon étoit f1 célèbre à Athenes; qu’on avoit cou-

Jtume de la chanter dans tous les repas. Aulli le chœur des
Acharniens, voulant. dire qu’il ne recevroit plus , ni chez
lui, ni a table , la guerre qu’il perfonifie : n Je ne recevrai (à)

r un plus, dit-il , dans ma maifon Mars 5 il ne chantera plus

’ (q) Athen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. XV. pag. 69,". A. B. Cette

ichanfon le trouve dans plufieurs recueils , 8c fur tout dans les Ana-
lec’les de M. Brunck , tome I , page ’15; , où elle cit beaucoup plus
chrreétement que dans les cliverfes éditions d’Athénée.

(b) Ariilzophan, Acharnmverf. 979. ex Edit. Bruan.
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a) chez moi la chanfon d’Harmodius au. Antiphanes (a) cal i
à Piece intitulée les Payfans, Â’ypamor, dit:

v N" 1 Vrappariâtes examen-o, Hum fadera,
m ’ ’1’ lMayoin Anis trompa; arum-or ppe 71;.

a On demanda la chanion d’Harmodius, on chantait:
au Pæan, quelqu’un prit la grande coupe de Jupiter Sau-
na veut n. C’étoit la coupe qui [e vuidoit en l’honneur de

ce Dieu. .Le Scholiafle d’Ariiiophanes rapporte le commencement ç

- de cette chanfon fur les vers des Acharniens civdeffus cités,
56 Suidas, au mot (iodé 7re?” Éyai 8C à «apeuras: mais il le,

contente de tranfcrire le Scholiafie d’Ariliophanes. Mille . H
âlltCLIrS font allufion à cette chanfon. Ariflophanes, dans
la Piece intitulée Lyfiftrate, fait dire au choeur des Viel- ’

lards, en parlant des femmes qui s’étoient emparées de

la citadelle, 8c qui étoient foupconnées de vouloir s’at- a

tribuer la fouveraineté (b) : a: Jamais elles ne me gouver-Â

auneront; je me tiendrai fur mes gardes, 8c dorénavant
a: je porterai un glaive caché dans des branches de myrten. i

Cet Auteur détourne, fi l’on en croit Bergler, le feus i

de ce vers pour en faire l’application à quelque chofe
d’obfcene 5 myrtus le prenant en grec pour la partie de

la femme, commeon peut le voir au vers 1004 de la
même Comédie -;. mais il vaut mieux s’en rapporter à

M. Brunck, dont l’édition efi infiniment fupéricuxc à rouies i

celles qui ont paru jufqu’à préfent.

Cicéron paroit faire allufion à cette chanfon , lorfqu’il

dit dans fou Oraifon pour Milor; (à) : Graci honzines Dea-

mrp honores triôuunt iir viris , qui T yrannos mouvera?"-

V g. * l

r l
’ ’I (a) Athen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. XIV. pag. 9h F-

(5) Atiflophan. Lyfiftrar. vcrf. 651. ’
(c) Citer. Ont. pro Milone , 5. XVI.
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Que ego vîdi Arhenîs ? que aliis in urbiôus Gracie ? qua:

res divinas talilms inflitutas viris .7 quos camus? que:
carmina? propè ad immortalitatem à religionem à memo-

riam confierantur.
On peut conjeé’rurer d’après cette chanfon , que ceux

qui affilioient aux facrifices de Minerveiavoient coutume
i de porter des branches de myrte , 8c que les conjurés cacha

rent leurs poignards parmi des branches de cet arbrifieau. De-
là fans doute vint l’ufage de tenir une branche de myrte à la

main , toutes les fois que dans un repas (a) on chantoit
une’chanfon. On la palicit enfuite à fou voifin. Cette
branche de myrte s’appelloit .27..me , qui vient (l’aie-m 8c

d’aimer , car c’el’c ainfi que je penfe qu’il faut lire dans

Plutarque, au lieu d’oimxo’v , qui ne fait aucun feus. Ce

; nom lui avoit été donné, parce que celui qui la recevoit

commençoit à chanter.

Les defcendans de ces généreux citoyens étoient nourris

. dans le Prytanée (à), aux frais publics , 8c on les exempta
des charges onéreufes qui exigeoient de grandes dépenfes.
C’efl: ce qu’on Voir par la Harangue de Démofihenes contre

Leptines (c), 8c lorfque ce dernier"propofa d’abroger ces
exemptions qui étoient devenues onéreufes au public par

leur multiplicité, il excepta nommément les defcendans
.d’Harmodius 8c d’Arifiogiton, [amibe river cirai)" «Mir 75v

M. Approche and A’pxrro’yeirovoç (d).

Ce fut pour engager a imiter ces généreux citoyens
qu’après l’expulfion des trente Tyrans , on établit la lot

(a) Plutareh. Sympof. Quæfiiones, Lib. I. pag. 615.
(b) AtAMÈ wepreîdes’ 05073»! . . 75; il! wpurùvst’zp ursin-suc

N y t I t - Itexolvwvvm’rm Toi; Agrandir: mu Aptavoyetroras enrayerois.
. Dinarch. contrà Demoflhen. pag. 103. Lin. 9.

(a) Demolt. adverf. Leptin. pag. 132-, Un
(a; Ibid.

f- x



                                                                     

:40 HISTOIRE D’HËnonorrg p
fuivante, que le peuple en général, 8c chacun en parti...

culier, fanoit ferment d’obferver. a: Il a plu au Sénat (a)

se 8c au Peuple , la tribu (b) Æantide étant en tour de pré-
n’iider, Cléogenes étant Greffier, 8c Boëthus Epiiiate, fut

sa la propofition de Démopliante : que fi quelqu’un détruit

sala Démocratie établie à Athenes , ou f1 la Démocratie
a: étant dermite, quelqu’un y exerce quelqu’autorite’, qu’il

:beÎt l’ennemi des Athéniens, &un’on le fade périr im-

ao punément, que (es biens foient confifqués au profit du -

au Public, 85 le dixieme adjugé à Minerve. Que celui qui
a: aura tuéyle coupable , 8c que celui qui aura confeillé

sa de le ruer foient regardés comme facrés Se inviolables:

au que dans les facrifices folemnels les Athéniens tallent tous

pas ferment par tribus 8c par bourgades , de tuer l’auteur’

A au de ces crimes; que le ferment foit conçu en ces termes:

mile tuerai de ma main, fi. je- le puis, celui qui détruira
sa la DémOcratie établie à Athenes; que fi la Démocratie

au étant détruite , quelqu’un y exerce par la fuite (c) quelque

a: magifirature , qu’il devienne Tyran, ou qu’il établilfe un:

saTyran , f1 quelqu’un le tue , de par les Dieux 8c les.
sa Génies , je le regarderai comme facré , comme ayant tué.

en un ennemi des Athéniens z 8c ayant vendu tous les biens a
sa du mort, j’en donnerai la moitié au meurtrier, foit de

a: vive voix, foi: par mon fulfrage, 8c je ne le fruiierai
sa point de la moindre partie. Que fi quelqu’un périt en

a: tuant le Tyran, ou en entreprenant de le tuer, jClC
sacomblerai de .bienfaits, lui 8c fes enfans, comme j’en
usai comblé Harmodius 8c Arif’rogiton 8c leur ipoliérité.

.xTous les fermens contraires au Peuple d’Athenes, faits

.i (a) Andecides, de Myfieriis, pag. 1;. val 93g, 47 ex Édition;

Jo. Jac. Reiske. l(à) Je fuis la correftion de Henri Bienne,

(c) Je lis 7;; vinoit: avec M. Reiske. pag.
gz
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m à Ath’enes , dans le camp se autre part, je les abroge

un 8c les annulle au. HAndocides nous a confervé cette Loi dans fa Harangue
:au fujet des lilyl’reres. Elle fut mife fur la colonne qui
tétoit deVant l’endroit ou s’aifembloit le Sénat des Cinq-

Cens, comme nous l’apprend le même Andocides, fur la

» fin della page douzieme. .
La famille d’Harmodius fubi: le fort des chofes humaines,

.8: dégénéra comme toutes les autres. Antiphon (a), qui

en defcendoit , ayant été condamné , fans doute pour

crime de trahifon , par le Sénat de l’Aréopage , fut
jetté en prifon 8c mis à mort, après avoir fubi la quefiion.

Je penfe que c’efi de cet Antiphon que vent parler Dé-
. moiihenes , lorfqu’il dit : a: Les defcendans (à) de cet? Har-

as modius 8c de cet Ariiiogiton qui vous avoient procuré
en les plus grands biens , 8c à qui, par reconnoiifance, la
.3: Loi avoit accordé des honneurs dans tous vos temples,

.3: chantés 8: honorés à l’égal des Dieux 8c des Héros,

in n’ont - ils pas fubi la rigueur des Loix , fans que leurs
.30 enfans en pleurs 8c portant le même nom qu’eux, aient
sa pu exciter notre commiférarion , nous engager à leur

en pardonner , 8c leur être utiles en la moindre chofe? à:

On fait aufli le mot d’Iphicrates. Un defcendant (c)
d’Harmodius , fier de fa riaidarice, reprochant à ce grand.-

:homme la baffelle de la fleurie : ma nobleife , répliqua
- Iphicrates, commence en moi; la vôtre finit en vous.
.. . La liberté étoit chez les Athéniens un fentiment fi vif, que

dans les teins même ou ils n’en avoient plus que l’ombre,

k
(a) Dinarch. contrai Demolih. pag. 98. lin. 12..

- (B) Demofih. de falfâ Legat. pagz 2.60, 517..

(c) Plutarch. Apophthegm. pag. 187. B.

Tome IV.» Q
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détruire le GouVernement démocratique. Phrynichus (a)
ayant été tue’ par Apollodore 8c par Thrafybule, 8c ceux-ai

ayant été arrêtés 8c examinés par le Peuple , ils prouverai:

que Phrynichus étoit un traître. Ils furent fur-le-champ
relâchés, 85 le Peuple ordonna, de l’avis de Critias, qu’on

feroit au mort le procès , 8c que s’il le trouvoit coupable
de trahifon , on déterreroit [on cadavre , 86 qu’on le tram:

porteroit hors de lÏAttique , afin que la Patrie ne renfermât .
pas dans fou fein les olTemens d’un traître. Il y avoit en

effet une (6) Loi à Athenes, qui défendoit de donner la
fépulrure dans l’Attique aux traîtres. On leur faifoit le

iprocès , 8C s’ils étoient condamnés , ils n’étoientl point

enterrés dans l’Attique , 8: leurs biens étoient confifque’s

au profit de l’Etat. Phrynichus étoit membre du Confeil
des Quatre-Gens, établi par les Lacéde’moniens. Le Peuple

fit aufli mourir Arifiarque 8c Alexiclès, qui avoient pris la
défenfe, 8c ne voulut pas permettre qu’on leur donnât la

fépulture dans le pays. Hipparque (c) fut condamné à. mort

pour le même fujet 5 mais s’étant fauve , on renverfa [a 1A

.fiatue qui étoit dans la. citadelle, on la jetta en fontes,
:8: on en fit une colonne ou fut gravé [on arrêt 8c celui
des traîtres qui vinrent après lui.

Cet amour pour la liberté étoit fi puiffant fur les faire.
niens, que tout généreux qu’ils étoient , il remporta fur

la reconnoiflance, 6c qu’ils érigerent des flatues aux meut- w

.triers de Céfar , 8c fe déclarerent pour eux, quoiqu’ils

(a) Lycurg. adverf. Leocrat. pag. 163.. lin. tilt. 8C pag- 164. 556.

ex Edit. me» Taylor, pag. 7.2.2.. I L »
(6) Xenoph. Hift. Hellen. Lib. I. cap. VIL 5. X. pag. 56.
(a) iLycutg. advcrf. Lcoctat. pag. 164. lin. 2.6 ôte. 86 ex En?

Taydor, pag. 1.35. Cet Hipparque étoit: fils de Timarque, C°mm°
on le voit par le même paillage de Lycurgue, ou plutôt de Char-
mus, fuivant Hatpocration , a: par conféquent bien différent «la?

parque, fils de Pififirate. ’l

k4
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trillent reçu de ce Prince de grands bienfaits. Ils ne voyoient

en lui avec raifon qu’un Tyran odieux , dont on devoit
s’empreifer de verfcr le fang.

J’ai prefqu’oublié de dire que les Héliafles faifoient

ferment, savant que d’entrer dans les fonctions de leurs
charges , de ne (a) jamais confirmer par leurs film-ages
la Tyrannie 8c l’Oligarchie , 8c de ne point obéir à celui

qui détruiroit la Démocratie, qu qui parleroit, ou feroit
un décret contre ce gouvernement.

(m6) 5.. 5j. Pendant quatre ans. Hippias fut chalTé
;d’Athenes la feconde année de la foixante-fepticme olym-

piade , après un rcgne de quatre ans. Platon (à) n’en met
que trois , mais Thucydides (c) prétend qu’il fut obligé de

fr: retirer la quarrieme année 3 c’ePr-à-dire qu’il régna trois

ans entiers ,18: qu’il commença la quatrieme. C’elt aufiî

le, fentiment du (avant Dodwell (d), qui concilie Hérodote
avec Thucydides. Il le retira d’abord à Sigée (e), 86 en-
’.fuite à Lampfaque (f) , 86 (le-là auprès de Darius. l’année

ou il fut challé le prouve par deux paflages de Thucydides;
dans le premier , l’Hifiorien raconte (g) qu’il revint vingt

ans après , a: qu’il combattit avec les Perles à la bataille

de Marathon , ou il périt, fuivant (h) Cicéron. Cette ba-
taille fe dOnna la troifieme année de la foirante-douzieme
olympiade, 490 ans avant .Jéfus-Chrifl. Dans le fecond,
le même Auteur dit (i) que cela arriva environ cent ans

(a) Demofih. adverf. Timocrat. pag. 470, 23;.
(b) Plato in Hipparcho . rom. Il. pag. 2.2.9. B.
(c) iThucyd. Lib. v1. g. LIX.

(d) Annal. Thucydid. pag. 4.2..
(e) Hercdot. Lib. V. ç. LXV.

(f; Thucydid. Lib. VI. se LIX.
(gr Ibicl.
(h) Cicero’ ad Atticum , Lib. IX Epîfi. X.

a) Thucydid. Lib V111. s. vam.
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avant la Tyrannie des Quatre-Cens : or la Tyrannie des .
Quatre- Gens commença la feconde annéede "l’olympiade

quarre-vingt donzieme. q a
La chronique de Paros ne paroit pas s’accorder avec ce

calcul , fuivant le P. Corfini 5 mais, comme il y a dag
mots d’efizace’s fur le marbre, 8C qu’au lieu défia-renon,

on ne lit plus qu’aim’xn....j’aimerois mieux lire «ixia-remuant;

Dépuis le tems qu’Aril’togiton 8c Harmodius, après ayoir tué

Hipparque, ont aidé les Athéniens à chalTer les Pifil’tratides,---

En la place de vuvuréo-Tna’œv , qui cit une conjeé’ture de

M..Chandler , je conferverois Fuluwœpela’rna’œv , qui efl des

premiers Editeurs. l .(107) 5. 56. La vifion. Plutarque en rapporte une autre.
Suivant cet Auteur, Hipparque (a), fils de Pilif’crate, crut
voir pendant fou fommeil, un peu avant fa mort, Vénus
qui lui jettoit au vifage du fang d’une certaine ’patere.

(108) g. r6. Panarhe’nées. Les Panathéne’es étoient une

fête inflituée en l’honneur de Minerve. Il y avoit les petites

8C les grandes Panathe’nées. L’origine des petites remonte

k’àrThéfée. Lorfque ce Prince réunit tous les petits peuples

ide, l’Attique, dans la ville d’Athenes , il y établit (à) avili

la fête des Panathénées , qui étoit commune à toute la
nation. Elle le célébroit tous les ans, au mois d’Héca-

tombéon; comme Samuel (c) Petit l’a très-bien prouvé

contre Meut’fius. l i PLes grandes Panathénées fe célébroient tous les cinq ans;

la troifieme année de chaque olympiade , le vingt-huit du
mois Hécatombéôn. Toi 702p payable; ré" E’nœroluëmâyos

l
(a) Plutarch. de Serâ Numinis Vindié’tâ. pag. 555. B.

(5) Id. in Thefeo, pag. Il. B.
(c) Ad Leges Atticas ,pag. 87 8cc. 8c præl’ertim pag. 9:;

(d) Ptocli Comment. in l’Iimæurn Platouis I. I r
r
!
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l ’ 375w Tpl’rtj cériums. Proclus. dits: le trozfieme du mais

fiznt ,p felon la maniere de compter des Athéniens , que n’a

point entendue Meurfius, en expliquant cela du Vingt-trois
d’Hécatombéom

On n’el’t point d’aCCord fur le tems de leur inltitution.’

On’prétend, d’après les marbres d’Oxford, que les grandes

Panathe’nées furent établies par Erichthonius 5 mais on ne

pouVoit encore donner ce nom à cette fête , puifque les
Athéniens n’étoient pas encore réunis. Je croirois que de-

puis Théfée , jufqu’à la troifieme année de la cinquante-

troifieme Iolympiade , il n’y eut qu’une feule fête de ce
., .1 nom , mais qu’en cette année, fous l’Archontat d’Hippo-

ne

il

il ,

J

aides , on les célébra avec plus de magnificence, 8c qu’on

établit alors , comme nous l’apprenons de Phérécydes (a),

des jeux qu’on réfolut de renouveller tous les cinq ans.
On commença fans doute en ce tems-là 8: par cette raifon,

il: sa difiinguer les grandes Panachénées d’avec les petites.
Celles qui continuoient à fe célébrer tous les ans avec l’an-

cienne fimplicité , s’appelloient petites Panathénées, 8C l’on

donna le nom de grandes à celles qui fe faifoient avec
pompe, 8c tous les cinq ans.
Î , Remarquez que, lorfque.je dis avec» les Auteurs ci-deflus
cités, que cette fête [e célébroit tous les cinq ans , j’entends»

feulement après quatre années révolues, 8: au commen-

cement de la cinquieme 5 autrement on Vn’auroit pu la
célébrer réguliérement la troifieme année ide, chaque olym;

,piade. , ,(109), 5. 56. Après avoir fait des expiations pour en
détourner l’effet. A’zezwépaevaç «m’y 514m. La fuperflition s’étoit

acquis dans ces fiécles un tel empire, qu’il n’el’t gueres vrai?

.ermblable qu’Ï-Iipparque en ait feeoué le, joug, en méprîf

faut cette vifion. Il .eltlbien plus naturel de penfet qu’il

Je) iMarccllin. in Vitâ Thucydid. init. .

Q3.
L

"mm-"J



                                                                     

246 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
chercha à en détourner les funelies effets par des (asti.
lices, ou autres fortes d’expiations; 8: c’efi, je crois, ce

que lignifie ici le terme examina... Cette remarque, que
je dois à M. Welleling , me paroit très-julie. J’aurois
cependant familiarité qu’il eût apporté quelque exemple’dc.

ce terme pris en cette acception. ’
On croyoit détourner les prétendus effets funeiies des

fouges par des facrifices aux Dieux nommés A’7ra-rpa’7roz,

Awrruncatores, ou fimplement en racontant fou fouge au
Soleil (a). Les Anciens, dit un Scholiafie de Sophocles,
avoient coutume, lorfqu’ils avoient eu une vifion, de la
raconter au Soleil levant, afin qu’étant oppofé à la nuit,

il en détournât l’effet.

(rio) 9. 58. Des lettres. Hérodote femble dire que les
lettres ou caraé’tetes étoient inconnus aux premiers habitans

de la Grece. De très-favans hommes du dernier fiéelé, tels

que Bochart dans (on Canaan,’& Walton dans fes Ptolé-

gomenes fur la Polyglotte d’Argleterre, l’ont entendu dans

ce feus, 8c ils ont conclu que les Grecs tenoient de Cadi-i
mus 8: des Phéniciens la forme des lettres employées dans

les infcriptions dont parle Hérodote ci-delTous, 5- LIX:
LX &YLXI, 8c l’écriture même, c’efi-à-dire la coririoiflance

des caraé’teres en général, la façon de peindre la parole 8C

de parler aux yeux , qu’ils flippoient avoir été totalement

inconnue dans la Grece , jufqu’à l’arrivée de Cadmus. C65

deux faits ne me paroillent pas cependant certains. 0’:
(Palmas; . . . . gnian, nominal. . ..’. êa-y’yoçyoy d’IËoLa-noéAm 6’; NI)?

flave; , mais à) mai ypépquwru, ("in Ëo’wæ 7:pr 13’50"40”) à

fluai clonât. Hérodote nemet point l’article w’ devant

Wéflflü’rüs de forte qu’il me paroit qu’on doit l’entendre

en ce [ensiles Phéniciens introduzfirent chez les Grec:
entr autres connoiflêznces dés lettres ou caraôïeres , 86 mon

- . l
-----

(a) Sophocl. Eleâ. Verf. 41.4 8: ibi Scholiafl. ex Edit. Brune!!-
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pas, les lettres , qui auparavant n’étaient point en ufage’
parmi les peuples de la Grece. En effet, les lettres paroifl’ent’

culufage en Grece loug-tems avant Cadmus, 8c précéder

même de beaucoup le tems de Deucalion. Dès que (a),
des hommes commencerent à le raflembler , à avoir com-

merce les uns avec, les autres, ou même à fe faire la
guerre ,q il a fallu néceflàirement qu’ils inventaflent des

figues pour le communiquer leurs penfées. Cela cit fi na-
turel aux nations qui commencent à le policer , que l’on
a trouvé une façon d’écrire chez ceux des Américains qui

étoient formés en corps de nation.vOr, on ne peut douter
qu’avant le déluge de Deucalion, on n’ait bâti des villes

confidérables , 8: qu’on n’ait fondé des Etats puiKaris.

Phoronée (b) fils d’Inachus , donna aux Argiens des Loix

environ 395 ans avant ce déluge. Comment auroient-elles
pu être connues, ou le couferver dans leur intégrité, li
elles n’eulÎent point été écrites.

Tzetzès (c) foutient que les lettres étoient connues en
Crece avant l’arrivée de Cadmus. Il le prouve par l’oracle

rendu à Cadmus à Delphes. Il conclud de ce que les oracles

fe-rendoient alors en vers, que les lettres étoient en Mage.
Quoique cette preuve ne porte pas avec elle la conviction,
cependant elle reçoit un certain degré de force d’unlpaf-

fage de l’Hifioire de Crete que nous a coufervé Diodore

de Sicile. au Les Mules (d) étoient filles de, Jupiter. Leur pere

à: leur donna le talent d’inventer les lettres. Quant à ceux

l sa qui difent que les Syriens en font les inventeurs , que c
l

(a) Difl’ertatio de prifcis Graacorum litteris, ç. 1X , X- 555
(5) Enfeb. Chronic. Lib. poiler. ad ann. zro 8: 490-

’ (c) Tzetzæ Hiftor. Chiliad. V. verf. 81; 8; ÏCqUCm- P35. 3l?" "
’Chiliad. X. verf. 443. pag. 432., 8c Chiliad. XII. vetf. 77 35C-

pag. 458.
(d) marronnant. Lib. v. ç. LXXIV. rom. I. pag- 589 8c 39°»

Q4
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a: les Phéniciens les ayant apprifes d’eux, les Ont comme.

a: niquées aux Grecs,. .. . on leur répond que les Phéni.

sa ciens n’en ont point été les premiers inventeurs , mais

sa qu’ils changerent feulement la forme des caraé’reres ,x

sa (78’; M’a-8;) a: que la plupart adoptereut ces lettres sa

sa s’en fervirent 3 8c que c’en: pour cela qu’on leur donna

sa le nom de lettres Phénicienes au.

Le même Diodore de Sicile en fournit encore une autre
preuve décifive : a: Un déluge (a) ayant inondé la Grece’

a: 8c fait périrvla plupart des hommes, les monumens écrits

a: en lettres périrent pareillement avec eux sa. Les ’lettres

étoient donc antérieures au fiecle d’Ogygès, 8c par coud

féquent à celui de Cadmus 5 car je crois que Diodore veut

parler du déluge d’Ogygês. Ces lettres ne a: perdirent pas
cependant tout-à-fait, puifqir’au rapport d’Eullsathe (b) , les

Pélafges furent les feuls parmi les Grecs qui les confer-
verent; 85 ce fut fans doute par cette raifon que ces lettres
porterent long-tems le nom de lettres Pélafgiques, comme

nous l’apprend Diodore de Sicile (c). Or, une invention
tire [on nom de l’inventeur. Je ne m’arrêterai point au

paillage de l’HifiOrien que je viens de nommer, qui femble

dire que ces lettres , qui avoient d’abord été appellées

Phénicienes , furent enfaîte nommées Pélafgiques, Para?
qu’elles furent d’abord connues des Pélafges. ’Indépendam-r

ment de ce que ce paffage cit un peu altéré, il cil certain

que ces lettres ne porterent qu’en dernier lieu le nom de
Phénicieues , comme pou le voit dans Hérodote (d) , 3.4,

...---I
(a) Id. ibid. 5. LVII; tom. I. pag. 2,76.

Eufiathii Parecbolaî, in Iliad. Il. pag. 358. lin. ne

(c) Diod. Sicul. Lib. III. 5. LXVI. rom. I. pag. 7.36. Voyez furJ
tout les notes de M. Weifcliug, qui a donné une excellente édition

de cet Hillorien.

(d) Hetodor. Lib. v. 5. LVIII.
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dans les Imprécations des Téiens (a) , qui font très-anciennes,

8C qui remontent périmètre au tems d’Anacréou (à).

Il ePc d’ailleurs très-ailé de prouver que les lettres ayant

. été appellées Phénicienes à l’arrivée des Cadméens ,I il

l n’était pas pollible qu’elles aient pris enfaîte le nom de

Pélafgiques , ou même que les Pélafges aient emprunté

leurs lettres des Cadméeus. Les Pélafges déchurent beau-

coup de leur gloire’Îous Deucalion 8: les enfans. Deucalion

les chaula de la plus grande partie de la Theilalie. La
plupart le réfugier-eut dans les Cyclades, l’ifle de Crete, &c.

d’autres ayant été eXpulfés de la Phthiotide, par Hellen,

[e retirerent dans l’Hifiiæotide, d’où les Cadméens les

chafiërent. Vers ce tems , les divers peuples de la Grece
abandonnerent le nom de Pélafges. Aiufi les Pélafges (c)
Cranaens fe firent appeller Cécropides.

Comme les Pélafges avoieut en horreur les Cadméens;
qui les avoient chaflés de l’HifiiæOtide, on ne pourra jamais

le perfuader qu’ils aient adopté les lettres ide ces derniers.

Il u’efi pas pollible non plus de croire qu’on ait donné

le nom de lettres Pélafgiquesaux lettres apportées par les
Cadme’eus , dans un terns ou ces peuples étoient triomphans,

18C que les Pélafges étoient tombés dans le dernier mépris.

On a vu plus haut, que les lettres étoient antérieures
à Deucalion , 8: que les Pélafges les conferverent après
le déluge. On fait que l’Attique ne fut pas fubmergée, 86

que ce pays fut peuplé (d) par des Pélafges. Ce furent donc v

les Pélafges de l’Attique qui conferverent les anciennes

(a) Teiorum Diræ, verf. 57. Vide Antiquitat. Afiatic. 15de
Chishull. pag. ror.

(b) Ibid, pag. 96.
.e- (c) Herodot. Lib. VIII. 5. XLIV , 85 Scymn. Chius in Periegefi,
Verf. s60. pag. 32.

(d) Herodot. Lib. I. 5. LVII. Lib. V111. 5. XLIV.
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lettres. Ces lettres fout donc celles qu’on appelloit le;
lettres Attiques, les anciennes lettres, 8c dont l’antiquité”

[e perdoit tellement dans la nuit, des tems, qu’à ’Athenes

on les croyoit indigenes. Arrmæ’ ypénpmm, dit Héfichius,

m’ aima?» Émxaipm. J’ajoute à cela que les anciennes lettres ’

des Latins , qui avoient été introduites dans le Latium
par les Pélafges , étoient , à peu de chofe (b) près ,
les mêmes que celles des anciens Grecs : Et firme (c)
litteris Latinis , que vaterrimis Gracorum. M. Swintou a
raifon d’entendre par les plus anciennes lettres des Grecs,

les lettres Pélafgiques. Il peut fe faire cependant que Tacite,

faute d’avoir approfondi ce fujet, ait pris les lettres de
Cadmus pour les plus anciennes. Les lettres de Cadmus
n’étoient certainement point celles qui furent portées dans

le Latium; autrement les Latins auroient adopté l’arithmé-

tique des Cadméens, 8C ils auroient eu chez eux le coppa
à: le finpi, &c. L’arithmétique des anciens Latins étoit la

même que celle des anciens Grecs , comme on le voit
dans Scaurus de Orthog. Edit. Punch. pag. 12;. 8C dans
Prifcieu, de figuris Numerorum. Or , l’Arithmétique des
Athéniens cit antérieure à celle des Cadméens. Dans l’ori-

gine , les fciences font grollieres , elles fe perfeétionnent
enfuite. Telle el’c la marche de l’efprit humain. Or, c’ell:

ce qu’on ne peut s’empêcher de reconnoître dans l’arithmé-

tique Athéniene ’85 dans la Cadméene. La premiere étoit

longue , gênante , embarralIante , fe [entoit en un mot de
la grolliereté des tems cri elle fut inventée 5 l’autre cit

plus facile , plus propre à toutes fortes d’opérations fur

les nombres , 8C fe leur par conféquent du progrès de
I’cfprit humain dans cette feience.

4-
. (a) Plin. Hifl. Natur. Lib. VIL cap. LV1. rom. I. pag 415. lin’ 7”

(b) 1d. ibid. Lib. vu. cap. LV111. pag. 41?. lin. z. ’
l (c) Tacit. Annal. Lib. x1. s. XIV.
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ï Les lettres Pélafgiques ou Attiques étoient au nombre

.de feize feulememeut 3 favoir (a) : A. B. F. A. E. H. I.
K. A. M. N. o. H. P. 2. T. Les anciens , dit Plutarque , le
contentoient de feize lettres pour exprimer ’leurspenfées,
[oit en parlant , [oit par écrit: J: ramonai (b) dîné 75v émaciâmes

Fratxeiwv (ppolêoweç nia-expédieras ami ypoÉcpovz-eç. Elles ruffi-

foieut alors , parce qu’on écrivoit ëyêpanraç ANTliPOHbZ,

mon; KHI’ONOE. Cadmus augmenta cet alphabet du Z. a. E.

8: de trois lettres purement numérales , le vau, le fanpi
8c le coppa. Les Grecs ne les appellent pas des lettres ,
7701256700 , mais des marques , s’m’a-wæ. Cadmus introduifit

ces caraé’ceres , afin de faciliter les opérations de l’arithmé-

tique, qui ne pouvoient s’exécuter dans fou pays qu’ena
les employant. l’Y, le X, «le 8C l’a ont été ajoutés par des

Grammairiens pofiérieurs.

C’éll cette augmentation des lettres de l’alphabet, qui

[fit attribuer à Cadmus l’honneur de leur invention, par
la plupart des Écrivains. On a mis jufqu’à préfent Héro-

dote de ce nombre; mais fans fujet, à ce qu’il me femble.
L’article omis devant yptÉjupmetoc , que les Grecs mettent

toujours en pareil cas, fait voir que, Cadmus n’apporta
que quelques lettres; 86 c’el’c ce que j’ai exprimé dans ma

traduc’rion. Feu M. le Préfident Bouhier n’a pas pris garde

à cela. On peut au relie confulter la favante DilTCItation
qu’il a faire fur (c) les anciennes lettres des Grecs 8: des

(a) Je ne chercherai pas à le prouver , parce que cela me mec
neroit un peu trOp loin. Mais on peut confulter la favante Dife
fertarion de feu M. le Préfidenr Bouhier , de prifiir Græcorum ê
Latinorum litteris, pag. 5.61 8: feq. dans la Palæographie du Pere

de Montfaucon. i(5) Plutarch. Platonicæ Quæfiiones, pag. 1009-

(c) Bouhier , de prifcis Græcorum 8:. Latinorum litteris, loco
flipetius laudato.
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Latins , ou l’on trouvera développé ce que je n’ai fait
qu’ébaucher’ dans cette note.

Pline (a) peule que Cadmus apporta en Grece les feizz
lettres dont j’ai parlé plus haut; mais ces feize lettres étant

Phénicienes ou Pélafgiques, il ne fe doutoit pas qu’elles

fuirent antérieures à Cadmus, qui étoit lui-même Phéni-

cien. Cependant , en lainant fubfil’ter ma traduétion , on
Peut n’en pas moins penfer qu’He’rodote croyoit que Cadmus

avoit apporté les lettres en Grece, 8C s’il a omis l’article,

c’efi que Cadmus n’en avoit apporté que feize , 8: qu’il

y en avoit davantage de fou tCHIS.
(I Il), S. 58. Il: les employerent d’abord de la même 8C6.

Je lis avec le manufcrit de Sancroft : m2570: au, «retirera-t

I l I t r! I I . .txpemwo, zœrœz’ep un anoure; xpewvrm (Pommes, 011 10111-

quement avec le manufcrit A de la Bibliotheque du Roi,"
Êzpéov-rorôc xpéovral. ’

(112) S. 58. Ces lettres changerent 6’ prirent une
nouvzlle forme. Les Grecs écrivirent d’abord de même que

les Chaldéens 8c les Hébreux, de la droite à la gauche;
ils écrivirent cnfuitc alternativement une ligue de la gauche

à la droite, 8: une autre de la droite à la gauche , manierez
d’écrire. qu’ils appellerent Bduarpomnâéy. L’infeription de

Sigée rapportée par Chishull ,A dans fes Antiquités Afiati-

ques , cpt de ce’genre. Enfin , les Grecs n’écrivirent plus

que de la gauche a la droite. Ce changement les obligea
de tourner de la gauche à la droite les lettres qui aupa-
ravant alloient de la droite à la gauche. Ils ont encore
écrit de haut en bas, de même que les Chinois, manich
qu’ils appelloient 78 s’7r’ 3mn ,, comme on trouve (5)

(a) Plin. Hifi. Natural. Lib. VII. cap. LVI. tom. I. pag. 4l 1- ÎÎQ- fr
(5) Tocporchon foliti fun: appellera Çrïæci genus fcribendi dcor- q

fum vetfus, ut nunc dextorfum feribimus. Sext. Pomp. Fcfius, (1°

Verb. fignificat. voc. Tæpocou. Lib. XVIII. pagi H?
æ



                                                                     

a-ov» r7: ew’ es -r

t mp-APŒAÈV

grue.

357::

in,

TERPSICHORE. LIVRE V. 25’;
corrigé dans l’éditionde Fel’tus , à l’ufage du Dauphin, im-

primée à Amfierdam , ou plutôt au; évr’ Âpôa’y, à caufe

panage de Diodore de Sicile, ou, parlant des habitans de
rifle Taprobane, aujourd’hui Ceylan, il dit qu’ils n’écrivent

point de côté , comme nous, mais de haut en bas 8C
perpendiculairement : ypéqbaua-z (a) Toni; a-Ttlzouç 06;; si; 7:
vrMÉywv Êzrelvoweç, à’avr’ep finals, aux osâmes): W470 nœwiypœ-

(pou-r2; si; 69931:. Cette maniere d’écrire fe prouve par un

pallage d’Euflathe. a: Les (à) Anciens, dit-il, décrivoient

a: point leurs lignes de front , comme nous le faifons au-
» jourd’hui, mais en hauteur au. Par la maniere dont il
explique le rang qu’occupoient les gens qui devoient faire
la courfe, il paroit que les lettres étoient (c) l’une devant,

l’autre derriere , 8C après celle-là. une autre, 8C ainfi de

fuite. Ol pelu Zptwporeev, a: à, lima-92v, nul [0627, État-7M)! défila; 8CC.

Le ’Grammairien Théodofe nomme cette maniere d’écrire,

p xzovnà’olv, en forme de colonne.

(II 3).5. 58. Une nouvelle forme. Un homme de lettres,
que M. W’efleling ne nomme point, vouloit changer ni!
fiuôpaâv en «a» [Suc-pâli, mais ce Savant lui a prouvé , par un

paflage d’lArillote , que 7d)! fiuôyây étoit l’exprefiion propre.

Voyez Aril’tote, de Mirabililzus Àufcult. pag. 11655 A.
On peut ajouter à cette raifon , que pemfap’uâplmvres,
qu’emploie Hérodote deux lignes plus bas, prouve qu’il

faut conferver rày (509m). I V
(113*) 5. 58. Des diphth’eres, c’eft-à-dire, peaux , par?

chemin. Voyez fur ce paflage les Eflais de Critique fur
les Tradué’tions d’Hérodote., par M. l’Abbe’ Bellanger,

page 161. l
(a) Diodor. Sicul. Lib. Il. 5. LVII. pag. 169.

5.. (5)15uftarh. 5rd Homeri Iliad, Lib. XXUI, verf. 558. pag. :505.

lin. :8. - i(c) Id. ibid. lin- 30.
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(114) 5- 58. Le mais étoit rare. J’ai rapporté, Liv. Il,

È. LXXXXII , note 302. , les defcriptions que Théophrafle

V 8C Pline ont faites de la plante appellée Byblos ou Papyrus.

Ce feroit ici le lien de parler du papier 8C de la maniera
dont les Égyptiens le faifoient; mais M. Bernard de lumen
8c M. le Comte de Caylus n’ayant rien laillé à défirer fur

cet objet, je renvoie le leéteur curieux à leur Diflertation
fur le Papyrus, dont je n’avois encore aucune corinoillance,

lorfque je fis ma note fur le fecond Livre. J’ajouterai
cependant que le fentiment de Varron fur le peu d’au:-
cienneté du papier, dont il rapporte l’origine (a) après

la fondation d’Alexandrie , eli infoutenable. Il paroit par
ce paillage , que l’ufage en étoit très-confiant du teins

d’Hérodote, qui vivoit un peu plus d’un fiecle avanjé

Alexandre. Le papier étoit connu long-tems auparavant,
8: même très-commun, fi l’on peut compter fur l’autof-

dote rapportée, par Cafiius-Hémina. Cet Hiflorien (à) ra-

conte, au quatrieme Livre de [es Annales , que Cu. Té-
Ientius trouva en labourant fou champ fur le Ianicule,
un coffre dans lequel étoient les livres de Numa , de papier .
parfaitement bien confervés par le moyen de feuilles de

citronnier. Ces livres contenoient la philofophie de Pytha-
gore. Le Préteur Quint. Pétilius , qui n’étoit pas ami dg

la philofophie, les fit brûler. Luc. Pilon rapporte la même

chofe au premier Livre de fes Commentaires, avec cette
différence qu’il met (cpt livres fur le droit Pontifical, 8C

fept autres fur la philofophie de Pythagore.
Il feroit inutile d’objeéter ici que Pythagore étoit de

beaucoup pofiérieur à Numa. Ces ouvrages n’en furent pas

moins trouvés dans un coffre ou étoient renfermées les

.q (a) Plin. Hui. Natur. Lib. XIII. cap. XI. mm. I. pag. 639’

lin. 14.. ’ ’(5) Id. ibid. cap. XIII. rom. I. pag. 692.. lin. 14 ôte. 1
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tendres d’un homme que le vulgaire croyoit celle de ce

Prince. x, (115) 5. 58. Ily a beaucoup de Barbares. Il efi difficile
de fe défaire de fes anciennes habitudes. Les Barbares
auroient pu faire venir du Papyrus d’Egypte, comme les
Grecs; mais ils étoient accoutumés à écrire fur des peaux.

. Il n’y a pas long-tems (a) , dit Pline, qu’on a découvert

qu’il croît du Papyrus dans l’Euphrates , aux environs de

Babylone, 8: qu’on peut en faire du papier de même que
de celui d’Egypte : 8c cependant les Parthes aiment encore
mieux aujourd’hui écrire fur des peaux.

(U6) 5. 59. Amphitryon m’a dédié. Les Thébains (b)

célébroient en l’honneur d’Apollon Ifménien une fête ap-

pellée Daphnéphorie. Le prêtre de ce Dieu étoit choifi tous

les ans parmi les enfans les mieux faits 8c les plus robul’tes

des plus illuflres maifons. Amphitryon confacra ce trépied au
Dieu, pendant qu’I-Iercules étoit Daphnéphore, c’efi-à-dire ,

Porte-laurier; car celui qui exerçoit ce Sacerdoce portoit
rune couronne de laurier. Proclus parle dans fa (c) Chref-
tomathie de l’origine de cette fête, 8c la décrit très-au-

jlong. Selon cet Auteur, celui qui préfide à cette fêËe en:

un enfant qui a fou perepôc fa mere. Son plusrproche parent

porte le bois , couronné de laurier 8c des bandelettes
facre’es qu’on appelle Copo. Il efi fuivi du Daphnéphore,

qui touche le laurier. Sa chevdure n’efi point nouée, il

porte une couronne d’or; fa robe eli éclatante 8c lui v
defcend jufqu’aux pieds , 8C fa chaulÎure cit l’Iphicratis.

J’ai parlé de cette forte de chaullure dans mon Mémoire

.fur les vafes Théricléens-

(a) Pliu. Lib. X111. cap. XI. rom. I. pag. 690. lin. r7.

(b) Paufan. in Bœot. five Lib. 1X. cap. X. pag. 750.

(a) Procl. in, Chreiiomath. apud Phot. pag. 988. lin. 38 au;

,ËËÆJ
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(117) g. 59. A fort retour de Chez les Téléboens. Il faut

entendre cela de la viéioire qu’il remporta fur ces peuples. ’

Voyez les notes de MM. Welleling de Valckenaer. L’Arif-

tarque (a) de Cambridge , que je foupçonne être le
D. Richard Bentley , propofe de lire Ne’m 5 cela revient

au même. ’
’ (118) 5. 59. Du tems de Laïus. Amphitryon étoit

contemporain de Laïus , puifqu’il fut expié d’un meurtre

par (b) Créon, beau-frere de ce Prince , 86 Hercules (c)
d’Œdipe, comme on le voit dans la Bibliotheque d’Apolù

lodore. ’(119) 5. 60. Contemporain d’Œ’a’ipe, fils de Laïus. Ce

Scæus étoit contemporain d’Œdipe , prtifqu’Hercules (d)*le

tua aVCc [on pere. i
(120) 5. 60. Que le fils d’Hippocoon. Je lis avec la

marge de l’édition de Henri Étienne, les Mlits de Sancroft,

du D. Askew, du Cardinal Pafiionei, un de la Bibliorheque
’ ;Impériale à Vienne, 8: deux d’Angleterre un; I’7r7rom’wvroç,

au lieu de au? I’rroxalwwaç. Je trouve la même leçon dans p

les excellens Mllts A 8c B ide la Bibliotheque du Roi.

(12.1) 5. 61. Le Tyran; Il y a dans le grec, Mxvupxe’wv,’

le Monarque. Mais dans Hérodote, le Monarque cil un O
Defpote, 8: il le fait fynonyme de Tyran. Ces Princes de
la maillon de Cadmus pouvoient être regardés comme Rois

par les Phéniciens qui avoient accompagné Cadmus, 8C
comme Tyrans , par les peuples de Béotie qu’ils lavoient

-fubjugués. Voyez notre explication du mot de Tyran;

Liv. lII. 5. L. note 87.

’ (a) [1d Calcem Antiquit. Afiat. Edm. Chishull.
(b) Apollodor. Biblioth. Lib. II. cap. 1V. ç. V1. pag. 97.. 4
(c) Hercules étoit fils d’Amphitryon, 85 par conféquent comme

putain d’Œdipe, fils de Lai’us.’

(d) Apollod. Biblioth. 111. cap. X. 5. XV. pag. zoo. ’
(17.2.)
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(1 2215. 61. Sous ce Prince. Laodamas (a) fils d’Etéocles,

fuccéda à fou pere au Trône de l Thebes. Il eut pour tuteur
pendant fa minorité , Créon fils de Ménécée , qui étoit

Régent du Royaume. Laodamas (b) étoit majeur , 8: gou-

vernoit par lui-même, lorfquevles Argiens le mirent une
feconde fois en campagne pour ailiéger Thebes. Les Thé-
bains allerent au » devant d’eux jufqu’aux environs de

’Glifante. Laodamas tua dans le combat Ægialès , fils d’A-

drafie 5 cependant les Argiens gagnerent la bataille. Lao-
damas [e retira la nuit fuivantè chez les Illyriens avec
ceux des Thébains qui voulurent le fuivre. Les Argiens ayant

i pris Thebes, la remirent à Therfandre, fils de Polynices.
Avant Laodamas , Cadmus (c) s’étoit aufii retiré dans

l’Illyrie , chez les. Enchéléens.

Hérodote dit que les Cadméens (ce [ont ceux que Pau-
fanias appelle Thébains) le retirer-eut chez les Enchéléens.

Ces Ericliéléeris font les mêmes que les Illyriens de Paufanias,

ou du moins ils Faifoient partie des Illyriens. V oyeî l’Index

Géographique.

” (17.5) 5. 61. A Athenes. On leur permit de s’établir

fur les bords du Céphifle, qui fépare Athenes d’Elenfis.

lOn confiruifit en cet endroit un pont , afin qu’il y eût des

rdeux côtés une libre communication. Je croirois volon-

tiers que les ponts, 7é45upou, prirent leur nom de ces
peuples. L’Auteur de l’Etymologicam magnum prétend

qu’on avoit appellé ces peuples Géphyréens, à caufe de

ce pont; mais il CR très-certain qu’ils portoient ce nom
- avant qu’ils finirent dans l’Attique.

(124) 61. Cérès Achéene. Ce nom avoit été donné à

cette Déclic à caufe de la douleur , 55mg, qu’elle reflentir

(a) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. XXXIX. pag. 94.
(b) Id. Bœot. five Lib. 1X. cap. V. pag. 72.2..
(a) Id. ibidacap. V. pag. 719

Tome IV. ’ R
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de l’enlevement de Proferpine, comme le dit l’Auteur de
Erymologicum 5 zip-470:1 repa’ To’ oïxoç 15; Ko’pnç. ’On l’ap-

pelloit aufli Géphyréene , parce qu’elle étoit particuliérement

honorée par les Géphyréens.

(17.5) 5. 67.. Et qui s’étaient enfuis de leur patrie.
a» Quoiqu’ils (a) fuirent parens de Pifil’trate, 8c qu’ils enlient

sa vécu familierement avec lui avant qu’il le fût emparé de

sa l’autorité , ils ne voulurent avoir aucune (b) part àfa

aaTyrannie. Ils aimerent mieux le bannir de leur patrie
a: que de voir leurs citoyens efclaves. Pendant quarante ans

a; que durerent ces troubles, ils furent tellement haïs des
a.) Tyrans, qui étoient en fi grand nombre , que lorfque ceux-

a: ci furent les maîtres , ils talèrent leurs maifons 8c détrui-

sa firent leurs tombeaux sa. Ifocrates a eu raifon de dire que
les ’Tyrans étoient en très-grand nombre, parce qu’il com-

prend fous cette appellation , non-feulement Hipparque,
Hippias 8c les enfans d’Hippias, mais encore les fauteurs
de la Tyrannie. C’efi à quoi n’a pas pris .garde M. l’Abbé

Auger, qui a changé macérait ZVTNV en FU’yj-EVÆV. givrant , 8C

a introduit dans le texte cette vicieufe correélion, fans y
être autorife’ ni par les Mllts, ni par aucune édition. Héro-

dote a dit dans le même feus qu’Ifocrates (Liv. VII , S. V1.)
que Xerxès étoit obf’éde’ parles Pififlratides , quoiqu’il n’y eût

plus alors qu’Hippias, 8c quoique peut-être il fûtdéjà mort.

(17.6) 67.. Avaient repu un échec. Ce fut à Linl”
drion 5 c’el’t probablement à cet échec que fait allufion

la chanfon fuivante 274021131, que nous a confervée Athé- I

née (C) a 86 qui eli beaucoup plus correé’te dans les Ana-

leétes (d) de M. Brunck. a

l(a) Ifocrat. de Bigis. rom. Il. pag. 451. h
(l7) Ce récit d’lfocrates n’efi pas exaéi. Voyez Hérodote, LÎV- L

5. LX. 8Ce. i x(c) Athen. Dcipnofoph. Lib. XV. cap. XV. pag. 69;. F.
(d) Analecta veterurn Po’e’tarum Græcorum. tom. I. page 1 5;."
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A’l élAtrdszplav «padou-Érutpov, I

. 078; Ëvd’puç airaiAta-uç, [colza-9m

A’yueg’; Te, mal Évarœ’rpiâxœç,

, 07 70”17, gâtifient: bien nœripaw adjuge-av.

A sa Hélas l hélas! Lipfydrion , quels illufires 8c braves

sa guerriers n’as-tu pas trahis l ils montrerent par leur mort,

b: de quels peres ils étoient forcis on. , ’
(12.7) 5. 67.. De Paonia. M. Kulier a, je crois , le pre-

mier changé le texte , 8C fubliitué Unipvrïeos à malavisé;

Il a été fuivi par MM. W’efleling 85 Valckenaer.’Ces Sa;

vans fe fondent fur ce que la Pæonie étoit en Macédoine,
8: par conféquent fort loin de l’Attique. Ils n’ont’pas fait

attention qu’il y avoit dans l’Attique des Pæonides (a)

de la" Tribu Léontide. Ces Pæonides étoient fans doute.
les habitans du (bourg Pæonia.’ Ils pouvoient avoir pris
leur nom de Pæon , fils d’Antilbchus. Sous le regne
de Tifamene’, dit Paufanias, (b) , les Héraclides étant
revenus dans le Péloponnefe , chailerent de Lacédémone 86

d’Argos Tifamene 5 8:: de la Meffe’nie, les defcendans de

’Nefior, lavoir :Alcmæon, fils de Sillus 8c petit-fils de
Th’tafymedes; Pifilirate, fils de Pifil’trate , 8c les fils de
’Pæ’on..’...Tifamene pafia avec les enfans 8c [es troupes

* dans le pays qu’on appelle aujourd’hui Achaïe 5 les Néléides

’ vinrent tous à Athenes, excepté PifilÏrate . . . . 8: c’eli d’eux

que les maifons des Paonides 8C des Alcméonidestont
pris leur nom.

( Sur cette autorité, je ne doute point que les Pæonides
de l’Attique’, 8c ’Pæonia leur bourg, n’aient tiré leur nOm

de ce Pæon.
Il y avoit à Athenes une Rame de Minerve (c) Pæo-*

niene. Allaitée"; fianceriez; Ëyœlpw. Paufanias , en Parlant

(a) Harpoctat. voc. Heinrich
” (5) pauma. Corinth. five Lib. 11. cap. xvnr.

(a) Id. Art. five Lib. I. cap. Il. pag. 7. ’
R 7.,
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, d’Orope (a), ville fitue’e entre l’Attique 85 le territoire de

Tanagre, fait mention d’Apollon Pæonien 85 de Minerve
Pæoniene. Plutarque dit (b) que l’Orateur Lycurgue fut
enterré avec quelques-uns de [es defcendans, aux dépens

du Public , vis-à-vis de la Minerve Pæoniene, dans le
jardin de Mélanthius le Philofophe. Cette Minerve s’ap«

pelloit Pæoni’ene, fans doute parce qu’elle étoit adorée à

Pæonia, de même qu’on difoir la Minerve d’Alléfos &c.

Voyez, Liv. I. 5. XIX. Ces autorités me font croire qu’il

y avoit dans l’Attique une bourgade nommée Pæonia, 8C
qu’on a eu tort de changer Honorine en Hépmâaç.

(1’28) 5. 62. Amphiflyons. On a épuifé il y a long-

tems tout ce qui concerne les Amphiétyons; mais comme
les Ouvrages ou l’on en parle ne font pas à la portée de

la plupart des leéteurs, j’ai. cru devoir donner un précis

.de ce qu’on a écrit de plus jufie fur ce fujet, d’autant
plus in’térefi’ant , qu’on ne peut faire un pas dans lalec-

turc des Anciens , fans qu’il y foit parlé des Amphié’tyons.

Cenom le donnoit à la plus illulire allemblée de la Grece.
Il paroit que dans l’origine cette allemblée n’avoit’d’autre

objet que de protéger le temple de Delphes, de de rendre
’Ia jufiice. à la multitude de dévots qui accouroitde toutes

les parties de la Grece pour confulter le Dieu. Androtion (c)
prétend dans fou Hifioire de l’Attique , que les peuples du

voMnage de Delphes s’allemblant dans cette ville , cette
ailemblée en prit de-là le nom (d) d’AmphicÉiions, 8C que

dans la fuite l’ufage préValut de les appeller Amphié’tyons.

n o. f. I *7 . -Mais on peut von une autre etymologze, que jar rap

(a) Id. ibid. cap. XXXIV. pag. 83 8C 84.

(la) Plutarch. X. Orat. vit. pag. 847.. E.

(C) Fanfan. Phocic. five Lib. X. cap. V111. pag. 81;.

(dl Il faut écrire Amphiétiones , dans Paufanias , par un hui
ce qui lignifie, voifins.

ï
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portée Livre VII. 5. CC. note 7.8 5. ,, 8c qui me paroit.
plus naturelle.

Quoi qu’il en (oit, le but de cette aiTemblée étoit de

raffembler les Grecs épars , 8c de n’en former qu’un corps

pour l’oppofer aux Barbares. Il el’t vrai qu’on ne met

communément que douze villes ou peuples au rang des
Amphié’tyons, mais ils étoient les principaux, 8c renfer-

moient tous les autres; peut-être aufli n’y avoit-il dans
l’origine que douze peuples, ou même un moindre nombre

- qui jouillbient du droit d’Amphiéryonie 3 mais dans la
V fuite on étendit ce privilege à tous les peuples de la Grece.

Démol’thenes rapporte un Décret (a) mi- le Confeil des

Amphiétyons eli appellé le Confeil’ commun des Grecs ,

70’ muai: 75v E’AAylvvwr œuvéel’ptor , &yCicéron le nomme (b)

commune Gracie Concilium.

Cette ailemblée le tenoit deux fois par an, au printems
8C en automne. Il el’t mention de l’ailemblée du priiitems

dans deux Décrets que nous a (c) confervés Démofihenes,

8: de celle-ci 8c de celle d’aut’ômuc dans (d) Strabon.

"Chaque ville, qui avoit le droit d’Arnphiéiyonie, envoyoit
deux Députés à cette affemblée , dont l’un s’appelloit Hié-

romnémon 8C l’autre Pylagore. Le nombre des Pylagores

étoit quelquefois plus confidérable , 8: l’on voit par la
Harangue d’Æfchines contre Ctéfiphon (e), que les Athé-

niens en envoyoient trois au Confeil Amphid’tyonique.
Les Hiéromnémons étoient des greffiers facrés. (f) à
amarinage: si; amadou I’epoypmlujuotrëïç; ils prenoient foin des

facrifices, 8: le chargeoient de la dépenfe riéceilaire pour

z

(a) Demofih. pro Coronâ ,pag. .166 . Segm. 2.76.
(5) Citer. de Invent. Lib. 11. 5. XXIII.
(c) Demoflh. pro Coronâ, pag. 165, Segm. 7.75 86 276.

(d) Strab. Lib. 1X. pag. 643.-C.
(e) Æfch. contra Ctefipli. pag. 446. B.

’ (f) Hefychuvoc. I’spowa’pcoygs.

R3
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cet objet, comme en peut l’inférer d’un panage du’Scho-

liaiie (a) d’Arillophanes , tout altéré qu’il cit. Les Pyla-

gores n’avoient point , à ce que je peule , de fonéiions

particulieress mais ils décidoient , de concert avec les
Hiéromnémons, de tout ce qui concernoit le bien com-
mun, 8C de tout ce qui pouvoit en affurer la tranquillité.
Eux feuls portoient la parole toutes les fois qu’il s’agiiroic

de haranguer, 8c peut-être cil-ce par cette raifon qu’l-Ié;

fychius les appelle les Préfidens (b) de l’affemblée , quoique

les Hiéromnémons fuilent véritablement au -defihs d’eux.

C’étoient en effet ceux-ci qui recueilloient les voix ,’8c

qui prononçoient enfuite , comme nous l’apprenons de
Démofihenes. Æfchines c. dit-il, erfuade aux Hiérom-
némons d’ordonner par un Décret la vifite du pays que

cultivoient les Amphifiéens, comme leur appartenant,’a ce
qu’ils difoient. L’on voit aulii, par un pafiage d’Æfchine’s,

que Cottyphus , qui étoit Hiéromnémon , comme le dit

Ulpien (d) dans les Remarques fur la Harangue de Dé-
mollhenes pour la Courorine, convoquoit Xe) l’aiÎemblée

des Amphié’tyons , 8C recueilloit les fullrages. Or, cette
fonétion étoit attachée à la performe de celui qui préfidoit.

Q L’Hiéromnémon le tiroit au fort , 70.14pr55, mais les

Pylagores étoient élus (f) à. la pluralité des millages, ce

qui le faifoit en levant la main.
Quoiqu’il y eût des villes qui envoyafierit plufieurs Pyla-

gores , elles n’avaient cependant que deux [alliages M. de

Valois (g) me paroit le tourmenter un peu ’trop pour V

. (a) Ad Nub. verf. 6H.
(b) Hefych. voc. Hquyo’pM.

(a) Demoflth. pro Cotonâ , pag.-165 , Segm. 7.68.
(d) Accefiîon. ad Ulpiani Comment. pag. 1171. col. 1.
(e) Æfchin. contra Ctefiph. pag. 447. D.
(f) Demofih. pro Coronâ, pag. 1 64. , Segm. :67.
(g) Mémoires de l’Acad. des Infcript. rom. HI. Mém. pag. 21h

u
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ËCIaircir ce, point qui lui femble très-obfcur , 8c qui me
paroit très-(impie. L’Hiéromnémon avoit un fufiiage , se

les Pylagores un autre. Ceux-ci cilloient un (a) facrifice à
Cérès, à leur arrivée aux Thermopyles. M. de Valois (b)

y joint aufli l’Hiétomnémon 3 mais Strabon ne parle que

des Pylagores.
A l’égard du ferment que prêtoient les Amphié’tyons à

leur’réception, je n’en ai aucune forte de coririoifiance,

8c je doute fort qu’ils en fiffent un. Celui que rapporte
fort au long M. de Valois (c), d’après Æfchines , ne
regardoit point les nouveaux Amphiétyons, 136 n’étoit pas ’

conçu en termes aulli généraux que le fuppofc ce Savant,

qui ailait un des principaux ornemenskde la France. Les
Cirrhéens 8:: les Acragallides (d) pilloient le temple de
Delphes, 8C commettoient diverfes violences envers les
Amphiétyons. Le Dieu, qui n’étoit point endurant, ordonna

qu’on leur feroit la guerre nuit 8c jour , 8c qu’après qu’on

les auroit réduits en fervitude , 8c qu’on auroit dévaflé

leur pays , on le confacreroit à Apollon Pythien, à Diane,
a Latone 8C à Minerve 3 que les A’mphié’tyons’ne pour--

roient cultiver ce pays , .8: qu’ils ne fouffriroient jamais
que d’autres le cultivaffent. Les Amphiétyons exécuterent

l’ordre barbare du Dieu, 8: firent. enfuite ferment de ne
jamais cultiver le territoire de Cirrha, de ne jamais fouffrir
que d’autres le cultivalfent, 8c de défendre le Dieu de

toutes leurs forces. Non contens de cerferment, ils y
joignirent des imprécations terribles; mais ce ferment 8:
ces imprécations ne regardoient que la premiere guerre au
fujet de .Cirrha, qui fe fit du tems de Selon, comme on
peut le Voir dans Æfchines contre Ctéfiphon, pag. 445. B.

La) Strab. Lib. 1X. pag. 643. C.
(b) Mém. de l’Acad. des Infcript. rom. 111. Mém. pag. 2.14.

(a) Id. ibid. pag. 201, 203, 8Ce.
(d) ÆTchin. contrai Ctefiph. pag. 444. E. pag. 44;.

4
,
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Mais voici le paflage du même Auteur , dont s’appuie

M. de Valois:aa En même teins je racontai la fondation
sa du temple, à commencer par fou origine , la premiere
sa affemblée tenue par les Amphié’tyons, 8c je lus les fermens

a: dont s’étoient liés les Anciens , 63cc. Adam (a) cls’ 65; aimât,-

» d’üâfiAOav fuir gerba-tr 79 itpë, and 7’91’v 717941:17:71 charlot greva-

33,669,115]! 75v A’pcçnnruo’rwv, mai Toi); Àlpnauç 05.9751! 021157154117,

a: du «il; gramen tir Toi; nipxccioxç, &C. a) Mot à mot,je lus
les fermens d’eux 5 [mais comme cela cil la fuite de la
premiere alfemblée des Amphié’tyons, il el’t clair que ces

fermens font ceux de cette premiere affembléeg fans cela,
à quoi bon parler de cette premiere allemblée. Il me paroit

qu’Æfchines n’en fait mention que pour avoir occafion de

s’étendre fur les fermens 8c les imprécations qu’elle fit.

D’ailleurs, fi les Amphié’tyons avoient été obligés, comme

le prétend M. de Valois , de faire un ferment à leur ré-

ception, Æfchines auroit dit: je lus les fermens que nous
avons prêtés , ou que chacun de nous a prêtés, car il
étoit du nombre des Amphic’iyons. Quoi qu’il en fait, je

fine doute point que ces fermens n’obligeaffeut aulfi leurs fuc-n

celfeurs, quoiqu’ils ne les renouvellalfent- pas.

’ (119) S. 67.. A Delphes Ce temple de Delphes n’é-

toit (b) dans fou origine qu’une chapelle faite avec des
branches du laurier qui cil auprès de Tempé:un cer-

tain Ptéras de Delphes le bâtit enfuite d’une maniere
fans doute plus folide. On le ’conftruifit après en ai-

rain, mais (c) il fut englouti, ou fondu par le feu. Il
fut bâti pour la quatrieme fois en pierres , par Tropho-
nius 8c Agamedes.’ Ce temple fut brûlé la premiere
année de la cinquante-huitieme olympiade , fous l’Ar-

(a) Æfchin. de falfâ Legatione, pag. 401. B.

(b) Paufan. Phocic. five Lib. X. cap. V. pag. 810.

(c) Id. ibid pag. 811. ’

l,

a

l
l

l

a). z. l
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’ marché avec les AlCméon’ides. Ceux de cette maifon ne

r de la foixante-fixieme. Dodwlell (b) place l’embrâfement de

- ce temple la feconde année de la foixante-troifieme Olym-
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chontat d’Erxiclides. Les Amphiétyons (a) firent marché à

300 talens pour le rebâtir 8c taxerent les Delphiens au.
quart de cette femme. Les Delphiens étant allés faire une
quête de ville en ville , Amafis , Roi d’Egypte , leur donna

mille talens d’alun. Il y eut fans doute quelque obfiacle
qui empêcha de bâtir tout de fuite ce temple, puifqu’en-

virOn trente ans après, les Amphiéiyons firent un nouveau

furent en effet clialfés d’Athenes qu’après le meurtre d’Hip-

parque, qu’Eufebe place la premiere année de la foixante1

cinquieme olympiade , 8c le P. Petau, la quatrieme année

piade, parce qu’Hippias 8: Hipparque fuccéderent à Pi-
fil’trate , 8C qu’on leur attribue (c) cet’î incendie. Mais,

1°. le témoignage de Paufanias, que j’ai rapporté au com-

mencement de cette note, futfit pour détruire le fentiment
de’ce Savant. 2°. Si les Pifil’tratides furent véritablement

coupables de cet incendie, ne pourroient-ils point l’avoir

fait faire du vivant de leur pere? æ ! I
(130) 5. 62. De pierre de Parus. M. de Valois (11’) ,’

qui ne fe rappelloit pas fans doute ce que c’étoit que le
Porus, dit que les Alcméonides firent faire la façade du
temple de marbre de Paros , quoiqu’elle ne dût être que

de pierres. Le Porus (e) relfemble 8: par la couleur 85
par la denfité au marbre de Paros , mais il a la légéreté

du Tophus. Pline fe [contente de traduire Théophrafie.
Pario (f), dit-il , fimilis candore 6’ duritie , minus ramen

ponderofics , qui Parus vocatur.

(a) Herotl. Lib. 11. g. CLXXX.
(b) Ann. Thucydid. pag. 13. poll Thucydidcm Dukeri.
(c) Voyez Liv. Il. 5. CLXXX. nOte 544.
(d) Mém. de l’Acad. des lnfcript. rom. 111. Hifi. pag. 74..

(e) Théophrafl. de Lapid. pag. M4. vetfo, lin. antepenult.
(f) 11m. me. Nat. Lib. xxxvr. c. x1711. rom. 11. pag, 747. mais.
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Ce marbre, que nous ne connoilfons plus aujourd’hui,

fe tiroit de l’Elide 3 Paufanias nous l’apprend , lorfqu’il

dit que le temple de Jupiter Olympien (a) étoit bâti de
Porus, marbre du pays. Dans le bois facré il y avoit’une

enceinte fermée (b) par une baluflrade de pareille pierre.

On trouve aufli dans les Auteurs quelques liantes de ce
marbre , 8c entr’antres un Silene (c) , vis-à-vis duquel-
Andocides plaça le trépied qu’il gagna au combat du Di-

thyrambe. Il faut bien fe garder de confondre , comme
Ont fait les interpretes de Julius Pollux (aï) , Ce marbre l

avec le Tophus , qu’on appelloit Porus , 8c qui cil une
pierre raboteufe, approchante du Pumex, aifée à fe calfer
8C à fe réduire en poudre.

Il y a en Bourgogne une pierre qui prend le poli du
marbre , mais qui n’en approche ni pour la couleur, ni
pour la dureté.

(131) 5. 6 2. De marbre de Paros. Ce marbre étoit ex-
trêmemeiit efiimé 5 Phidias , Praxiteles, les plus habiles
feulpteurs en un mot s’en font fervis dans leurs plus beaux

ouvrages. On le tiroitides carrieres à la lueur des lampes,
ce qui lui avoit,fait donner le nom de Lychnites. Quem (e)
lapident (Parium) cœpê’re Lychniten appellare, quonîam

adlucernas in cuniculis caderetur, ut aubier efl V (177’0-
Les Auteurs Grecs l’appellent fouvent Lychnias, Lycbneus,
cntr’autres Platon, Po’e’te Comique, dans fa (f) Piece inti.

v
(a) Paufan. Lib. V. five Eliac. prior. cap. X. pag. 398.

(b) Id. Lib. V1. five Eliac. poil. cap. XIX. pag. 497.
(c) Plutarch. Vit. X , Oratorum, pag. 8; g. B. Â’wmpuç si? 116958

EEIÀflIIŒ. I C’eft ainfi qu’il faut lire , 86 non point ZSÏLfVS.

(d) Pollucis Onomafi. Lib. VIL Segment. 17.3. pag. 776.

(e) Pliu. Bill. Nat. Lib. XXXVI. cap. V. rom. Il. pag. 72;. lin. la

(f) Pollucis 0110111311. Lib. V11. Segm. Ioo. rom. Il. pag. 76°.

Lee -Lr..."
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allée, les Sophzfles 5 Callixene (a) de Rhodes, au Liv. I. de

l’HifioirC d’Alexandïie , 8C Clément d’Alexandrie (à).

Hygin, Agranchi d’Augufle, l’appelle de même lapis (c)

Lychnicus. Le Scholialtc (a!) de Pindare nous. apprend que
çe marbre s’appelloit auHi Lygdinus. Delà on entend cette
exprcfllon d’Anacréon , flapi AuyËz’vçæ napalms», autour de

(on cou d’albâtre , comme nous dirions. Philofirate s’ex-

prime aufli clairement que le Scholiafte de Pindare :
Sèvre; (E) , diteil , MW Auytwvnv lulu Hupz’oav N’en, poliffant

la pierre de Lygclinus ou de Paros. On trouve dans Héfy-
clrius , Au’yâo; Az’oaç, à HDtIPIoçg la pierre de Lygclus effila

Pariene. Enfin Saumaife a le premier ( corrigé dans
Pline Lygdinos in Parc reperzos : on lifoir auparavant in
Tauro. Cette correction efi appuyée par (g) Ifidore , qui
le plus fouvent ne fait que copier Pline. Cette faute des
copifies a induit en erreur celui qui a commenté Martial
pour le Dauphin. Il dit dans une note fur ce vers:

Candida (à) non tacirâ refpondct imagine Lygdbs.

que ce marbre (e trouvoit dans le mont Taurus. Ou tiroir
aulfi du Lygclus de l’Arabie , comme on le voit dansl le

périple de la mer Erythrée par Arrian, page I4. Peut-être

n lui avoit-on donné ce nom à caufe de fa reffemblance

avec le vrai Lygdus de-Paros.

a

*Pline allure (i) qu’on a trouvé depuis du marbre plus’

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. V. cap. VIH. pag. 20g. F.
(5) Clemens Alexandr. Cohortat. ad Gentes, pag. 4x. lin. 18.

(C) Hygin- Fab. 2.2.3. pag. 342.. V
(d).Ad’Pindari Nain. 0d. IV. verf. 151. pag. H7. col. 2. lin. 4.

le) Philofirr. Prœm. Icon.
(f) Exercitar. Plin. ad Solini Polyhift. pag. 394. col- 2.- D-
(g) Nid. Orig. Lib. XVI. cap. V. ’
(Il) Martial. Epigr. Lib. V1. Epigr. 13. verf. 3.
(il Plin. Hifi. Nat. Lib. XXXVI. cap. V. rom. Il. pag. 72.5. lin..;.
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blanc que celui de Paros , 8c enrr’autres , dans les carrieres

de Luna en Etrurie. Ce fait eft vrai, 8c M. de Tournefort
(a) ne balance point à donner la préférence aux marbres

d’Iralie fur ceux de Grece. Il paroit cependant par tous
les Ouvrages des Anciens, 8:: par Pline lui-même, qu’on
a toujours préféré pour les Fratries, les derniers aux pre-

miers, 8: parmi ceux-là le marbre de Paros. La raifon en
cil: fenfible 5 le marbre de Luna , aujourd’hui Carrare, étant

trop éclatant, occafionne des reflets de lumi’ere défagréa-

blés à la vue.

(132) â. 6;.Mille hommes de cavalerie. La cavalerie Ther-
faliene (à) étoit très-renommée. Les chevaux Thellaliens

, . . . l I - .[écorent pareillement; rémoms ces vers de Theocrrte.

’ 7 L, i (l .H’3 min-alu (c) nuflœplïîaç, a nappant-r: ÔETO’MÂOS m’a-o;

Siam me) (3035m4? Émilie: Aazedhz’yow m’a-[405.

a: De même que le cyprès fait l’ornement des jardins;

sa 8: les chevaux ThelÏaliens celui des chars , de même la
sabelle Hélene fait celui de Lacédémonen.

Témoin encore l’oracle rendu fuivant quelques-uns aux

Mégariens, 86 fuivant d’autres , à ceux d’Æges en Achaïe,

que (d) Suidas nous a confervé , ainfi que le (e) Scho-
liafle de Théocrite, 8: (f) Tzetzês , 8c qui commence par
ce vers dans Suidas z x

cl r f I ENI mer Gerrœhmnv Aansdætpaovrzv 7-2 yummæ.

a: La cavalerie Theffaliene 8C les femmes de Lacédé-

a: moue sa.

(a) Relar. d’un Voyage au Levant, Lent. V pag. 2.01..
(5) Herodot. Lib. vu. ç. CXCVI.

(c) Theocrit. Idyll. XVIII. Verf. 5o.
(d) Voc. fluais, 43 MeyæpEÏç, vol. in. pag. 529. ’

(c) Scholiails Theocrit. ad Idyll. XlV. verf. 48. t
,-(f) :zetzcs Chil. 1x. cap. CCXCL 1’
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pp (13 3) 9.63. Qui étoit Conie’en. Kovmïaç, Coniaus peut venir

de Canin ou Conion , de même que d’Athena onafait
A’êymïoç. Je ne cannois point en Theffalie de ville de ce

nom. Mais il y en avoit une en Phrygie que Pline ap-
pelle (a) Conium. Il en cit fait aufli mention parmi les
villes de la Phrygie Pacatiane , dans le Synecdemus de (à)
Hiéroclês. Mais quel rapport y a-tæil entre cette ville 8C

la TheiTalie? l i
Le mont Bermion ou Bermius étoit en Macédoine ,
fuivant Hérodote (a) 8c Strabon (d), 8c fuivant Pline , en
ThelTalie (e). Les environs de cette montagne étoient ha-

bités par les Briges ou Brigiens. Midas , leur Roi, leur
ayant perfuadé de le fuivre , il fortit de l’Europe, paire
l’Hellefpont , 8: s’établit au-deffus de la Myfie, dans un

pays ou fes fujers , par un léger changement de nom ,
furent appelles Phrygiens, comme nous l’apprend Conon(f)

Narrar. I.
, Ces Briges ou Brigiens fe répandirent auHi de la Phrygie

en Bithynie , à laquelle ils donnerent le nom de (g)
Theffalis. Il y avoit donc de la parenté, &Apeut-être une

correfpondance ouverte entre les ThelTaliens 8c quelques
peuples de l’Afie Mineure , comme les Phrygiens 8C autres:

de forte que les Theffaliens pouvoient avoir pour Roi un
Prince né en Phrygie, dans la ville de C’onium , ou du
.moins ,. qui fût originaire de Phrygie 8C de Conium.

(a) Plin". Bill. Nat. Lib. V. cap. XXXII. rom. I. pag. 2.90. lin. x.
(b) Hieroclis Synecdemus, pag. 666.-
(a) Herodot. Lib. VIH. ç. cxxxvm. A
(d) Strabonis Excerpta ex Lib. V11. pag. ne. x
(c) Plin. Lib. 1V. cap. V111. rom. I. pag. 199. lin. n.

- (f) Conon iinth. Cod 186. pag. 41-3- . r
(g) Plin. Hili. Natur. Lib. V. cap. XXXII. com I. pag. 2.39.

lin. a ,
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J e m’en tiens à cette conjeéiure , jufqu’à ce qu’on trouve

quelque chofe de plus certain. i
(134) 5. 64. Fut bientôt mijè en déroute. Cléomenes

embarralTa la plaine par les arbres qu’il fit abattre, 8: la
rendit impraticable à la cavalerie. (a) Cleomene: Lama-
manias adversùs Hippiam Athenienjèm, qui eguitatu pu-
valez’mt, planitiem , in qué dimicaturus erar , arboriôus

proflratis impedivir, 6’ inviam equiti fait.
Aril’cophanes fait allufion à cette viélroire des 7 Lacédé-

moniens, lorfqu’il fait dire à Lyfifirare (ô) a: Croyez-vous,

a: Athéniens, que je paille vous abfoudre? Avez-vous donc
a) oublié que lorfque vous portiez un habit d’efclave, les

sa Lacédémoniens prirent les armes en votre faveur, tuerent

a) un grand nombre de Theffaliens , 8c des amis rôt des
a: alliés d’Hippias 3 qu’ils Vinrent feuls alors à votre fecours ,

sa qu’ils vous remirent en liberté, 8c qu’ils vous revêtirent

a: de nouveau de l’habit d’homme libre sa. -
(135) 9. 64.’La citadelle bâtie par les Pélafges. On a

déjà vu rêne; fignifier une forterelie. Une colonie de Pê-

lafges vint dans l’Attique, plufieurs années après la prife

de Troie. Ils confiruifirent le mur qui environnoit la
citadelle (c) , 8c qui fut appelle’ par cette raifort le mur

Pélafgique. . ’
1136) S. 6 5.; Les enferra des Pififlratz’des furent prié.-

Andocides parle d’une viâoire gagnée à Palle’nium, contre

les Pifil’cratides, qui rendit abfolument la liberté aux Athé-

niens. Hérodote n’en fait aucune mention, 8: je ne fache .
pas qu’il en [oit queflion en aucun autre Auteur. J’aurois

foupçonné Andocides d’avoir voulu indiquer la prife des

enfans des Pififiratides , fi en efiet ces enfans enlient été

(a) Frontini Strategemat. Lib. Il. cap. Il. 9. 1X.
i (5) Arii’cophan. Lyfifirar. verf. n49 8c feq.

(c) Hctodot. Lib. V1. 5. CXXXVII.

.3"... *’

-*-..-.*.......... . 4.....- MW;
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accompagnés rd’un- corps de troupes confidérable. Mais

comme on cherchoit à les faire fortir fecrétement de l’At-Q,

tique , il y a grande apparence qu’ils avoient peu de monde

avec eux. QÙOÎ qu’il en foit , voici ce qu’on lit dans

Audacides vos Tandis (a) que les Tyrans étoient les maîtres

sa de la ville , 8c que l’Etat étoit affligé de grands maux, le

a: peuple prit la faire. Nos ancêtres livreront bataille aux
sa Tyrans , 86 remporterent la victoire à Pallénium , fous
a: la conduite de Léogoras mon bifaïeul, 8c celle de Cha-

a: brias (à), qui avoit époufé fa fille , qui fut mere de
a: mon aïeul. De retour dans leur patrie , ils firent mourir
a: quelques-uns de ceux qui avoient pris le parti des Tyrans,
a: en exilerent .quelquesh- autres, 8: déclarerent incapables
a: de pofÎéder les charges de la République , ceux à qui

a: ils permirent de relier dans la ville au.

(137) 5. 64. Après avoir gouverné trente-fiat ans. La.
la

.Tyrannre de Pififirate commença fous l’Archontar de Co-

mias, l’an 297 de l’ere Attique , felon les Marbres (c)

d’Oxford. Son regne fut de trente-trois ans, felon Arif-
tore (d) 5 mais il faut réduire ces trente-trois ans à dix-fept ,

parce qu’il fut charmé deux fois. Ses enfans régnerent dix-

huir ans, .cela fait en tout trente-cinq ans. Hérodote en
compte trente-fixé. parce que cette trente-fixieme année

étoit fans doute commencée. Voyez la Diderration de
M. le Préfident Bouhier (e), le P. Corfini (f), 8c fur-tout
men ElTai de Chronologie , chapitre XVIII.

(a) Andocid. de Mylleriis, pag. r4. lin. a! , 8Ce.

(b) C’efi la leçon marginale.

(c) Marmora Oxon. Epoch. 4.1. pag. 2.7.

(d) Ariflot. de Repnblicâ, Lib. V. cap. X11. pag. 411- C.

le) Recherches 8: DilTert. fur Hérodote, pag. 154, BEC-

(f) me Attici, rom. HI. pag. 96.
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(138) 5. 65. De la famille de Nële’e. Voici fa Généa.

logiez
DEUCALION.

l

HELLEN.
l

ÆOLUS.
l

SALMONÉE.

l .TYRO eut de Neptune:
l, a

NÉLEE.
l

NESTOR.
l

PISISTRATE. THRASYMEDES. ANTILOCHUS.

e , l . l. PISISTRATE. SILLUS. PÆON.l

ALCMÆON.

PifiPcrate (a) , Alcmæon sa les fils de Pæon ayant été

chaulés de la MelÏénie par les Héraclides, le réfugierait

à Athenes. J’ai parlé des ancêtres de Codrus , Livre I.

5. CXLVII, note 34,0. Voyez aufli fur ce Prince, plus
bas , à. LXXVI , note 175; 8c Livre 1X , 5. XCVI a

note 17.7.. p ’(139) 5« 66. A Jupiter Carien. Les Cariens étoient ex-
trêmement méprifés , 85 on les regardoit comme de vils

efclaves, parce qu’ils avoient les premiers donné des troupes

pour de l’argent. Auffi les expofoit-on dans les occafions
. les plus périlleufes. De-la étoit Venu le proverbe rapporté

par Paufanias (b), dans fon Lexique 3 s’y Kapl Tdy xr’yÊuvav a

(a) Paufan. Corinrh. [ive Lib. Il. cap. XVIII. page 151.

(B) Eufiarh. Comment. in Iliad. Lib. Il. pag. 368. lin. 6. à fine.

pour

4 ...
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pour lignifier qu’on vouloit faire une épreuve périlleufe,

en Le fervant d’un homme vil. Ces peuples (a) avoient

un temple qui leur étoit commun avec les Lydiens 8c les
Myfiens, qui étoient leurs freres 3 on I’appelloit le temple

de Jupiter Carien. Ceux qui facrifioient à J upirer’Carien,

- c A - - c . .le reconnmliorent pour erre originaires de Carie. Amfi ,
en difant qu’Ifagoras offroit des [artifices à Jupiter Carien,
,c’étoit le faire palier pour être d’une famille Cariene ’86

efclave. ’ uPlutarque n’a pas manqué de relever ce trait mordant.

on Selon fou ufage (à), dit-il , Hérodote mêle pour le
a: faire croire, quelques louanges à des reproches».

Ce reproche me paroir fondé, 8c l’on ne peut, à ce
qu’il me femble, juflifier en cette occafion notre Hiflo-
rien , à moins qu’il n’ait eu de bons mémoires fur cet.

Ifagoras. Mais quoi qu’en dife Plutarque, on a rarement
de pareils reproches à lui faire.

(140) 5. 66. Il partagea les quatre T ridas en dix. Le nom.
.des quatre anciennes Tribus a varié en difi’érens tems.

Sous (c) Cécrops , on leur donnoit le nom de Cécropis,
d’Antochthon, d’Aâæa- 8c de Paralia. Sous Cranaüs, elles

furent appellées Crana’is , Arthis, Méfogée 8c Diacris. Sous

Erichthonius, elles prirent le nom de Dias, d’Athéna’is,’

de Pofidonias 8C d’Héphæftias 3 enfin , fous Erechthée,
elles s’appellerent les Géle’on’tes, les Ægicores , les Argades

8c les Hopletes , du nom des fils (d) d’Ion. Julius (e)
Pollux 8c Étienne de Byzance [ont aufli de ce fentiment.

(a) Strab. Lib. XIV. pag. 974. A. .
(b) Plurarch. de Hérodoti malignitate , pag. 860; D.
(C) Pollucis Onomaflr. Lib. VIll. cap l1X. Segm. 109, ne. ’
(d) Herodot. Lib. V. 5. LXVI. Euripid. in loue verf. 1376, sec.
(e) Julii Pollucis Onomafiic. Lib.- VIH. cap. 1X. Segm. 19,!

P38. 93L Stephan. Byzant. voc. êtymo’pewî.

Tome IV. S
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On fait encore, par le témoignage d’Apollodorc , qu’à,

des fils d’Ion s’appelloit (a) Hoplês, 8C qu’Hoplês maria

fa fille Méta à Égée. Strabon (b) 8C Plutarque (c) on:

cependant avancé qu’Ion avoit partagé les Athéniens en

Tribus, fuivant leurs différentes occupations , 8: que les
noms qu’il leur avoit donnés étoient tirés de ces diverfcs

occupations. Il peut le faire que le partage en quatre Tribus
foit antérieur à la naiffarice des fils d’Ion, 8c que ce Prince

voulant illuf’crer ces Tribus , ait donné leurs noms à les

enfans. Les ’Auteurs ne s’accordent pas fur la fignificarion

du nom de ces Tribus. Je parlerai des Géléonres, note
141.. Les Ægicores s’occupoient du foin des troupeaux",

[clou (il) Plutarque; mais fuivant (e) Strabon, c’étaient les

prêtres. Je panche d’autant plus volontiers du côté de ce

Géographe, qu’Euripides (f) fait dire à Minerve que les

Ægicores prendront leur nom de fou Egide; ce qui me
paroit avoir plus de rapport à la religion qu’au foin des
troupeaux. D’ailleurs , on fait qu’Ion (g) changea les mœurs

agrelies des Athéniens, 86 porta ce peuple aux cérémonies

religieufes , de même que Numa le fit dans la fuiteà
l’égard des Romains. Les Hopleres, ou Hoplites , comme

les appelle Plutarque, font certainement les gens de guerre.
Les Argades ,- ou Ergades font les ouvriers. Ces Tribus
ayant été partagées en dix; on leur donna (a) le nom
d’Erechthe’ide , d’Ægéide , de Pandionide , de Léontide,

p (a) Apollodor. Lib. HI. cap. XIV. 5. VI pag. 2.34.

, (b) Strab. Lib. VIH. pag. s88. A. B.

(c) Plutarch. in Solone , pag. 91. C.
(d) Id ibid.
(e) Strabo , loco laudato.

- (f) Euripidis Ion. verf. 1580. . l.
4(3) Plutarch. adv’erf. Colotcn. pag. 112.5. D. p p

(h) CorfiniFaiti Artici, rom. I. Dilfert. 1v. pag. :54 a: raquent;

in.-m.& 4 .4... .-
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d’Acamantide , d’Œnéide , de Cécropi’de , d’Hippothoon-

ride , d’Æantide 8c d’Antiochide.

4’ On ajouta’dans la fuite deux autres Tribus , l’Antigonide

ç: la Démétriade , dont on changea les noms en ceux’
d’Attalide 8c de Ptoléma’ide.

I Au relie, Clifl’henes partagea ces quatre Tribus en dix,
de crainte qu’une de ces Tribus venant à le concilier une

autre, ne prît le deffus fur les deux qui relioient. Voyei
le Scholiafte manufcri: d’Arillides, rapporté dans la note

de M. Valclcenaer.
q (r41) 6. 66. Des fils d’Ion. Il aura (a) quatre enfans ,’

ditMinerve dans la Tragédie d’Ion, qui donneront leur
nom aux peuples de ce pays. Le premier fera (à) Géléon 5

Les Hoplctes reconnoîtront lelfecond pour leur chef, les

Argades le troifieme , 8c les Ægicores tireront leur nom
de mon Egide.

(142.) 5. 66. De Ge’Ze’on. Les fentimens ont été fort par?

tagés fur lamaniere’ dont il falloit écrire ce mot , les uns

penchant pour Géléonte, 8c les autres pour Téléonte. Barils

toutes les éditions avant celle de Gronovius, il y avoit
Géléonte; mais ce Savant a mis dans la fienne Téléonte; ,

acaufequ’il fe trouve dans (c)’Plutarque 8c dans Étienne

’ ale Byzance (d). Le marbrerie Cyzique , rapporté par
M; le Comte de Caylus (a) , décide en faveur de pGe’léo’ntè’.

«on fait avec quelle feriipuleufe attention les Colonies con-
.ferv’oient les ufages de leurs Métropoles. Or, Cyzique étoit

une Colonie de Milet, 8c Miler l’étoit d’Athencs. Il n’ell

Euripid. lon.hverf. :576 le feq.
(5) Il y a des éditions d’Euripides où on lit , Téléon.

(c) Plutarch. in Solone, pag. 91. C. Ï
(d) Au mot A’Iymo’pewç. .
(e) Recueil d’Antiquités Egypriennes , Etrufques , ôte. rom.

pag. 2.04, ôte. , a - i
. 1

52-.
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Vdonc point étonnant de trouver à Cyzique le nom des

quatre anciennes Tribus d’Athenes. ,
Mais que fignifie ce terme de Géléonte? Plutarque, qui

les nomme Téléontes, prétend que de [ont les laboureurs;

Mais comment Téléon peut-il lignifier un laboureur? ce
nom convient aux familles illufires , d’où l’on choifilloit

les Magillrats, ai s’y TÉAez, du moins jufqu’au tems (a) de

Théfée 8: de Selon. Les Géléontes, qui paroit le terme

ancien , comme on l’a vu au commencement de cette note,
ne vient point de w? , la terre , ainfi qu’on pourroit le q
foupçonner. Cette Tribu étoit la premiere 8c la plus illuf’tre,

tant à Cyzique qu’à Athenes. On (à) difoit anciennement,

au rapport d’Héfychius , glané)», pour filendere; 7min, qui

lignifie rire, fe prenoit aufii dans la même (c) acception.
Ainfi les Géléontes peuvent le rendre par [plendidi , illuflres,

les familles illul’tres , 8c font par conféquent les mêmes

que les Téléontes.

Apollonius-Rhodius (d) nomme Téléon ce fils d’lon;

Ce Téléon fut pere de Butès , l’un des Argonautes, qui

cit , felon toutes les apparences , la tige de la famille facet-

dotale des Butiades. ’ l ’
(I4z*) S. 66. Ajax. De-là la Tribu Æantide. Ajax;

.fils de Télamon , avoit été Roi ’d’E-gine , ifle vbifiue de

l’Attique. ’ . , - ’ .
(14;) 5. 66. Cliflhenes flan aïeul maternel. Il fut choifi (e)

par les Amphié’ryons , pour faire la guerre aux Cirrhéens,

qui avoient pillé le’temple de Delphes 8c commis d’autres A ’ il
1

.-
(a) Plurarch. in Thefeo, pag.. II. Av..in Solone , pag. 87- 5--

(b) Le telle des cette note appartient a M. XVefÏcling. I l

(c) Eufiarh. in Homeri Iliad. png. 159; 2.6.

, (d) Apollon. Riiod. Lib. I. verf. 96.

L. (si Panna. x. cap. xxxvu. pag. 394.

l.r- M
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facrileges. Ce Tyran (a) de Sicyone étoit fils d’A’riftonym’e

8c petit-fils de (à) Myron. Ceux de cette famille traitoient (c)

leurs fujets avec modération , fuivoient les loix, 8c tâ-
choient de s’attacher le peuple; aufii leur domination
lubfifia-t-elle un fiecle. Le premier de cette maifon qui
régna à Sicyone , s’appelloit Orthagoras. M. l’Abbé Gé-

pdoyn (d) donne à entendre que Clifihenes fut le premier
qui s’empara du gouvernement , 8c que Cléon fut fon
contemporain, quoique l’un eût été le cinquieme Tyran,

de pere en fils , 86 que l’autre ait devancé de peu Aratus.

Orthagoras étoit cuifinier , fi l’on en croit Helladius (e)

86 Libanius (f). Plutarque fait aufli mention de cet Or-
thagoras. Orthagoras , dit-il , étant (g) devenu Tyran de
Sicyone , 8c Myron 8c Clifihenes après lui, ils réprimerenr

l’infolence des Sicyoniens. Je ne trouve dans les Anciens

que ces quatre paËages concernant Orthagoras. La Ty-
rannie (Il) de cette maifon fubfif’ra cent ans. Elle commença

à-peu-près vers la trente-unieme Olympiade, c’el’t-à-dire,

Vers l’an 659 avant Jéfus-Chrifl; 8: voici comme je le
prouve. Pififlrate s’empara pour la féconde fois de l’au-

torité fouveraine , vers la troilieme année de la cinquante-
fixieme olympiade. Mégaclès lui donna alors une de les ’

filles enomariage. Mégaclès avoit époufé lui-même une

.fille de Clillhenes, Tyran de Sicyone. Ce Tyran devoit

(a) Paufan. Lib. 11. cap. V111. pag. 17.9.
(5) C’efl ainfi qu’il faut lire, comme il cil ailé de le Voir par

par Hérodote, Liv. V1. 5. CXXVI. 86 Plutarque de 5erâ Numinis

Vindiétâ , pag. 555. A. I e
(C) Millet. de Republicâ’, Lib. V. cap. X11. pag. 411. A-

(d) Paufanias François. Liv. 11. chap. V111. rom. 1. pag. Mir
(e) Phorii Biblioth. Cod. CCLXXIX. pag. 1579,51.
(f) Liban. Ildit. ’Bongiovani , Orat. X111. pag. 21;.

(g) Plutarcli. de Serâ Numinis Vindiélâ, pag- Hi- 15-
(h) Arifiot. de Republicâ, Lib. V. cap. XlÎo page 4H. A.

55
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être mort, ou bien près de mourir , lorfque Pififitate (à
rendit pour la feeonde fois maître d’Athenes. Cette Ty-

munie ayant duré cent: ans, il faut qu’elle ait commencé

a-peu-près à l’année que je viens de lui afiignér. Il y

avoit eu des Rois à Sicyone avant ce tems-là; c’étoit

même le plus ancien royaume de toute la Grece. On pré;
tend qu’il dura près de mille ans , fous environ vingt-Ex Rois,

,8: fous trente-trois Pontifes. Suivant Paufanias (a) Ægiale’c

,Autochthone ,, c’eft-à-dire , né dans le pays , fut le pre-

.mier qui habita la Sicyonie 3 il y régna , 8c bâtit dans la

plaine une ville qui fut nommée Ægialeia 5 la partie du
Péloponnefe appellée Ægialus, prit aufii ce nom de lui.

Strabon en donne une autre raifon j qui me paroit plus
naturelle , 8c que l’on peut voir ci-delTous , S. LXVIHÏ,

note 152.. Quoi qu’il en foit, Europs fou fils lui fuccéda;

celui-ci eut pour fuccelreurs , de pere en fils , Telchin;
Apis , qui donna au Péloponnefe le nom d’Apia , Thelxion,

Ægyrus , Thuryrnachus , Leucippus. Celui-ci n’eut point

d’enfans mâles , mais Calchinia fa fille eut de Neptune
un! fils nommé Pératus , à qui Leucippus laiifa l’a couronnÏc

, en mourant 3 Pératus eut P’lemnaeus,I se celuiPCi Orthopolis,

dont la fille Chryforthé eut d’Apollon uni-fils nommé

Coronus. Coronus eut Corax 8c Lamédon. Corax (à) meurut

fans enfans. Dans ce tems-là Epopéus étant venu de Tllcll

ifalie , s’empara de la Couronne. Sous fou regne , les Si.-
cyonîens, qui avoient jufqu’alors vécu dans une paix pro-

fonde, eurent le chagrin de voir fondre pour la premietc
tfois une armée fur leurs terres. Antiope, fille de Nyé’ce’use,

ou comme d’autres le difent , du fleuve Alope , étoit d’une

grande beauté. Epopéus en fut épris; 8c l’enleva. Ce rapt

alluma le flambeau de la guerre entre les Thébains 86 :165

l .-(a) Paufan. Corinth. (ive Lib. Il. cap. VIH. pag. 125.
(5) Id. ibid. pag. 124.
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Sicyoniens. Niâéus 8c Epope’us furent blefÎe’s dans un com-

bat; la vié’roire le déclara néanmoins pour Epopéus. Nyé’céus

mourut peu après. Epopéus ne lui furvéCut pas. Lamédon,

fils de Coronus , lui fuccéda, 8c rendit Antiope. Il époufa (a)

Phéno , fille de Clytius, qui étoit d’Athenes. Une guerre

s’étant allumée entre lui 85 les Achéens, Archandre 8c Ar-

chiteles, il’appella de l’Attique Sicyon à [on fecours, 8c

lui donna en mariage (a fille Zeuxippe. Sicyon lui fuccéda,

8c de fon nom le pays fut appelle Sicyonie , 86 la ville
Sicyone, au-lieu d’Ægialé. Chthonophylé fa fille eut (le

Mercure Polybe. Phlias l’époufa enfuire, 86 en eut An-
drodamas. Polybe maria LyfianafÎa fa fille à Talaüs , fils
(le Bias , Roi des Argiens. Adrafie ayant été chaire d’Argos ,

fe retira à Sicyone , 8c fuccéda à Polybe. Il retourna dans

la fuite à Argos , 8: Janifcus , petit-fils de ce Clytius ,
qui avoit marié (a fille à Lamédon , vînt de l’Atcique’

régner a Sicyone. Janifcus étant mort , PhæPrus , qu’on

dit avoir été un des fils d’Hercules, lui fuccéda; mais il

alla s’établir. en Crete , 8c laifia la Couronne-à Zeuxippus ,

fils d’Apollon 8: de la Nymphe Syllis. Après Ilarmort de

Zeuxippus , Agamemnon fubjugua les Sicyoniens, a; fit
de leur pays une province; mais ayant feeoué le joug,
iln’el’t point étonnant qu’ils détefiaifent les Argiens.

Quelques Savans, 8: entr’autres le Chevalier Marsham,

(à) ne croient pas le royaume de Sicyone aufii ancien
qu’on le fait , 8c tiennent pour fufpeé’re cetteçlongue fuite

de Rois. - i ’(144) 9. 67. Les Rhapjbdes. Ce mot el’r ,compofe’jràdc

. faim-w, je couds, ou de (3025305, baguette ou branche, 43K
.de 450V, chant, chanfim , poëme. Selon la premiercqéty-

mologie, il lignifie un Poëte, auteur (le plufieurstchanfs

la) Paufan. ibid. pag. un - 15-14 l. ’ i
Lb) Chronicus Canon, 8Ce. pag. .1646 , ..;.:.ï .

S4,” il»

nul
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ou livres de-po’e’fie , qui font liés enfemble , 8c font un tout

un poëme entier, dont les parties peuvent le détacher 8c être

chantées ou récitées chacune en particulier. ÀSelon la fe-

conde , il lignifie un Chantre qui, tenant à la main une
branche de laurier, chante fes propres poëfies, ou celles
de’quelque Po’e’te célébre.

V Héfiode s’attache à la premiere étymologie. Le Scho-’

lialle (a) de Pindate rapporte trois Vers hexametres, qu’on

trouve aufli parmi les Eragmens d’Héfiode , on ce Poëte

dit qu’Homere 8c lui (ont les premiers qui ont chanté à
Délos de nouveaux hymnes qu’ils avoient compofés (confus

enfemble) à l’honneur d’Apollon. Homere, Héfiode, 8re.

étoient Rhapfodes en ce feus. Ils compofoient leurs poëmes

en plufieurs livres , en plufieurs chants , 8: ces pi,eces
étoient liées enfemble, 8c faifoient un tout. Les anciens
Po’e’tes alloient de contrée en contrée 8c de ville’en ville,

infiruire 8c amufer les peuples par le récit de leurs poëlies.

on leur rendoit de grands honneurs , sa la libéralité des
peuples leur tournilloit d’abondantes redonnes pour lub-
lifter; c’ell ce que nous voyons dans la vie d’Homere’,

attribuée à. Hérodote. Le plus ancien Rhapfode qu’on

connoiffe, cil ce Phérriius qu’Homere, qui avoit été [on

dil’ciple, a immortalifé dans (on Odyilée. Platon (b) lui

donne le item de Rhapfode. Mais ces anciens Poëtes ,
Chantres , Rhapfodes , qui récitoient 8c chantoient des
"vers de’leur compofition , portoient-ils une baguette ou
une branche. de laurier? c’el’t un fait controverfé entre les’

Critiques. L’opinion la plus probable efi: qu’en chantant

leurs propres pieces , ils tenoient à la main une branche
de laurier , lut-tout quand ils n’atcompagnoient pas leurs
spo’e’fies du [on des infirumens. a; On voit , par les vers

î

(a) Ad Nem. 0d. Il. vetf. r. pag. 3’31. col. i. lin. tilt.
(5) Plat. in loue, rom. I; pag. 5’35. C.

.L. il
o
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a; d’Héfiode , dit Paufanias (a), qu’il récitoit fes vers en

a: tenant à la main une branche de laurier a». I
l Les Rhapfodes de la féconde efpece, delta-dire, ceux

qui tenoient à la, main une branche de laurier , venoient.
au fecours des Poëtes 5 on leur donnoit aufii le nom
d’Hypocrites, c’el’t-Îa-dire , d’Aéleurs. Onies appelloit aux

fêtes 8C aux facrifices publics, pour chanter les poëmes
d’Orphée , de Mufée , d’Héliode, d’Archiloque, de Mim-

nermus, de Phocylides , 85 particuliérement ceux d’I-Iomere.

’Parmi ceux-ci, les uns n’étoient Rapfodes que dans le

feus; de la feconde étymologie. Ils fe contentoient de
réciter ou de chanter les poëlies des autres Poëtes , fans

y rien ajouter du leur. Les autres étoient doublement
Rhapfodes, ainfi que les anciens Poëtes , mais dans un
feus un peu différent. Ils n’étoient point allez habiles pour

compofer5 mais ils ajoutoient aux pieces des Anciens; ils
les lioient, les coufoient enfemble, en faifoient un tout, foit

en y mettant des exordes , foir en y ajoutant des épi-
logues, 8c en cet état ils les chantoient une branche de
laurier à la main. On croit (à) que les dix premiers vers
des Ouvrages 8c des Jours d’Héfiode font l’ouvrage de

quelqu’un de ces Rhapfodes 5 85 le favant’M. Brunck a bien

fait de les profcrire, en faifant réimprimer cet Ouvrage
dans l’excellente édition qu’il vient de donner des Poëtes

Grecs Gnomiques. On leur donnOit le nom d’Homérides ou

Homérilles , parce qu’ils chantoient (le plus fouvent des

morceauxd’Homere. Pindare’ les (c) appelle , Chantres de

Vers confits , jan-75v Énéwv indous.

Les Rhapfodes chantoient allis fur un théatre, sac-

(a) Paufan. Bvœot. five Lib. 1X. pag. 768. s
(5) Id. ibid. pag. 771.

(c) Pindar. Nem. 0d. Il. Vcrf. r.

q f
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compagnant eux-mêmes avec la cithare ou quelqu’autre fui:

trament, on leur donnoit pour récompenfe une couronne d’or;

(a)lls mettoient leurs foins, non-feulement a prononcer chaque
morceau de poëfie, fuivant le rhythme qui lui étoit propre ,

mais encore à entrer dans l’efprit du Poëte, 86 à connoître

tellement le fond de fa doé’trine, qu’ils fuirent en état de

l’expliquer. Et comme les Po’e’tes parlent de toutes les

fciences 86 de tous les arts , les Rhapfodes s’imaginoient

avoir des connoilfances fupérieures au telle des hommes;
ce qui les avoit rendu ridicules. Platon s’en mocque ou,

Vertement dans fon Ion, page 539, 540 86 541.
Les poëlies d’Homere ont été appellées Rhapfodies, ou

parce qu’il les chantoit lui-même , une branche de laurier

à la main, ou parce que les Homérides les chantoient de
la forte 5 dans ce fens-là , Rhapfodie vient de êoéCcloç,

verge, émincée; ou parce qu’Homere ayant conçu 86 arrangé

dans fa tête le poëme entier, ne le donnoit que livre’à
livre, qu’il lioit enfemble, jufqu’à ce que tout le poëme
fût achevé. On n’eut en effet ce po’e’me que par morceaux

86 par parties détachées, jufqu’à ce que Pililtrate l’eût fait

recueillir en un volume , 86 mettre en ordre 5 86 même
flong-tems après on n’avoir l’Iliade que par parties , dont

’chacune avoit fou titre particulier ,. dont les Rhapfodes ou

les (à) Grammaitiens étoient les Auteurs. Peut-être aulli
donna-ton ce nom’à ces poe’mes , parce que les Hométides y

ajoutoient quelques vers de leur façon, pour fervir de
prologue 8c d’épilogue. Dans ce feus, Rhapfodie vient de

faix-m , je couds. Dans la fuite , les noms .de Rhapfodes
et de Rhapfodie devinrent des noms de mépris , par l’abus

que les Rhapfodes firent de leur art. De forte qu’on entend
aujourd’hui par Rhapfodie , un recueil de méchantes Pie-Ces

(a) Plat. in loue , tom.’ I. pag. Hz. C.
(b) Voyez Hérodote, Liv. ’I-I. ç. CXVI. note 57x. l t

All.- v
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recoufues. Cela vient peut7être de ce que les Rhapfodes
’coufoient aux livres d’Homere d’impertinens prologues 86

l J d’infipides épilogues, ou de ce que ceux qui ont fait ces
parodies , qu’on appelloit Centons d’Homere, Opuypo’ztvrpœ,

les ont nommés Rliapfodie. Perrault (dans fes Paralleles des

Anciens 86 des Modernes) abufe de la. premiere étymolo-

gie, pour jetter une forte de ridicule fur les poëlies d’Ho-
À ’mere , qu’il n’eltimoit pas plus qu’il ne les entendoit. Boileau,

pour le réfuter , rejette bien loin cette étymologie , quoique

appuyée fur l’autorité des plus grands 86 des plus anciens

’POëtCs, comme je l’ai fait voir; 86 il s’attache à la feconde,

:qu’il croit plus favorable à la caufe qu’il défend.

On ne doit pas trop inliller, ni fur ces fortes d’éty-
Imologies 5 ni fur l’origine des mots : on doit encore moins

en tirer des raifons ou. de louange ou de. blâme. Il y a
des mots, qui, dans leur l’origine étoient beaux , 86 qui ’

par la fuite font devenus ridieules:tels font les noms de
Rhapfode 86 de Rhapfodie. Il y en a d’autres qui, nefigni-
fiant d’abord qu’une chofe commune 86 profane, font de-

"venus des noms augulles 86 refpeâables chez les Romains,
86 qui ont été adoptés dans l’Eglife Latine. De ce nombre

(cil le mot Pontz’fèx. Il lignifie , félon for) étymologie,

fazfiur de pour. On donna ce nom chez les Romains, au
;Miiiillre des chofes facrées, au premier des Prêtres, au
lGrand-Prêtre, parce qu’il étoit chargé (a) d’entretenir 8c

de faire raccommoder le pour de bois bâti fur le Tibre.

(a) d’une", (nempê qui apud Romanes fummum facerdotium
habent) zonai [42’]! "m’y 0207-5)! dtéÀsxTav 2,4), Évo’; 7-5» ayant a”

flPDËTToua-Iv, Enta-ictuœ’ëowsç "m’y âvÀlvvv yéqbapæv, Horrl’Qmss

Wpowuyoptu’avræl. Dionyl’. HalicarnüAntiq. Rom. Lib. Il. 5. LXXIII. .

’Pag- l7-7. lin. 34. Varron rapporte anal cette. étymologie : Qu’à

Suélicius pans a’ PontificÂbus fdâus efl Primùm a à deindê "j:

rhums.
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. (145) g. 67. Par-deflizs tout. Je lis avec M. Valckcnacr;

d’w’ WéVTwV. Voyez fa note.

(14589 5. 67. Bannir de fis États Adrafle. Adralle étoit

mort depuis long-terris. Par conféquent il s’agit de fes
cendres , que Clillzhenes vouloit faire tranfporter hors’dc

la Sicyonie.
. (146) 5. 67. Une (chapelle. H’pàïov. C’étoit la chapelle

d’un héros. Suivant toutes les apparences, fes cendres y

repofoient. Dieutychidas (a) rapporte , au troilieme Livre
de fou Hiltoire de Mégares , qu’Adralle étoit enterré en

cette derniere ville, 86 qu’il n’y avoit à Sicyone que le
cénotaphe de ce héros.

(r47) 5. 67. Et la; un àrigand. Il y a dans le grec;
aima... ,I que j’avois traduit : il en étoit le Tyran. le
prenois avec Héfychius ce mot dans un feus aé’tif, «glorias

l ’ N . . . . . ,même dvœlpouvTœ, meurtrier quzfazr pérzr à coup: de pzerres,

.,qui lapide. Elien l’emploie dans ce feus. To’y(b) Kawa-ardue»

Mao-râpa. Le traduéteur paroit avoir lu Aprfâvpœ, puifqu’il

le rend, par praa’onem. Si on le prend dans le feus pallif’,

il faudra traduire: 6’ que lui méritoit d’être lapidé. Little-

bury, traduâeur Anglois, l’a pris dans cette fignification.

Aulli ne méritoit-i1 pas d’être repris par M. Bellanger,

qui donne au terme grec une acception qu’il n’a jamais

eue. Voyez les Ellais de Critique fur les Ecrits de M.
Rollin 86 fur les Traduélions d’Hérodote, page I65-

Cependant, après yavoir plus mûrement penfé Je CÏOÏS que

argua-râpa elt une faute des copil’tes, ou plutôt de aux ’1’”

ont lu les manufcrits. Ce qu’on a pris pour un affila" CR

(a) Scholiali. Pindari, ad Nem. V111. verf. 30, pag. 401. col. l;
lin. 2.5. V

(la) Ælian. Hifl. Animal. Lib. V. cap. XV. pag. 2.39.
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, un iota joint au figma par un trait. J’en ai remarqué cent

86 cent exemples dans les manufcrits. En voici un que je
tire de Denys d’Halicarnafl’e,tom. Il. pag. 259.1ign. 2.2..
On lit al J7re’p, quoiqu’il y’ait dans les éditions de Thu-

cydides, rap. On n’a point vu que l’iota étant placé à

côté de l’ome’ga, 86 joint au pi par un’trait, pour fervir

de liaifon , a donné occalion à quelqu’un qui n’étoit point

accoutumé à la leélure des manufcrits , de croire que c’étoit

un upfilon. Il faut donc lire ici Attrrtipu. Un pareil défaut

d’attention a fait fouvent changer un datif en un accu-
fatif. Voyez ma tradué’tion de la Retraite des Dix-Mille,

Liv. Il. rom. I. pag. 167, note 61 , ou j’en ai cité un
exemple. M. Brunck en a cité une infinité d’autres , dans
fes excellentes éditions d’Apollonius de Rhodes 86 d’ArilIo-

phanes.

(14.8) 5. ’67. Mélanippe , fils d’Aflacus. a: On (a)

’93 montre fur le grand chemin le tombeau de Mélanippe ,

a: le plus grand guerrier qu’il y ait eu parmi les Thébains.

sa Lorfque les Argiens vinrent attaquer Thebes, il tua.
a: Tydée 86 Mécillée , frere d’Adralle 5 86 l’on dit qu’il

sa périt de la main d’Amphiaraüs sa. ,
, I (14.9) â. 67. Méciflce... .. . Tydée. Les Grecs difoient
indil’tiné’tement, Mnm’crrnç ou Mnxlaveuls’ , fuivant le dialeé’te

dont ils faifoient ufage. Voyez Maittaire fur les Dialeétes,

page 183. M. Bellanger (Mime paroit, par cette raifon,
avoir eu tort de reprendre Valla 86 Du Ryer, dont l’un
a traduit Mcciflem . . . . . Tydezmz ; 86 l’autre Mécrfles. La

fuite de fa remarque ou il releve l’Abbé Terrafion, me

femble plus julte.

(150) ê. 67. Dans leur: chœurs tragiques. On pourroit

(a) Paufan. Lib. 1X. five Bœotic. cap. XVIII. pag. 745.

l5) lirais de Critique, 86C. pag. 165.
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inférer de ce pallage , que Thefpis n’ell pOint l’inventcmZ

de la Tragédie. Aulli Thémillius dit :3: les (a) Sicyoni’cng

a) font les inventeurs de la Tragédie a mais les POËŒS Aihét
,, miens l’on: perfeé’tionnée sa. Voyez aulli Suidas aul’mot

(géo-7m, ou il ef’c dit qu’Epigenes de Sicyone a été le pre-’

mier tragique, 86 Thefpis feulement le feizieme. Confultez

’ . y I laulli le même Suidas, au mot ouds’v man’s 70v Anima-ou,

Il n’en ell pas moins confiant que la Tragédie ne te.

monte pas plus haut que Thefpis5 mais cela exigeroit
une dillertation que les bornes d’une note excluent de cet

endroit.
A l’égard du palÎage d’Hérodote, comme cet Hillorien

vivoit dans un rems ou la Tragédie avoir atteint fou point
’66, Perfeâion , il donne, par une prolepfe, aux chœurs,

en l’honneur d’ Adrallïe , le nom de chœurs Tragiques, quoiâ

qu’ils ne l’eullenr point alors. Cette ligure étoit employée en

bien d’autres occalions , par les Auteurs les plus ce;

Iébres. i jrendu «lord, qui fignifie fOuvenr feulement.
(à) Tvd’el’d’nç d’ion? rap Euh ,- apanagera-tv accéda.

a) Diomedes, quoique feul, fe mêla parmi ceux qui com-

au battoient aux premiers rangs sa. Le Scholialle rend am;
7re!) êw’v par ces mots , mlmp faire; (in 5 quoiqu’e’rant feuil

Voyez la note de M. Welfeling. I "
(157.) 5. 68. En ceux d’Hylle’es, de Pampr’zyles, 86e.

Étienne de Byzance rapporte au mot [lapât , qu’il y avoit

parmi les Doriens trois Tribus , les Hyllées , qui tiroient’(c)

leur origine d’Hyllus , fils d’Herc-ules, les Pamphyles 86

v (a) Themillq Orar. XXVII. pag 557. B.

[5) Homer. Iliad. Lib. VIH. verf. 99.

(c) Hem. Valelii Emendât Lib. I. cap. XXXII. pag. 37 341k

r

(15x) 5. 68. N’ajoutez que des, 86C. C’ell: ainli que j’ai v
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’ les Dymaues , qui venoient de Pamphylus 86 de Dymas,

fils (a) d’Ægimius, Roi des Doriens de la Tétrapole. Voyez

notre Index Géographique , au mot Doride. Hérodote appelle

" Dymanates ceux qu’Etienne de Byzance nomme Dymaues.
A l’égard de la quatricme Tribu, Ephore (à) , au premier

Livre de fou Hilloire, lui donne le nom de Hyrnithiene.’
Je croirois qu’elle fut ainli nommée , ou plutôt Hyrné-

thiene, de (c) Hyrnétho, dont la fille Orfobia époufa Pam-
phylus, fils d’Ægimius.

Hérodote prétend que cette Tribu Fut appellée Egialéene,

d’Ægialée , fils d’Adralle. Mais le premier nom de Sicyone

cil: Egiales (d) , qui paroit lui avoir été dOnné à caufe

qu’elle étoit bâtie fur le bord de la mer. Les peuples qui

v habitoient la partie maritime de l’Argolide, 86 fur-tout
les Achéens , s’appelloient par cette raifon Egialécns, nom

que les Poëtes leur donnent fréquemment , parce qu’il entre

commodément dans leurs vers. i
(153) S. 69. Qui avoient perdu auparavant tous les

priviléges. Il y a dans le grec: WPOITEPOV énumérai, du
WatIV’TaJV. M. Reiske change (e) métreur en alleu", ou Énulpmv

ou en t’a-wywyw’v , ce qu’il croit encore mieux. Mais M.

Welleling fe contente d’une légere tranfpolition, 7rpo’7-Epo!

dama-pérou mêvwv, 7072..)J’ai trouvé dans les papiers de

M. Bellanger la remarque d’un Savant ou" l’on propofe le

même changement, qui me paroit nécellaire. Dans le nia-
nufcrit A de la Bibliothe’que du Roi, il n’y a point de
virgule après aérais-prévoit.

g(a) Scholiaft. Pindati ad Pythic. I. verfi ne. pag. r74. col. I.
86 Pyth. V verf. 92.. pag. 156. Col. I. lin. peiiultimâ.

1 (5) Steph. Byzant. voc. Aulnoïy.

(a) Paufan. Corinthiac. live Lib. Il. pag. 176.
(d) 5ms. Lib. VIII. pag. 5875A-

w,(e) Mileellanea Lipfienfia nova, mm. VIH. P33. 3°û
r
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(154) C5. 69. Diflribua je: bourgades dans les dix Triâusi

Valla a traduit: arque etiam deum damas diffriâuir in Tribus.

iGronovius ne s’elt pas appel-eu de ce contrefens. Le P. Cor-

Vfini (a) cit, je crois , le premier qui l’ait relevé. M. l’Abbé

iBellanger avoit parfaitement bien rendu ce pafÎage.

(155) 5. 69. Il prit un très-grand afwzdant. Clifï
ithenes 86 Ifagoras ne vouloient point de la Tyrannie ,
a: s’étoient réunis pour challer d’Athenes les Pilil’tratides.

Ils n’en étoient pas pour cela plus d’accord. Le premier

fouhaitoit qu’on rétablît le gouvernement Démocratique ,.

.85 pour y parvenir, il donnoit au peuplelplus d’autorité
qu’il n’en avoir eu, en le diftri’ouant dans un plusigrand

nombre (le Tribus, qui devenoient par cela même bien
- plus difficiles à gagner. Ifagoras au contraire déliroit- éta-

blir l’Ariltocratie; 8: comme il ne pouvoit y réuflir qu’en

employant la force; ce fut par cette raifon qu’il appella

à (on (ecours les Lace’de’moniens. I
(I 56) 5. 7o. Pour en, faire chajfim Voyez ci-deflous, note

.1 6 2.. 5. LXXII. Ils (à) revinrentî dans la fuite , 8c leurs familles

Îfnbfifloient encore à Athenes dans le tems de Thucydides.
Les Lace’de’moniens prenant la religion pour prétexte , vou- "

lurent les faire chauler au commencement de la guerre du
Péloponnefe; mais leur Véritable deKein étoit d’écarter

Périclès , qui defcendoit par fa mere de ceux qui s’étoient

fouillés du meurtre des partifans de Cylon. Mégaclès, aïeul

maternel de cet (c) Alcibiades, fi fameux par fes vertus 8c
par fes vices , se Alcibiades, pere de Clinias 8C grand-î
pere du même Alcibiades, étoient de cette même maifon:

(a) Fafii Art. rom. HI. pag. 12.8. ad Olympiadem LXVII.

(5). .Thucydid.;Lib. I. 5. CXXVI , fub finem 8C CXXVIL pag. 32.4
lin. 99,1, Sic.

’(c) Andocîd. contr. Alcibiad. pag. 35v. lin. au, Sec.

se .4... A nx-;....4-
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. sa ils furent exilés. C’efi à ces exils que fait allufion An-

vdocidesr dans fa’Harangue contre Alcibiades , Iorfqu’il

. ’ ai l t a n ,du (a), «Mo: par, il de: mai 70’ vivo; anowây, qui: fait

a I 4 A I N i .A ouai’œpaâev «Forum www "a flpétypmroçnM. Tavror prend
J

occalion de ce paillage pour enlever cette harangue à An-
docides , 8c. l’attribuer (à) à Phæax. En effet, dit-il , l’Ora-

.tcur, quel qu’il (oit, raconte qu’il étoit plutôt d’une famille

. ignoble qu’illuflre. Deîndè (c) Orator, quicizquæ fiierit ,
marnera! fe dama eflè ÆumiZi potiùs 6’ ignobili quàm illuflri.

Or; dit-il dans la colonne fuivante de la même page,
,Andocides ne pouvoit point parler de la baIÎefÎe de fa

naifÎance , puifqu’en d’autres endroits il a coutume d’en

-ïvanterÏ l’éclat, 8c qu’il defcendoit en effet d’UlyIÎe. Cette

raifon n’ef’c fondée queifur ce paffage. M. Taylor ne l’a

point entendu. L’Orateur ne rabailTe paslfa nailTance, il
.fe contente de dire ne, s’il falloit ’uoer de lui 8e d’Al-

q 1 a’cibiades par leur naiflànce, l’exil conviendroit plutôt à Al--

cibiades, dont les deux grands-petits avoient été exilés ,
qu’à lui , qui étoit d’une famille dont performe n’avait

jamais fubi cette peine.
J’aiÇfuivi, en traduifantce pafiage, le changement qu’y

fait Henri Étienne. Mais qfi-l’on préfere la leçon ordinaire,

» a. t t a n i l N z r à a Je le(MM: (663W, et du x0470: yens ratafia]; , que: peut au calao en

t t ’ I I N I t. a av ’l a âi u a»I 79001,66! 70078 7’00 rpœypçlozæraç; au E ETTIV au HG” 00’715 05V

éwodsi’âfle 75v îflS’TSIPàW dudit!» 7’37 (rapparia? Toivrp xpva’étuevov.)

Il’faudra la rendre de la forte : a: mais s’il cit néCeffaire

à: dans cette caufe d’avoir égard à la riaillaiice, l’affaire

a: de l’ofiracifme ne me regarde point, n’y ayant performe

a» qui punie prouver que quelqu’un de ma famille ait ja-

(a)Ibid. pag. sa. lin. 28 , ôte.
(5) Leâionas Lyfiacæ , cap. V1. pag. 6,94t col. 2.. fubqfincm 6:

pag. 695.

(C) Ibid. col. t. page 624..

Tome 1V. ’ T.



                                                                     

:90 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
sa mais éprouvé ce malheur sa; c’el’t-à-dire que quelqu’un

de ma famille ait jamais. été exilé par la voie de Poilu.
cifme. Or,iquelle que foit la leçon qu’on fuivel,’on ne

. Peut en tirer le feus adopté par Taylor, a: conféquem.

ment enlever à Andocides cette harangue pour la donner

à Phæax. k , I ’( I 57) 5. 71. Porta [on amâitz’orz. E’xollwya-E. Les anciens Grecs

entretenoient leur chevelure avec le plus grand foin, 8c
fe glorifioient de l’avoir longue. Homere leur donne par
cette raifon l’épirhete de nupazopcalalvreç, chevelus. [De-laie 4

verbe mach , fe dit, fuivant la remarque (a) .d’Eul’catlre,

de ceux qui tirent vanité de quelque fuccès’, qui portent

leur ambition fur une place, fic. 8c tout de’fuite-ilJcitc
ce palfage de notre Hii’torien. ’ ’ I ï » ,

Nos Rois de la premiere Race portoient la chevelure
très-longue, 8c lorfqu’on vouloit les rendre incapables de

régner, on la leur coupoit. l.
(158) 5’. 71. De la [lame de’Miaerve. Il y a dans le

grec : il suffît en fupplianr auprès de la flatziè. Cette fiatue

ne pouvoit être que celle de Minerve , proteclricéï de la
citadelle. J’ai- cru par cette raifon devoir l’exprimer?

(159) 5. 71. Les Prytanes des Naucrares. Pour entendre
ce que; c’étoit que les Prytanes des Naucrares , il faut
connaître le gouvernement d’Athenes. Il y avoit dans cette l

ville plufreurs fortes de M’agif’rrats , les Archontes, le
Sénat de l’lAré’opag’e , 8: celui des Cinq-Gens. Il n’ell:

queflion ici que de’ces derniers. Dans le rems que la
République d’Athenes étoit partagée en quatre Tribus, on

tiroit au fort dans chacune (à) cent hommes 5 ainli le Sénat ’

étoit alors de quatre cens hommes. Clifihenes l’ayant

(à) Eufiath. ad Homet. Iliad. Lib. Il. pag. 165. lin. lie
(5) Plutarch. in Solone , pag. 88. D. E.

i
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enfuite partagé en dix Tribus (a), on ne tira plus au fort
que cinquante hommes dans chaque Tribu, se le Sénat

fut alors de (à) cinq cens. Mais quand le nombre des
Tribus alla à douze, le nombre des Sénateurs monta à (c)
fix cens. Pour être admis à ce Sénat , il falloit avoir l’âge

que Libanius appelle (d) Commun»; émiai: , l’âge de Séna-

V teur, 8e que je crois être le même que celui qui étoit
micellaire pour faire les fondrions de Juge, c’eft-à-dire,

q trente ans, comme on le voit dans le ferment des (e) Hé-
lialles. Ce Sénat étoit annuel (f), à la différence de celui

de l’Aréopage, qui étoit perpétuel; il prenoit connoilfance

(g) des affaires publiques, 8c l’on ne pouvoit pOrter une
affaire devant le Peuple fans un (li) Sénatufconfnlte ,
Hpaê’â’u’Aeupm, par ce que le peuple étoit fujet à fe laiflër

furprendre par des apparences trompeufes.
Mais comme la nature de cet ouvrage ne me permet

pas de parler fort au long de ce Sénat», je palle aux
Prytanes, qui font l’objet immédiat de cette note. Afin
de s’en faire une idée claire , il faut faVOir que (1) l’année

r des Athéniens n’étoit point folaire, mais lunaire. L’année

folaire contient 365 jours, la lunaire 3 54. Les onze jours
de différence entre les deux années le réunifioient tous. les

i (a) Herodot. Lib. V. 5. LXVI.
(5) Paliim apud Oratores : i Banal 75;! Hernando-fur, le Sénat

des Cinq-Gens.

(à; Plutarch in Demetrio, pag. 895. E.
(d) Argument. in Oratiou, Demofish. court. Androtîonem, pag. 380.

lin. 3. I t(e) Demollh. adverf. Timocrat. pag. 4.70 , 2.38.
(f) Argument. Oration. Demol’th. in Androt. pag. 580. lin 28.
(g) lbid.

"Il Liban. Argument. in Orat. Demollh. contr. Androt. Ibid. a;
aliud Argument. in candern Orat. pag. 580. lin ult. 381 , lin. x.

(il Ibid. 935- 38°. lin. 3o , ace.

T2.
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trois ans , 8c l’on en faifoir un mois intercalaire de trente:
trois.’jours,le’pëé)rl,uav (45m. n . ’

p Comme ce grand nombre de Sénateurs ne fervoit qu’à

embarraffer les affaires .8: qu’à en retarder l’expédition,

ils fe partageoient en dix parties , cinquantetpar Tribu.
Ces cinquante Sénateurs gouvernoient pendant trente-cinq
jours; ainli les dix Tribus commandoient pendant trois cens
cinquante j0urs-. Mais Comme il relioit quarre jours de cette

année ,» on les partageoit entre (a) les quatre Tribus aux-
quelles il étoit échu par le fort de préfider les premieres.’

Ces quatre premieres Tribus prélidoient par conféquent

trente-fix jours, tandis que les autresne gouvernoient
. que trente-cinq. Libanius , ou l’Aureur quel qu’il fait, de,

lîAr’gument de la Harangue de Démofihenes contre AndroÂ

tion , prétend (b) que ces quatre jours étoient deflinésâ,

l’élection des nouveaux Magif’rr-ats , 8c que pendant ce teins-

là il y avoit une anarchie. Cet Auteur avoit trompé deux
hommes du premier mérite (c) Scaliger 8C le (d) P. Petau;
mais, Dodwell les a très-bien réfutés (e). Ces cinquante
hommes s’appelloient (f7 Prytanes, 8c le tems qu’ils exer-

çoient leurs fouillions fe nommoit (g) Prytanie : il y avoit

(a) Suidas, voc. rpurævémi , rom. HI. pag. 220. Harpocratîonm-

Voc. npurævémç, pag. 155. Dodwell, de Cyclis DilIerrat. I;
Seét. 1X. pag. 1g. Corfini , Pafii Art. Pars I. Düferr. Il. rom. L

pag. 10;.
(6) Liban. Argument. in Orar. court. Androt. pag. 380. lin. 39.
(c) Canon Ifagog. Lib. III. cap. VIL pag. 254, de Emendar."

itempor. Il. pag. 62.. 8: HI. pag- :29.
(d) Doârin. Tcmp. Lib. I. cap. V. pag. 6. col. r. cap. KV»

pag. 19. col. x. Lib Il. cap. I. pag. 45. col. 1.. A
(cl Deprclis. Difierr. I. Seé’t. 1X. pag. 15. l ,
.(f’) Argument in Oran Demofih. contra Andror. pag. 580. lin. 19.5

à-fiue. .(g) Suidas, voc. «purpurin , rom. HI. pag. 7.2.0.

LJJÂ. .

- ALA’
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dix Prytanies par au", autam que de Tribus. C’ell ce qu’on

voit d’une i maniere très-claire dans Julius Pollux. n La

n Prytanie (a), dit-il, cil le tems que préfide chaque Tribu.
a: Lorfqu’elles étoient dix, elles préfidoient chacune un plus

en grand nombre de jours. Depuis qu’elles font au nombre
ou de douze, elles ne préfidenr chacune qu’un mois a». Le

fort décidoit du rang ou chaque Tribu .devoir préfider.
Les Prytanes étoient nourris aux dépens du Public (à),

V dans une falle du Prytanée qu’on appelloit Tholus , prœ
bablemenr à caufe qu’elle étoit (c) voûtée. Leurs fonéiions

étoient de convoquer le Sénat, d’avoir foin des allaites

.7 qu’on y portoit, de convoquer les affemblées du Peuple,
8c d’y préfider. Mais (d) comme ces foué’riOns ne pouvoient

pas s’exécuter commodément par cinquante Prytanes, ils

. fe partageoient en cinq dalles, de dix Prytanes chacune,
l qu’on appelloit Pro’e’dres. Parmi ces Proëdres , on en choi-

fiffoit fepr, dont chacun: préfidoir à fou tout au relie des
Prytanes 8c aux fix Pro’ëdres. On l’appelloit Epifiare. Ainfi,

parmi les cinquante Prytanes , il n’y en avoit que trente-
cinq qui pouvoient être Epiflates , 8c par, conféquentvun
Sénateur ne pouvoir être deux fois Epil’care dans le cours

de l’année. Les Athéniçns étant extrêmement jaloux de leur

liberté, ne laiffoient l’Epiftare qu’un feul jour en place,

parce qu’ils craignoient qu’il n’abusât de fon autorité pour

fe rendre le maître. Il avoit en effet (e) en fon pouvoir
les clefs de la citadelle, le fceau 86 le tréfor de la Répu-

(a) Polluc. Onomail. Lib. VIH. cap. 1X. Segm. us. pag. 938.

(5) Id. Lib. VIII. cap. XV. Segm. 155. pag. 972.. Harpocrar. 86

Hefych. in Tholus. *
(a) Harpocrar. pag. 83. V
(d) Argument. in Orat. Demofih. adverf. Androt. gag. 389,

lin. 1;, à fine.
(e) Ibid. lin. I2. , à fine. Suidas ,1 Voc. Emmène, rom. I.

pag 850.

L
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bliquc. Outre cette autorité; fes principales foné’riong

confinoient a propofer au Sénat les affaires qui devoient
s’y difcuter, la demander les avis, 8c à permettre d’aller

aux opinions.

Puifque je me fuis fi fort étendu fur le Sénat des Cinq-

Cens, à l’occafion des Prytanes , on ne fera peut-être pas
fâché de. favoir qu’il y avoit une autre forte de Proëdres

8: ,d’Epil’rates moins connus que ceux dont on vient de

parler, qui préfidoient aux affemblées du Peuple 8c pet.

mettoient au Peuple de donner fou fuffrage. Voici la ’ma-
niere dont on les élifoit : L’Epii’rate de la Prytanie tiroit

au fort un Pro’e’dre dans chacune des neuf Tribus dont ce

n’éroit point le tout de préfider, 8c de ces neuf Proëdresi

il tiroit un Epiliate. C’efl: ce que dit Suidas de la maniere

la plus claire. a: Lorfque (a) les Prytanes affemblent le
sa Sénat ou le. Peuple , l’Epiflate tire au fort neuf Pro’e’dres, -

a: un dans chaque. Tribu, excepté dans celle qui cit en
sa tout de préfider; 8c parmi ces neuf Pro’e’dres, il tire au

.33 fort un EpiPrate à qui il remet les affaires. Celui-ci
a: introduit les procès, 8c prend foin que tout fe faire
on felon les loix sa. Ces Proëdres 8c cet Epil’rate ne fubfifa

toi’enr que’p’endant le tems de l’affemblée du Peuple, au»

lieu que les autres Pro’ëdres exerçoient leurs fonâions pen-,

dant fept jours, 8e leur Epiflate pendant un jour. On peut
confulterlle favant P. Corfini (à) , que je n’ai fait qu’a-

.bréger. ’
Paffons maintenant aux Naucrares. Le Peuple d’Athencs

étoit divifé’anciennement en quatre Tribus, Cliflhenes le

partagea en dix , 8c enfin on y en ajouta deux nouvellei’

la troifieme année de la cent dix-huitieme olympiade-

(a) Suidas, ibid.
, (5) Fafli Atric.. Pars I. Differt. Il. 5. XXVIprag. 101. DiŒert. V1.

5. 1V, V, ôte. pag. 26j. 8Ce. i
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Les Tribus fe partageoient en cantons ou peuples, (liant.
ces A5549; (a) ou cantons s’appelloient anciennement Nau«

caries, St leurs MagiPtrars , qu’on nomma depuis Démar-

ques , portoient alors le nom de Nuâaanpoz. D’autres les
nomment Nœéxpæpaz, 8C prétendent qu’il y a une différence

(À) ellentielle entre Næézjmpal 8c Nocéprot; mais je penfe

qu’il n’y en a aucune, 8c que Næu’zpupaz el’t une corruption

de Nuéqupoz. La Naucrarie (a) faifoit alors lagdouzieme
partie d’une Tribu. Il y en avoit quatre dans chaque Trittys

ou tiers de Tribu. Les Naucrares avoient le maniement
des contributions de chaque canton ou peuple, 86 ils en
régloient les idépenfes. Chaque Naucrarie fourmilloit deux

cavaliers St un vaiffeau, 8C c’efl de ce vailfeau qu’elle

tire peut-être fou nom. Quelques-uns penfent cependant
que le mot de NoczizÀnpoç lignifioit le maître d’une maifon,

comme l’entend le même (d) Julius Pollux , 8: que votif;

vient ici de radar, habiter. Mais voyez fur cet endroit de
l’Onomallicon , la note de feu M. Hemllzerhuis, l’un des

plus favans hommes qu’il y ait eu en Europe depuis la

renailfance des Lettres. ’
Avant que Théfée eût réuni en un feu! corps tous les

Sénats de l’Attique , chaque Canton ou Dême (e) avoit

i ’ le lien, qui fe gouvernoit, fuivant toutes les apparences,
fuivant les mêmes r s qui s’obfervoient dans celui
d’Athenes. Ainfi les Prytanes des Naucrares n’éroient que

la portion en tout de préfider de chacun de ces petits Sénars.

Cependant comme ces Sénars étoient fondus depuis long-

(a) Jul. Polluc. Onomafi Lib. VIH. cap. 1X. Segment. 108.
mm. Il. pag. mg 85 9go.

(6) Ammon. de Differentiis vocum, voc. Nav’prw, pag. 95.

(c) Jul. Poil. loco laudato.
(d) Id. Lib. X. cap. III. Segm. 20, pag. 1164.
(e) Plutarch. in Thefeo, pag u. A.

T 4
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tems dans celui d’Athenes , quelques perfonnes croiroient?

Volontiers que notre Hiflorien a pris ces termes, Prytanes
« des Naucrares , dans une acception particuliere , 8c qu’il,-

entend par Naucrares les Athéniens’ en général, les pof-

fellenrs des maifons; 8c par les Prytanes, leurs Magifirats,
leurs Archontes. .On fait que les Prytanes étoient dans
quelques villes Dorienes , les premiers Magil’crars , en un
mot, ce mâtoient les Archontes à Athenes. Tite-Live dit,
en parlant d’Hégéfilochus,(a) : cùm in fitmmo Magiflram

affin: , PRYTANIN zpji ’Rlzodiz’ vacant. Les premiers Magifl

trats (Il) portoient aufli ce nom à Corinthe, 8c ne relioient
en place qu’un an. Hérodote étant Dorien, quoiqu’il air écrit

en dialeé’te Ionien , 8c étant par conféquenr dans l’habitude

de donner au premier Magillrat le nom de Prytane,- peut
très-bien l’avoir fait a l’égard des fuprêmes Magillrars

d’Athenes.’Ce qui acheve de me le perfuader, c’ell que

Thucydides , en racontant la même Hiftoire , attribue aux
Archontes ce qu’Hérodote avance des Prytanes des Nau-

crares. a: Ceux, dit cet (c) Hif’torien, à qui le peuple avoit

sa confié la garde de la citadelle, voyant les Partifans de
sa Cylon périr aux pieds de la flatue de Minerve , les
sa firent fortir , après leur avoir donné parole qu’il ne

on leur feroit fait aucun mal au. Or, il venoit de dire un peu
plus haut ,’ que (d) c’étoit aux neu rchontes que le peuple .

avoit confié la garde de la citadel e. Ces Archonrcs étoient

donc les mêmes que les Prytanes des Naucrares , 8: Pall-
fanias s’exprime de même que Thucydides : les Archontes,

0’: (e) 15725075; mais aimois. Harpocration prétend qu’on

(a) Tir. Liv. Lib. XLII, 5.- XLV.’

:(5).,1’aufan. Corinrh. five Lib. II. cap. 1V. pag. ne.

(c) Thucydid. Lib. I. 5. CXXVI. pag. 8:. lin. 88.
(d) Id. ibid. pag. 8x. lin. 78.
(e) Paufan. Achaic. five Lib. VIL cap. XXV ,pag. 588-

.4 -.;.4-..L An
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donnoit autrefois le nom de Naucrares aux Archontes, 8:
même il cite Hérodote en fon cinquieme Livre, 8: con-
firme ce qu’il avance à ce fujet, du témoignage d’AriftOte,

qui dit dans fou Traité fur le Gouvernement d’Athenes z,

a: Ils établirent des Démarques,dont les fonctions étoient

a: les mêmes que celles dont étoient anciennement chargés

a: les Naucrares sa. Nuunpaépgç (a) 70’ razziai! un? A’lpxorruç.

’Ê’Aeoyov, lais mal s’y a? acérera-y H’pédoras (halât. Aptwa’rÉMç cl, e’v

AGnvm’wv WoÂlTEt’Cf (pari. KDCTE’G’TÜG’OU d’à Avflépxsç n’y cive-n’y

égayants 2,55042,va 7-07; rpérepov Nuuzpaépats. Voyez aulfl la,

fin dola note 161 , ou il paroit clairement par le paifage
de Plutarque , que c’étoient les Archontes qui punirent les

complices de la conjuration de Cylon.

(160) 5. 71. Après s’être engagés à ne les point punir,

Dans l’édition de HenriEtienne, la virgule mife après

Jwelyyésç, fait lignifier à cette phrafe, que les Prytanes

des Naucrares rendoient la juPtice à Athenes , excepté
dans les caufes capitales. Ce ne peut être le feus de ce
paifage-3 car s’ils n’euifent pas eu ce droit, les cou«
pables n’auroient point quitté leur afyle. J’ai donc mis

la virgule avant Jreyyésç, 8c rapporté ce mot à «ratine.

Cette poné’ruation cil: confirmée par le Mfft A de la Bi-

bliotheque du Roi. Deux mors plus haut, les Mffts A 8:
p B de la même Bibliotheque ont Ê’vsuav.

(16.1) 9. 71. L’on accuflz les AZcméonides de ces meurtres.

Thucydides raconte la même hifioire d’une maniere plus
claire 8C plus détaillée; qu’on ne fera peut-être pas fâché

de retrouver ici; Cylon d’Arhenes , dit cet (à) Auteur ,
avoir remporté la vié’toire aux jeux Olympiques; il étoit

d’une naiffance illullre, 8C avoit beaucoup de crédit. Il

(a) Hatpoctat. voc. Nuuzpœpmol.
(b) Thucydid. Lib. I. 9. CXXVI. pag. ’80 6c feq.

a
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avoit époufé la fille de Théagenes,,Tyran de Mégares,

Étant allé confulter l’Oracle de Delphes , le Dieu lui répon.

dit de s’emparer de la citadelle d’Athenes le jour de la

plus grande fête de Jupiter. Avec le feeours de fes amis
8c des forces que lui envoya Théagenes , il fe rendit maître

de la citadelle, dans la’vue de fe rendre Tyran, lorfque
les Olympienes arriverent dans le Péloponnefe , penfant
que c’étoit la plus grande fête de Jupiter , 8c qu’elle avoit

i quelque rapport avec lui, à caufe de la vié’roire qu’il y

avoit gagnée. Mais il ne fit point attention fi l’Oracle vou-

loir parler de la plus grande fête qui fe fît en l’honneur

de ce Dieu dans l’Attique ou ailleurs, 3c le Dieu ne s’ex-

pliqua point là-delfus. Les Athéniens ont’ les Diafies, qui

font une-três-grande. fête de Jupiter Milichien, 8c qu’on *

célébre hors de la ville. . . ..Cylon s’imaginant avoir bien

laîfi le feus de l’oracle, commença l’entreprife. Les Athé-

niens accoururent de la campagne 8C l’alliégerenr avec fes

complices. Mais comme le fiége traînoit en longueur, 8c
qu’ils en étoient fatigués, ils fe retirerenr pour la plupart,

8c confierent aux neuf Archontes la garde de la citadelle,
se le foin de régler tout définitivement, Se de la maniere

qui leur paroîtroir la plus avantageufe. La plus grande
partie des affaires publiques étoient en ce tems-là entre
les mains des Archontes. Les ailiégés fouffroient beaucoup

de la faim 8: de la foif. Cylon s’échappa avec fou frere.
A l’égard des autres , les uns périrent de faim, 8c les
autres fe’ réfugierent à l’autel qui cit dans la citadelle.

Ceux à qui la garde de la citadelle avoit été confiée,

les voyant mourir dans le lieu facré , les en firent fortir,

en leur promettant de ne leur point faire de mal 3 8c les
ayant emmenés , ils les tuerent, ainli bien que quelques
autres qu’ils rrouverent en pofiure’ de fupplians, auprès dc

de l’autel des Euménides. Ces hommes furent en confé-

quence dévoués à l’anathème , ainli que leur race. Les
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Atliéniens les cliaflerent. Cléomenes , Roi de Lace’démone,

les .chafliaiaufii dans la fuite 8: dans un tems ou Athenes
étoit divifée en faétions. On ne le contenta pas d’exiler

les lvivans 5 on exhuma les cendres des morts, 8c on les
jetta hors de l’Attique. Les bannis revinrent après , 8c leur:

familles exifient encore à préfent dans la ville.

Plutarque (a) dit qu’on exhuma leurs corps, qu’on les

jetta hors de l’Attique, 85 que les petits-enfans de ceux
qu’on avoit mallacrés ne furent pas. témoins de cette pu-

nirion. Plutarque ne nomme pas les Alcméonides 5 mais
en comparant ce paillage avec la fin de celui que j’ai
rapporté de Thucydides, on verra qu’il ne peut convenir

qu’à eux. t
Plutarque , qui n’avoir touché qu’en palTant cette hiûoire ,

la rapporte plus au long dans la vie de Solon. Comme on
y voit des particularités qui ne le trouvent point dans le
récit de Thucydides, j’ai penfé qu’on me [auroit gré de

l’avoir ajouté. a: L’anathême (à) encouru pour le meurtre

a: deICylon caufoit depuis long-teins des troubles dans
du la ville. Ils commencerent à l’occafion des complices de

a: Cylon, qui fe réfugierent dans le temple de Minerve.
a: Mégaclès, qui étoit alors Archonre, les perfuada d’en

a: fortîr pour fe préfenter en juflice. Ils attacherent un
ont fil à la Rame de la Déeffe, 8c le tenoient à la main.
a: Quand ils furent près de l’autel des Euménides, le fil
au. calla de lui-même , 8: Mégaclès fondit furieux à l’infiant

5a avec les collégues, comme fila Déefle eût rejetté leur

a: fupplication. On lapida fur-le-champ ceuxrqui étoient
a» hors du temple , 8c l’on égorgea ceux qui s’étaient

a: réfugiés aux pieds des autels. Il n’y eut d’épargnés que

a» ceux qui implorerent la proteâiorx des femmes des

(a) Plurarch. de Serâ Numinis Vindiaâ, pas 54W A’

Il!) Plurarch. in Selon: , pag. 84. A- B-
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ou Archontes. Les auteurs de ces meurtres furent depuis
on ce tems-là en horreur, 8c regardés comme étant fous
o: l’anathème n. A

La conjuration de Cylon éclata l’an 4.102. de la période

Inliene, c’efi-à-dire , 612. ans avant notre ere , comme

nous l’apprenons du parlage ci-dellus cité de Plutarque,
ou l’on voit que Mégaclès étoit pour lors Archonte. Son

iArchontat cit de la premiere année de la quarante-deuxiemc

olympiade. x ’(162.) 5. 77.. Ce dernier je retira. Elien (a) prétend que
Clilthenes cit l’auteur de la Loi de l’Ollracifme, 8: qu’il

fut le premier’banni en vertu de cette Loi. Mais de fen-
timent ef’t particulier à cet Auteur. Clifihenes fut banni,

mon point.en.vertu de cette Loi, qui n’exil’toit peut-être

pas encore, mais parce qu’il étoit un des defcendans de

ceux qui punirent de mort les complices de Cylon, malgré
la foi donnée. Les Auteurs varient beaucoup (à) fur l’au-

teut de cette Loi. Il paroit que le premierlqui fubit la
peine de l’Oftracifme étoit Hipparque (c) , fils de Charmus,

ou plutôt de Timarque, fuivant (d) Lycurgue.

(163) 5. 72.. Familles Athénz’enes. Ce terme n’efl point

inutile, comme il pourroit le paroître à un leéteur peu
attentif. Hérodote l’a ajouté, parce ’qu’il y avoit à Atheneè

beaucoup d’étrangers domiciliés , qui jouiflbient de tous l
les droits de citoyens , excepté qu’ils ne pouvoient occui
pet aucune place qui leur donnât quelqu’autorité dans l’Etat’.

On les appelloit Méramoz, terme qui lignifie proprement des
gens qui tranfiaort’ént leur domicile ailleurs, qui s’établîflenlî

z

(a) Ælian. Var. Hiflz. Lib. XIII. cap. XXIV. pag. 890.

(5) Meurfii Atticæ Leétîones , Lib. V. cap. XVIII. pag. 1.80.

(c) Harpocration , voc. 1”9;-7mpxoç, pag. 91.

(d) Lycurg. in Leocratem , pag. 164. lin. 2e.
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.2: ailleurs. Leurs defcendans à perpétuité n’avoient pas plus

de part au gouvernement de l’Etat que ceux de leurs
ancêtres qui s’y étoient établis les premiers, à moins que

des fervices ellentiels ne les enflent fait admettre au nombre

des citoyens. A
I (164.) 5. 72.. Le préfige. chipez cil Ce que. les Latins appel-

, laient amen. Omen , dit Fefius , quafi oremen, quià fit
ab 0re. Les Anciens obfervoient avec foin les paroles de
ceux qu’ils venoient à rencontrer, afin d’en tirer un pré-

fage heureux ou fâcheux pour l’avenir. Negue (a) filin):

Deorurn voces Pythagorei obfirvitaverunt,fid etiam [20mi-
num,, que vacant amina. Xénophon dit : main. (b) ml
(plume , il: fa fervent de préjuges. Et deux lignes plus bas
il ajoute : âurol 75 703p onAœpCoÉyevrzv...io’u trais Æwœvrâvru;

513’232: Tel rupeçfiépçyrœ. Ce n’efl par qu’il: croient que ceux

gui viennent à leur rencontre fichent ce qui pileur efl utile.
AHomere emploie ce mot’d’une maniere bien claire (a);

4517(an 7l; par qm’râw éyilpopeéràv bénirait Que quelque»

nomme me dzfe une parole qui me tienne lieu de pre’fizge.

(165) S. 77.. Avant qu’il eût paflè’ la porte. Hpîv rituels

Mm;- azur-Ù éyelœlzm. A’pele lignifie non-feulement mute,

mais encore pretereo , tranfeo. Mura le prend aulli quel-
quefois chez les Latins dans le même feus 5 témoin (:1)
’ces ’vers de Lucrece, fi heureufement traduits par M. de

la Grange :

Denique quanti fuavi devinxit membra fopore
Somuus, 8: in fummâ corpus jacet omne quietc;

i

(a) Cie. Divinar Lib. 1. 5. XLV.
(5) Xenoph. Socratis Memorab. Lib. I. cap. I. 5. HI. pag. a.
(a) ’Homeri Odyll. Lib. XX. vcrf. me. Conf. vetf. log.
(d) Luttez. Lib. 1V. vcrf. 455 86 [et].
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Conclufo . . . loco cœlum , mare ,. flumina , monteis

Mutare , 8: campos pedibus tranfire videmur.

a: Enfin quand le fommeil a lié nos membres de les
sa douces chaînes; quand notre corps el’t étendu dans les

a: bras d’un profond repos . . . .ynons croyons . . . . dans un

à lieu étroitement fermé, changer de climats, de mers,
, on de fleuves, de montagnes, 8c franchir à pied des plaines. 4

n immenfes sa.

(r66) 5. 72.. Le pre’fizge. Kamâ’alv ou annelât: efi la même,

choie que Qu’un, que nous venons de voir, 81 lignifie un
préfage. Les Scholies attribuées à Didyme expliquent le

le mot (pilum , rapporté dans la note précédente, par (a)

mana. Bien plus, ce qu’l-Iérodote appelle 4355M, Livre 1X,

S. XCIX, il "le nomme amide dans le même Livre, 5. C.
.Gronovius a-donc mal fait de laiflier fubfifter la verfion
de Valla, qui traduit admoniru.

(167) 5. 72.. Pour la feconde fois. Voyez ci-deflus,’
5. LXIV 8C LXV. Les Lacédémoniens , après avoir en vain

alliégé les Pifil’traridesv dans la citadelle d’Athenes, retour-

inerent à Sparte. Arifiophanes fait allufion alcette retraite
forcée de Cléomenes. a: Cléomenes , (à) dit-il, qui le
a: premier s’efi emparé de notre citadelle, n’ePt pas retourné

a: fain se fauf 5 mais malgré la fierté Lacédémoniene , il

à: m’a abandonné lès armes en (e retirant au. V

(168) 5. 72.. De Delphes. Je lis avec (c) Paulmier de
Grentem’enil, n’y Aeaqbo’v au-lieu de m’y dalmate», conjec-

ture heureufe, approuvée par MM. Wefleling 86 Valcke-
naer, se appuyée fur le récit de ’Paufani’as. a: Non’lOin,

(a) Ad OdyflÎ Lib. XX. verf. roc 8C reg.

Il») Aril’toph. Lyfiftrat verf. 273. 8c feq.

(c) Palmerii Exercitationes in Auétotes Græcos , pag- :5.

A «l

A. n..t..... --

1.-; t

il
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au dit-il, de la fiatue (a) de Promachus , on voit celle de
a) Timafithée de Delphes; c’efi l’ouvrage d’Agéladas d’Ar.

a: gos. Il a remporté trois fois la vié’coire du Pancrace

a: aux jeux Olympiques, 85 trois fois aux Pythiques. Il a
sa fait aufli dans la guerre des aérions éclatantes par leur

on hardiellc, 8C couronnées par le (accès, excepté la der-
pas niere , qui lui fut funefie. Ifagoras s’étant en effet rendu

in maître de la citadelle d’Athenes , dans l’intention de

sa devenir le Tyran de fa patrie , Timalith’ée participa à

a: cette action, 8: étant un de ceux qui relierent dans la cita-
a) delle, les Athéniens le punirent de mort au. J’ai écrit

Timafithée , parce que Time’fithée en: unionifme. Le paf-

[age de Paufanias en cit la preuve.

(169) 5. 72. De grandeur d’ame. Il y a une grande dif-
férence entre hâtent se aima». Aime vient de A5, GEM’,

096m; Aimez, de Aéijpour Napalm. Ammonius explique
(à) parfaitement bien cette différence. Aiîpw, avec, un [cul pt,

fignifie lafbrce , l’impe’tuofire’ de l’ame ; zappa, avec deux pt,

lignifie ce que l’on prend, le gain. Voyez les notes (c) du
favant M. Valckenaer, qui a commenté ce Grammairien.
Il faut par conféquent lire ici Arizona; avec le manufcrît .

.de-Sancroft , 8c le manufcrit A de la Bibliotheque de Roi.

(r70) 5. 7.4,. De concert avec lui. Voyez la note de
M. l’Abbé Bellanger, dans ’fes Ellais de Critique , &C.

paged 66.

(r71) 5. 74. Et Hyfier. Il ne paroit pas qu’Hyfies ait
jamais fait partie de l’Atrique. Le mont Cithéron étoit entre

cette bourgade 8c (Enoé. Lorfque les Plate’ens entrerent

(a) Paufan. Lib. V1; five Eliac. pollerior , cap. VIH. pag. 471.4

(5) Ammonius de adfinium vocabulorum diferenriâ, pag. 89.

(C) Animadvetf. ad Ammon. Lib. Il. cap. XV, pag. 141.
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dans l’Attique, ils (a) fuivirent d’abord la route qui menoit

droit à Thebes 5 prenant enfuite à droite vers le mon:
Cithéron, ils gagnerent Erythres 8c Hyfies , 8c ayant après

cela paflé carpe montagne , ils vinrent dans l’Atthné.

Hérodote met lui-même (la) cette bourgade au pied du l
»mont Cithéron, dans le territoire de Plarées. Ce ne Peut

donc être la bourgade dont fait ici mention Hérodote,
qui devoit être près d’Œnoé. J’aimerois mieux lire ’Phylé,

.vqui, n’en étoit pas éloignée , 8c. que les Béotiens devoient

»rencontrer après avoir pallé le mont Parues. Voyez la note

.de M. XVefleling. In (177.) .5. 74. En ordre de bataille au-devant’, 8re. Il y
a dans le grec : aira-lu 26m. 7:23 3mm. Cette phrafe, qu’on

rencontre fi, fouvent dans Thucydides , dans la Retraite
des Dix-Mille 8c ailleurs, lignifie, ils je revêtirent de leurs
armes pour aller au-devant. . "Géant?! 7d 817mo; el’t expli-

qué par le scholiaiie’ de Thucydides (c) par wepiôéfievo: V 4

fixas-07;, 8C Suidas interprete filtrera; 703 517mm , «mâtinera; i
mal JWÀlrælluzvos’ , fermant. (d)’9é,mrol dei É; mir (impair 7-93

son... , je rendirent en armer fur la place , ou , fe rendirent

en ordre de batailleJur la place. ’
(r73) 5537,54. L’un des deux Tyndarides. Cafior 8C Pollux.

Ce parage cil: obfcur , parce que nous avons trop peu de
mémoires fur les ufages de Sparte. On faiten général

que les Lacédémoniens appelloient à leur fecours les Tyn-

darides, 8: qu’ils croyoient marcher fous leurs atifpices.
ilorfque les Locriens (e) Epizéphyriens envoyerent deman-
der du feeours à Lacédémone , on. leur répondit qu’on ne

t I leur donnerOit point de troupes, mais qu’on leur enverroit

(a) Thucydid. Lib. Ill. 5. XXIV. pag. 1,81..
(6) Hermiot. Lib. lX. 5. xv 8c XXV.
’(c) Scholiali. Thucydid. ad Lib. Il. 5. Il. pag. 98.

(d) Thucydid. ibid. l . 1
(e) Zenobii Cent. Il. 17.

les
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k5 Diofeures (Calior 8c Pollux ). Comme ces deux freres
prenoient foin de Sparte, il cil naturel de penfer que
lorfque l’un des deux Rois alloit à l’armée , on y portoit

nulli la (lame de l’un des Tyndarides, tandis que l’autre

relioit à la ville avec le fecond Roi. Mais comme ces
Héros étoient repréfentés par deux (a) pieces de bois pa-

ralleles jointes enfemble tranfverfalement par deux autres,
on le trouvoit alors obligé de les féparer. Ces fimu«
lattes s’appelloient Docana. Cette maniere de repréfenter

ces deux freres , étoit fans doute un emblème de leur
union 86 de leur concorde.

(17;*) S. 75. Au ferours. E’m’xMrot lignifie cannage; ,’

felon Héfychius. J’ai préféré cette explication à celle du

Traduéleur latin. i
(174) 5. 76. Le: Doriens. Ce font les Doriens établis

dans le Péloponnefe. S’il ne les appelle pas Péloponnéfiens,

c’el’t que ce terme auroit compris aufli les Arcadiens ,
qui étoient Autohcthones , ou plutôt Pélalges , 8: qu’ils

n’eurent aucune part à cette expédition. l
(175) 5. 76. Sou: le regne de Codrus. a: Une difette (l)

a s’étant fait fentir dans le Péloponnefe, fous le regne de

’ a: Codrus , les Péloponnéliens réfolurent de marcher contre

a: Athenes, d’en challer les habitans, 8c de partager entre

a: eux le pays. Ils envoyerent d’abord à Delphes Pour
a demander au Dieu s’ils prendroient la ville. Le Dieu
a: leur ayant répondu qu’ils la prendroient, s’ils ne tuoient

a: point Codrus, qui en étoit Roi, ils fe mirent en marche.
sa Cet oracle étant venu à la connoiflance de Cléomantis

n de Delphes , il en donna fecrétement avis aux Athé-
n niens. . . . . Les (c) Rois étoient alors fi généreux , qu’ils

(a) Plutarch: flapi ŒIAœthQt’as, pag- 473- A.

(5) Lycurg. contrâ Lcocrat. pag. 158. lin. 2.0, &c.

(ç) Id. ibid. lin. 32. , &c.

Tome IV. V
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sa aimoient mieux mourir pour le falut de leurs fujets;
a: que de furvivre à leur patrie, 85 de palier dans une terre
a: étrangeté. On raconte donc que Codrus ordonna aux
a: Athéniens d’obferver le moment de [a mort. Il prend r

la un habit de mendiant afin de tromper les ennemis, fort fi
sa de la ville, le mêle à la troupe de ceux qui ramafloient
a) des branches d’arbres , 8c fe met à en ramaller aulli

a: devant la ville. [Deux hommes, fortis du camp ennemi
a. s’étant approchés de lui, 86 lui ayant demandé ce qui

a: fe pailoit dans la ville, il le jetta fur l’un d’eux avec
a; fa faucille , 86 le tua; mais l’autre irrité de cette aé’tion,

a: 8c prenant Codrus pour un mendiant, tua ce Prince d’un
:9 coup d’épée. Les Athéniens envoyerent aulii-tôt demander

a) par un héraut le corps de leur Roi, afin de lui donner
a: la fépulture , 8C découvrirent aux Péloponnéfiens toute

a: la vérité. Ceux-ci rendirent le corps, 8C fachant qu’il

sa ne leur étoit plus pofiible de s’emparer de l’Attique,’

a: ils fe retirerent. La République ordonna que Cléomantis L4

a: de Delphes feroit nourri aux frais publics, dans le 4
sa Prytanée , lui 8C la poilérité, à perpétuité on. , l il
.YVSi ce Prince généreux le dévoua pour le falut de fa

patrie, le peuple de (on côté lui accorda (a) les bourreurs

divins. Suidas rapporte la même choie au mot Alaric-m.
«Ï (176) S. 76. Eleufis. Il y a dans le grec après ces mots:

anfi ce fut alors pour la quatrieme finît que les Doriens
pénétrera: dans l’Arrigue. J’ai cru devoir retrancher

cette phrafe par les raifons que j’ai déjà alléguées plufieurs

fois. p. (r 77) 77. Les terres des Hippohdtes. Hippobotes cil
un mot compofé de L’arme , cheval, 85 de Béa-na), je.

nourris. Comme les pâturages n’é’toient point abondans dans

l’Eubée, il n’y avoit que des gens fort riches qui”pullcnt

(a) Lycurg. contra Leocr. pag. 159. lin. 5 ô: 4.
’l

t!.
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avoir des chevaux. Les bons pâturages étoient encore plus
pares dans l’Attique. L’entretien des chevaux y étoit rui-

neux. Auffi , lorfque Strepfiades (a) fait réflexion aux
dettes qu’il a contraé’tées en achetant des chevaux à (on

fils : plut-à-Dieu, dit-il, qu’on m’eût crevé les yeux avec

une pierre!
(r78) 5. 77. Les plus riches. Il y a dans le grec:

à nazies,"qui veut dire, les gros. Oeil un terme par-
ticulier aux Athéniens. Varinus Phavorinus dît, au mot
fluxé"; : fluxé? , d: A047m701 Toni; WÂOUG’I,OU;’ antichar! travelling.

Les Athéniens appellent dans le langage familier, damât

(gros) les gens riches. Le Poëtecomiquel , qui (e fer:
toujours des exprellions les plus Attiquesi, dit : au) (à)
703p dvtjp «axât des: 75v wpodévrwv Tain) enlions; voici un

homme riche du nombre de ceux qui ont livré la Thrace.
(I7 9) S. 77. Vis-à-vis du temple. A’wloi 93 du peyoipou.

Méyupoy fe prend tantôt pour un temple , tantôt pour un
palais, 8c fouvent aulli pour la malfon d’un fimple par-

ticulier. Il me femble que ce mot fignifie ici un temple
’particuliérement connu fous ce nom. Je croirois volon-

tiers que c’étoit celui de Cérès. On fait que les temples

de (a) cette Déclic s’appelloient quelquefois Mégara. Ce-

pendant il peut le faire qu’Hérodote ait voulu parler du
fanétuaire du Parthénon ou temple de Minerve; Mais pirif-

qu’il y avoit plufieurs temples dans la citadelle, [on
exprellion cil obfcure. Je reviens à mon premier fen-
riment.

(180) ç. 77. Char de hronpe à quatre chevaux. Les Pro-
pylées de la citadelle furent rebâtis par Périclès avec la

kPlus grande magnificence en marbre blanc, se à chacune

v (a) Arifloph. Nub. verf. 24..
(b) Atlltophi Vefp. verf. 7.88, ex Edit. Brunck. I
(c) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. 4o. pag. p7. lin. ult.

Va
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de les extrémités on avoit pofé fur une bafe des figures.

équellres. Paufanias, qui nous a confervé ces détails, 8c

qui nous parle aufli (a) de ce char de bronze , a oublié
de remarquer en quel endroit on l’avoir placé. On peut

Voir le plan de ces Propylées dans les Ruines d’Athenes,

par les Anglois, 8c dans celles de la Grece , par M. La
Roi. ’

(181) 5. 78. Que l’égalité. Il ne s’agit pas d’égalité

.dans les rangs , dans les Échelles , dans les honneurs,
mais dans le droit, dans la difiribution de la jullice, dans
la difpenfation des honneurs, des récompenfes.

(I 82.) ç. 78. Pour jbi. Il faut un point après nurepw’ête-Gu:

86 non uneifirnple virgule , comme dans l’édition de
M. Wellieling. Les Milis de la Bibliotheque du Roi mettent
aufii un point, ainli que. l’édition toute Grecque d’Henri

Étienne. M. Borheck a laillé fubfiller dans fion édition la

Imauvaife poné’tuation. i i
(183) 5. 79. A l’ajjëmhle’e du peuple. E; roaécpauar.

QuOique la Pythie le ferVe communément de façons de

parler énigmatiques, je ne crois paspcependant qu’elle ait
cherché ici à le couvrir d’une myllérieufe obfcurité. Les x

Envoyés font tout de, fuite leur rapport au peuple, 85 fi
l’on eft embarrallé fur la réponfe de la Pythie , ce n’efi

que relativement aux termes fuivans. IIoAiitpupov ne peut I

donc être un nom propre, 8c en a eu tort de le rendre
par Polyphemum ; il ne doit pas non plus s’écrire’avec

un P capitale. Il fe prend ici fubllantivement , 86 lignifie
’l’aflemblée du peuple, ou l’on ouvroit fouvent plufieurs

avis différeras, qui caufoient de grands débats. Héfychiirs

t a - , g- ... x,(llt z IIaAu’Qnflou5.......EnnMa-i’u E! p «and Çyfem un:

I xempaloit; etc-t’y.

(a) Id. ibid. cap. XXYIIL gag. 67-
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’r (184) 5. 79. Leurs plus proches. Le grec 7511 0272510116

cil ambigu , 8C peut lignifier proches voifins 8c proches
(parens; Anya-Te’m, dit Héfychius, ruy’ye’vcjœ ’ 05725107568012,

in"); fuma mais 70’ yéwç’ dyne-"real; , N’yyflfllç. La Pythie,

par cette ambiguité, foutenoit fa réputation d’infaillible 85

ÉELLANGER.

"v (r 85) 5. 79. Les Envoyés. Gram-pénal. Il faut faire atten-ï

tion que ce terme lignifie non-feulement des Devin: , des
Prophétes , mais encore ceux qu’on envoie confitlter un,

« Oracle, 85 alors il cit fynonyme de nopal , comme ici.
Hérodote s’en fert quelquefois ente feus, temoin Liv. I ,

5. LXVI, 0d il cf: employé deux fois, quoique je n’en

aie point averti. I
(186) 5. 79. Du moins. J’ai cherché à exprimer la

particule 75’ , que les Traduéleurs latins ne rendent pas ,’

comme fi elle étoit purement explétive. Voici un exemple

bien fenlible de la force de cette particule: Toni; a? 9...); 032-.
div s’arrangent: Tlç 7.4601 , and du ênçiu’yo: 75v (in, durcît

rtpwpl’acywîàl’ é! 1m; dards, Â: raides rye nul 79’ vivo; 02’71"09)

n s A a l l70’ nu amarinée-une; (enrobez; æruznjuatw WEPI’IHWTH. sa Le

a» parjure (a), ne peut ni fe cacher aux Dieux , ni échapper
sa à leur vengeance. S’il n’en cil pas lui-même l’objet,

a» du moins fes enfans 8c fa race entiere tombent dans les
sa plus grands malheurs sa. Voyez aulli Livre III, 5. XXXVII,

note 6 3.
(I 87) 5. 80. .The’he’ à Ægine étoient filles . . .d’Ajbpus.

a: L’Océan (h) eut de Téthys, fuivant la Fable, plufieurs

a: enfans célébres par le nom des fleuves qu’on leur donna ,

a 86 entr’autres Pénée 8c Afopus. Pénée habita le pays

(a) Lycutg. in Leocratem, pag. 157, lin. 33.
(b) Diodot. Sicul. Lib. 1v. 9.. Lxxu. rom. I. ’pag. 515.

V5
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sa appelle’ maintenant Thelfalie , 8c donna (on nom au fleuve

a: qui l’an-oie. Afopus demeura à Phliunre , époufa Métope,

a: fille de Ladon, dont il eut deux fils, Pélafgus 8c Ifmé-V

a: nus , 8c douze filles , Cercyre , Salamis , Ægine, Pirene,
a» Cléones, Thébé , Tanagra, Thefpie, Afopis,. Sinope,

l ’ a: Ænia 8c Chalcis. Ægine fut enlevée de Phliunte par
a) Jupiter , 8c tranfpottée dans l’ifle à laquelle elle donna

a: (on nom. Afopus (a) ayant eu connoifince de ce rapt l
a: par Sifyphe , fe mit à la pourfuivre , mais Jupiter le
a frappa de la foudre sa. Aulli Callimaque appelle-t-il ce
fleuve Bæpu’ywaç, le tardif Afipus.

(188) 5. 8o. De leur envoyer les Æacides. Le Mill: de
Médicis porte wyflez’êetv 5 il faudroit alors traduire: qu’ils

perfimderoient aux Æacides de les ficourir. J’ai préféré avec If

M. W’ellleling , l’autre leçon , qui cit celle de trois Ma-

, nufcrits de la Bibliotheque du Roi, parce qu’il paroit en
effet que c’étaient: les fiatues des Dieux qu’on envoyoit-V

avec ceux qu’on vouloit favorifer. Cela efi: confirmé par

le paragraphe fuivant, ou il cil: dit que lesÀEginetes leur
rendirent (les Æacides. Voyez aufli la note de feu M.
Welleling , ou cela efl: mis hors de dOute.

(189) 5. 81. Aux prieres des Thëôains. Ta’n Gqu’m J
32519537011 , &C. To’re le rapporte à flûtiau énépux’rov A’Ûmm’am 1

57540531011. Mais je préfère la leçon du Manufcrit B de la

Bibliotheque du Roi, ou on lit, 75v TE même,» K. T. A.
(190) 5. 82. Une alette, &c.’J’ai voulu faire fentir la

,orce du mot erpooçpsIAope’vn, qui me paroit la leçon véri- i

I able, 8: qui efi autorifée de trois Miles de la Bibliothèque I

du Roi. n
(191) 5. 81. A Damia 6’ à Auxe’fia. Damia 86 Auxéfia il

étoient les mêmes que Cérès 8c Proferpine. C’efi ce que il
nous apprend un Scholiafie d’ArifiidÊes, qui n’a jamais été f

e - . (a) amome. Callimachi ad Hymn. in ou. me 7s.
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imprimé, 8c qui étoit en la ppolleflion de feu M. Burmann,

fecond du nom. a: Les Epidaurien’s’, dit-il, pétilloient de

sa faim; la Pythieleur répondit d’élever à Cérès 85 à Pro-

» [ex-pine des fiatues du bois des oliviers facrés qui font
a: dans la citadelle au. ( à Athenes ).

Ces deux Déelles, Cérès 8c Proferpine, procuroient la

fertilité 5 elles avoient un temple à Tégée (a) ou elles
étoient furnommées Carpophores , c’efi«à-dire ," qui pro-

curent d’abondantes moulons. Paufanias raconte la même
V bifioire (b) qu’I-Iérodore, mais il nomme ces deux Déefies

Auxéfia 8c Lamia. Kuhnius a bien vu qu’il falloit’lire

Auxéfia 8: Damia.

Elles étoient pareillement (c) honorées a Trézen, mais

par des raifons différentes de celles des Epidauriens 86 des

Eginetes. aDamia étoit auffi la même que la Bonne Déeffe des

Romains. Elle avoit à Rome les mylieres feerets , ce qui
s’accorde avec les cérémonies cachées que (d) pratiquoient

les Epidauriens. Damium (e) facrificium , quad fiebat in
Voperro in honorem Banal Dea. ...Dea quoque Damia
Le? [merdas ejus Damiatrix appellalzatur. Il paroit qu’elle
étoit pareillement la même quela Déclic Maiav(f) des

Romains. Voyez la note de M. Valckenaer.
(192) 9. 82.. L’Atzique. Il étoit faux qu’on ne trouvât alors

de l’olivier que dans l’Attique. Hérodote le lavoit bien.

Il ne vouloit pas cependant heurter de front la vanité des
Athéniens; mais pour fauver fon honneur, il a mis une

refiri&i011: on dit. .
(a) Paufan. Arcadie. (ive Lib. VIH. cap. L111. pag. 707.
(5) Paufan. Corinthiac. [ive Lib. .II. cap. XXX. pag. 181.
(c) Id. Corinth. [ive Lib. II. cap. XXXII. pag. 186.

l (a), Herodot. Lib. v. ç. LXXXIH. tu!) finem.

(e) Peltus. voc. Damium facrificium , pag. 11;.
” (f) Macrob. Siturnal. Lib. I. cap. X-II. pag. szo.

4.
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(195) 5. 82.. Le leur permirent. Je fouseentends TœFEIanW

avec Mn", comme on le voit deux lignes plus haut,
335m: muée-9m. Cependant on peut interpréter ces mets;

il: dirent qu’ils leur en donneroient, Sec.
(194) 5. 82.. Qu’ils ameneroient tous les aux, &c. Soit

que les Epidauriens facrifiaflènt eux-mêmes ces viéiimes,

foie que ce fullent des Prêtres Athéniens, ce n’en étoit

pas moins une efpece de fervitude dont ils chercherent
par la faire à s’affranchir.

i (195) 5. 82.. Minerve Poliar. Voyez Liv. I. 5. CLX.
note 358. Le titre de Polias, donné à. Minerve , qui le
rencontre dans une infinité de paflages des Anciens, a été

rarement entendu. M.’ Brunck l’a bien rendu dans ce
pallage de (a) Sophocles : Nie»; 7’ même? Homoiç, 6’ viâ’rix

Minerva arcium pmjês. Les autres verfions portent, labium
cuflos. Minerve Polias , ou proteé’trice de la citadelle,

étoit non-feulement adorée à Athenes , mais encore par

différens peuples. Il en cit fait mention dans le traité,
entre (à) ceux de Hiérapytne Be de Prianfius en Crete,
8C dans (c) le ferment prêté par les habitans de Gor-
tyne 8c de Prianfius. La liante de cette Déclic le con-
fervoit à Athenes, dans le temple qu’elle avoit dans
la citadelle. On l’y voyoit encore du teins de Plutarque.
(d) C’étoit un morceau de bois informe , comme nous
l’apprend Tertullien (e) Quodfi de hoc diferentia intercedit,

quanta diliinguitur à crucis fiipite Pallas Àzticu 6’ Cerfs
Pharia , que fine formé rudi pala 6’ folo flaticulo ligni
informât repmfèntantur.

(a) Sophocl. Philoétet. verf. 134.
(6) Chishull Antiquit. Afiat. pag. 132..
le) Id. Ib’id. pag. 133.

Fragment. Plutarch. in Enfebii Præparat. Evangcl. Lib. HL
cap. VIH. pag. 99. B.

le) Tertull. Lili. I. ad Nationes , cap. X11. 8c Apologet. cap. XVIo ’

*--;,..A ,uALL.

.’ 2.--...3 -..,:"1*, nonne... w A A

.AÎ...CA..A...-W-.us t r
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. La Prétrefie de Minerve Polias (a) le tiroit de la famille

des Butades ou Etéobutades. Ils defcendoient de Bures,

fils de Pandion , qui, à la mort du Roi [on pere, fut
fait Prêtre (a) de Minerve 8c de Neptune. Ce facerdocc
relia dans fa famille.

(196) 5. 85. Se déclarerent leur: ennemis. Il y a dans
le grec: êa’vreç diviæopal, que le,Tradu&eur latin a rendu

par patentions. Je ne crois pas qu’il ait’faifi le feus
d’Hérodote, quoique je n’ignore pas que ce mot le prenne

fouvent en ce feus. Voyez la note de M. Wefleling.
(197) 5. 83. Dix Changes. Les Chieges préfidoient

aux chœurs , se régloient (e) la dépenfe qu’on faifoit pour

les Aéteurs, les Danfeurs 8c les Muficiens dans les fêtes

publiques. I(198) 83. De pareilles cérémonies. A? Tamil-ru: lpoupyz’au;

On trouve dans le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi,
ainli que dans celui coté D : nia-m: ni: I’paupvyr’m , ces. céré-

monies 5 on lit dans le Mllt B, ai; vivrai ipoupyz’m , les
mêmes cérémonies.

(199) 5. 84. Du refintz’ment. On lifoit 5:54»;va dans

toutes les éditions avant M. W’elleling , qui a rétabli
épinera, d’après deux manufcrits d’Angleterre. Cette leçon,

qui cit la véritable , fe trouve (aulli dans les manufcrits
A 8C B de la Bibliotheque du Roi, 8c M. Borheck l’a.
reçue dans fon édition.

(zoo) 5. 85. Il: tâcherait, 8Ce. M. Valckenaer lit,’
MIWOU’TœÀâ’YOH rpz’upeï leur? 75v aie-75v (nempe 7éme) rodrovîa

’ l l e l n N i ’ I r ,alÛWEI WÈMQOEVTEÉ 05751 700 nono!) me: œWIKOfôEVDI 55 Al’ylllüll,

id oiyaihpmrn «mgr-æ .. . . rapiat in" . . On trouve aqui rap?"

(a) Æfch. 7re?) magma-950C. ç. XX. Edit. Tayl. pag. 32.9. in-8?.

Ï pag. 29.2., Edit. lin-4°. Edir. verô Wolfianæ, pag. 418. E.
l5) Apollodor. Lib. Ill. cap. XIV. pag. 2.29.
(a) Potteri Archæologia Græca. Lib. I. cap. XV. pag. 73. E,
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dans le Mflt B de la Bibliotheque du Roi 5 mais j’aime
mieux lailfcr fubfil’rer l’ancienne leçon , 8c entendre par

mame, que ceux qui avoient déjà été députés à Egine,

le furent encore en cette occafion.

(201) 6. 85. Leur aliéna l’efiJrit. Il y a dans le grec :
aimaçpàyâ’mz. Hérodote n’a fait qu’imitcr ’Homcre , qui

s’étoit fervi de cette exprellion (a) dans le même feus.
Voyez aufli Eul’tathe (à), qui l’explique parfaitement bien

dans fcs commentaires fur le dixiemei Livre de l’Odyflée.

(202.) 5. 87. En tuniques de lin. Ces tuniques avoient
des manches. Lefiôbes des (c) Dorienes n’en avoient point;

elles fc les mettoient fur les épaules, 85 les attachoient
par-devant avec des agrafes. Aulli (d) Vénus payant été

blellée à la main par Diomedes, Minerve la badine à ce
fujet, 8: attribue fa blelfure à l’agraffe de quelque Grecque

que cette Déclic avoit voulu engager a fuivre un Troyen.
Je ne puis m’empêcher de mettre ici les paroles d’un

Scholialie rapportées par Sylburge, fur ces mots de (e)
Clément d’Alcxandrie’: ce bras efi ému , mais il ’n’ejl point

puôlz’c. a: Les Lacédémonienes portoient des tuniques fans

’ l , . . ’au manches , de forte qu elles monument leurs bras depuis
a: les épaules. Cela fe voit par les fiatues anciennes qui
a: repréfentent des femmes. . .. On difoit de celles qui le
sa fervoient de cet habit fans manches , qu’elles étoient
a: habillées à la Doricne , puifque les Lacédémoniens

sa étoient Doriens : de même qu’au contraire on difoitide

a: celles dont les habits avoient des manches, qII’CHCS

---
(a) Horner. Iliad. Lib. ’XXIII. verf. 698.

V (B) Euliath. Commentftom. HI. pag. 1661. lin. 4g , 85cc
(e) Ælian. Var. Hili. Lib. I. cap. XVIII. rom. I. ipag. 30 65

Euliath. ad ’Homer. Iliad. rom. I. pag. 567 , lin. 5;.
(d) Homer. Iliad. Lib. V. verf. 4.1.2. , &c.
(e) Clemens Alexand. Pædagog. Lib. Il. cap. X. pag. 238m. 24;

. -x.. -.. nm.
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a étoient vêtues à l’Ioniene. Ces femmes étoient les Athéd

a: niencs. Aufli les Athéniens étoient-ils appellés Ionicns,

a. avant qu’ils enlient envoyé des Colonies en Ionie. Les
a: Lacédémoniens fadoient cela pour rendre leurs femmes
se mâles, 8c les Athéniens, pour rendre les leurs efféminées au.

(2.03) 5. 88. Cette contrariété a été pauflÈ’efi loin. Eva

ce ria-s mon: lm 75v Aêurou’wv. Henri Étienne a parfaitement

bien rendu ce panage dans fou Trél’or : ex tantâ en»:
Athenienfibur contentione. J’ai fupprimé dans ma traduélion

le terme d’Athéniens , fans rien perdre de la clarté, pour

ne point perdre de tems à chercher une autre tournure.
(2.04.) 9. 89. A compter de leurs premieres infiltres. Avant

Gronovius , on lifoit aimiez». Ce Savant a rétabli échelon,

d’après le Mlle de Florence. Cette excellente leçonlfe
trouve pareillement dans le Mil: B de la Bibliotheque du
Roi, ce qui prouve que la performe chargée par M. Wellè-
ling d’en faire la collation , s’cll acquittée de fa commilfion

avec négligence. Au relie, niâmlou 75v Azywz’r’e’m, lignifie

injuria ab Æginetis illata Athenienfiéus , comme l’a très-

bien vu le même Savant. A’m’ ne (e joint pas avec grincheras,

mais avec TPIUIMOVTM griot. Ainll irlrzivrœ; quinone-æ ile-w

niai 705, &c. lignifie, fifiendant trente aux, a compter
de , &c.

(2.05) S. 9o. Oracles. Je peule avec M. Welfeling, i
qu’il y avoit parmi ces Oracles, des vers de Mufée inter-

polés par Onomacrite, qui fut par cette raifon chaffé (a)
d’Athenes par Hipparque; mais je croirois volontiers qu’il

y en avoit aqui de Bacis 8c d’Amphilyte. Ces oracles ne
pallerent point tous entre les mains des Lacédémoniens,
ou du moins on les recouvra, ou des faulfaires en forgerent
de nouveaux, dont le foin fut confié au Sénat de l’Aréoê

page. On peut , à ce qu’il me femblc ,v l’inférer de cc

(a) Herodot. Lib. vu. ç. v1.
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pallage de Dinarque : a: Ce Sénat (a) (celui de l’Aréopage)

sa qui garde les (à) livres fecrets ou fe trouve le fallu de ,
sa l’Etataa. 011- s’imaginait que la fortune de l’Etat étoit

attachée à ces oracles.

(ao;*) 5. 9o. Le temple de Minerve. Le grec dit
feulement: dans le temple ,- j’ai ajouté que c’était celui de

Minerve, pour me rendre plus clair, 8c parce qu’en elfe:
c’était celui de cette Déclic, Voyez ci-dellus, ç. LXXII.

(2.06) 5. 91. Enfle’ d’une vaine gloire. Voyez la note

de M. Valckcnaer. I
(2.07) ç. 91. Réparons-la. Je lis avec M. Welfeling;

clarifiera: au-lieu (larmoyant , leçon qui fait un meilleur
feus, 8c qui d’ailleurs cil autorifée par trois Manufcrits.

(2.08) 5. 92.. Le ciel. La leçon a? (in 3’, et Supavo’ç, ace.

cil aulIi dans le Mllt de la Bibliotheque du Roi , 8: le
trouve confirmée par Eufiathc (a), qui rapporte ce pallage

de la forte. . . ’ -
(2.88*) 5. 92.. L’IfiJcratie. Ce mat lignifie égalité dans les

parties confiituantcs de l’Etat. Il cil oppolé au gouver-

nement Monarchique, 8c encore plus au Tyrannique, qui

ne reconnaît point de laix. t .
(2.09) S. 92.. Des Bacchiaa’es. Le premier de cette

branche qui régna à Corinthe s’appelloit Bacchis (d), fils

de Prumnis. Il fuccéda aux Alétiades , qui avoient occupé

le Trône de Corinthe pendant cinq générations. Les Bac-

(a) Dinarch. court. Demolih. pag. 9x. lin. 17. Je lis en cet endroit,
i CPUÀOÉTTH au-lieu de a; QUÀMITTH.

(6) C’en ainli que je traduis : raie Âflafiênlrov; 350:6»,sz

Je foupçanneique ce mot lignifiait autrefois les livres des Oracles-
On fait que les livres qui contiennent les Oracles des Chrétiens ,
fontconuus fous le nom de flamba),

(c) Ad Homer. Iliad. Lib. VIH. rom. Il. pag. 695. lin 2.0.
(d) Paufau. Corinth. (in Lib. Il. cap. IV. pag. ne.

A...»
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thiades , qui tiroient leur nom de ce Bacchis -, régnerent

dans cette ville le même efpace de teins. Le dernier fut
Télel’rès , fils d’Aril’tamedes. Il fut tué par Ariée 8c Pé-

rantas , qui le bailloient. La royauté finit en lui. On choilit
enfaîte parmi les Bacchiades des Prytanes- ou Magil’trats

annuels , qui gouvernerent l’Etat , jufqu’à ce que Cypfélus,

- l filsid’Eétian s’emparât de la Tyrannie , 8c les chall’ât.

Diodore de Sicile rapporte ces faits un peu différem- ’

ment. Suivant (a) cet Hillorien, prefque tous les peuples
du Péloponncfe furent challés par les Héraclides de cette

péninfule, li l’on en excepte les Arcadiens. Les Héraclides

ayant fait le partage, mirent à part Corinthe avec fan
territoire, St ayant envoyé chercher Alétès, ils luit don-

nerent ce pays. Ce Prince fut très-illulire , il aggrandit
Corinthe , Be mourut après un regne de 58 ans. Après lui

on voit Ixion, qui régna 38 ans 5 Agélas 37, Prumnis
35 , 8c Bacchis le même nombre d’années. Celui-ci étant -

le’plus illul’tre de ces Rois , donna fan nain à les fuc-
celleurs. Après lui régnerent Agélas 30 ans, Eudémus 2.5,

Arillomedes 35 ([2). Celui-ci lailfa en mourant un fils en
bas âge , nommé Télcl’tès. Agémon , fan oncle 8c tuteur ,

lui enleva la Couronne , 8c la conferva 16 ans. Alexandre
,lui fuccéda. Il fut Roi 2.5 ans. A fa mort, Télellzès re-
monta fur le trône, 8c y relia 12. ans. Ayant été tué par

les parens , Antamenes régna un an. Les Bacchides, tans
defcendans d’Hercules, étant au nombre de plus de deux
cens, s’emparcrent de l’autorité fauveraine, 8e gouvernerent

l’Etat en commun. Ils choililloient tous les ans parmi eux

un Prytane, qui faifoit les faufilions de Roi. Cc gouver-
nement fubfilia 9o ans, jufqu’à la Tyrannie de Cypféhfs,

g-
(a) Diodor. Sicul. Fragm. VI., Lib. Vl. rom. Il. pag. 635. p
(5) J’ai rétabli ce nombre d’après l’Edition du Synccllc , du Louvre.
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qui le détruifit. On compte depuis le retour des Héraclldcis

jufqu’à Cypfélus, 447 ans (a). Mais voyez mon Ellai de

Chronologie, chap. XVI.
(7.10) 5. 92.. Leibnitz (à). Ce n’était pas fan vrai nom , -

mais une efpece de furnom que lui avoit donné le Dieu
l. de Delphes dans la réponfc rapportée à la fin de ce Para.

graphe , parce qu’elle étoit boiteufe, ayant les jambes 8c
les pieds tournés à-peu-près comme un laméda, qui el’t

une lettre de l’alphabeth grec. Remarquez qu’anciennement

on appelloit [céda la lettre qui fut dans la fuite nommée
lambda. C’était allez la coutume (c) chez les Anciens de
donner pour fabriquets des noms tirés de l’alphabeth. On

.dit qu’Efope fut furnammé Theta , par Iadmon fan maître,

parce qu’il étoit d’un efprit fin 8c rufé, sa que les efclaves

s’appelloient 6572;; que Galérius Crallus, Tribun Militaire;

fous l’Empcreur Tibere , étoit furnommé Beta, parce qu’il

aimoit la bete au poirée 5 qu’Orpyllis , courtifane de
Cyzique , s’appelloit Gamma; qu’Anthénar , qui a écrit

l’hil’toirc de Crete , étoit appellée Delta , parce qu’il était

bon , 8c qu’il aimoit la patrie , car Delton ,.dans la langue
de Crete, lignifie la même chofe qu’Agathan; qu’Apol-

lonius, qui vivoit du tems de Philopatar , 8: qui fut un
célébre Allronome, fut fui-nommé Epfilon, Sec.

(2.1 1) 5. 92.. Lapitlze d’origine ce! clefcena’ant de Céne’e (Il):

L’Océan 86 Téthys eurent plufieurs enfans , qui donnerent

(a) Tous ces nombres réunis ne font que 4r7 ans. Je ne rap-
porterai paint à ce fujet les remarques favantes de Scaliget, du
P. Pcrau 8c du Chevalier Marsham; on fera bien de les confulter,
8c fur-tout la note de M. Wclfeling fur cet endroit de Diodore-

”011 trouvera cidell’ous, note 2.19, la folution de cette difficulté-

(b) Ptolem. Hephæli. ad Calcem Apollodori , ex Edit. Galh
Patiliis, in-8°. 1675. pag. 32.9 8: 350.

(c) Id. ibid.
(d)’Diod0r. Sic’ul. rom. I. Lib. 1V. 5. LXIX. pag. 313 55 314’
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leurslnoms à des fleuves. De ce nombre fur Pénée , qui
donna le fier! au Pénée , fleurie de Thelïalie. Pénée fur

[me d’Hypféus 8: de Stilbé. De Stilbé 8c d’APollon naquirent

Lapithès 8c Centaurus. Lapithês s’établir vers le fleuve

Pénée, 8c fut Roi de ces cantons. Il eut deux fils , Phorbas

5c Périphas , qui régnerent après lui, 8c tous les Peuples

de ce pays furent appelles Lapithes, du nom de Lapithès
leur Roi...Phorbas eut deux fils , Æge’e 8c Aélor, qui
furent Rois des Ele’ens. Périphas , l’autre fils de Lapithès,

eut entr’autres enfans , Antion. Celui-ci époufa Périmele,

fille d’Amythaon 5 il en eut Ixion, Pere de Pirithoîis.
Ce Lapithe Cénée étoit fils d’Elatus. Il vivoit du rem:

d’Hercules (a). Il étoit Roi des (6) Lapithes , d’une (c)

belle figure ,A brave 8e invulnérable. Il étoit Probablement
le pere ou l’aïeul d’Anràfus, un des ancêtres d’Eérion.

(11 1*) 97.. Ces paroles. Il y a dans le grec: ces vers.
La réponfe de la Pythie eft en trois vers hexametres.

(2.12.) 5. 92.. Qui écrafera des Defpotes. Il yia dans
le grec : Ëv clel «276577241 chébec?! [municipale-1, elle tondent

fier de: hommes monarques, c’ef’c-à-dire, elle écrajera de:

Defiiotes. Ce terme le prend en ce feus dans (d) Plutarque ,1
«9.232.275» (Je (me) 73v nia-ra; 7766,ngon oËvocÀdluçoszv Koala-urne,

15v aux inlay, 5,70414 ÊÈ cama-nu Cupniysrîôœz mal xpœrârêœl,

palu érafla-0m àum’luevoç, [6637,75 Qépav 670,454)" il; in)» WOIÂII

l’flWETË’Île au)! E0753. a: Il lui Prédit (à Pompée) qu’il (a

sa mettoit le joug de Céfar fur le cou, fans s’en apper-

aa cevoir, mais que lorfque ce joug commenceroit à s’ap-
v Pefantir 8c à l’accabler , alors ne Pouvant plus ni le
g» fecouerni le fupporter, il en feroit écrafé ainfi que la

(a) Apolloclor. Lib. IL cap. V. 5. 1V. pag. 105.
(5) Scboliafi. Homer. ad Iliad. Lib. I. verf. 264.
(c) Eullath. ad Homer. rom. I. pag. 101. lin. 9.
(d) Plutarch. in Caton: Minore, pag. 780. C.
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a: ville in. M. l’Abbé Bellauger a fait dans fes Effais de
Critique (a) fur; les Tradué’cions d’Hérodote, une longue

note pour prouver qu’il faut traduire : elle tombera au
nombre des Monarques , elle fera du nombre des Monarques.
Voici les raifons dont il s’appuie : a: La prépofition s’y ne

,2; marque point de mouvement , elle gouverne l’ablatif.

. . ...;..;.A.

a: On ne peut donc traduire , elle tombera fur des.
au mais, au nombre des. ..En effet, Cypfe’lus défigné Par

a) cette pierre n’écrafa point les. Monarques , il ne tomba, V

a. que fur les Corinthiens , 86 non fur des Monarques,
a: tourmenta Corinthe, 8c y établit le gouvernement Mo-

narchique ou Tyrannique sa.
1°. M. Bellanger auroit dû apporter un exempleloâ

gifla) Ev ou Èpm’7r7w lignifie , je fiais du nombre. Je fuis

bien fût qu’il n’y en a Pas un feul.

2°. La Prépofition t’y le met pour de, 8c marque alors

le mouvement. On la trouve cent fois de cette mauiere
dans Thucydides 86 ailleurs : éworrehoîîweç (5) Jflàz’mes’v

: ri; 2mm? , ayant envoyé: des troupes pefizmment armées
en Sicile. A’wonÉAÀH (C) KËPoç Ëv Hep-là? Harle-alun; Cyrus

envoie Pe’tifizcas en Perjè. On trouve dans Platon (d),
«Anémie Tl; égreçaiv éyoplga, pour si; cingler, in flagitium

delapfizs. Remarquez que le verbe élan-(fla; cil le même

que m’a-7a: s’y. - .3°. Cypfélus écrafa les Bacchiades, que l’oracle défignc

d’une maniere couverte , par le mot de Mouarques. Mo-
narque Defpote (ont fynouymes chez les Grecs, comme
je l’ai prouvé ailleurs. Le gouvernement étoit Oligarchique

à Corinthe, 8: entiérernent entre les mains des Bacchiades.

A...
(a) Effiis’de Critique , 8re. pagv17o.

. (B) Thucydid. Lib. VIL cap. XVII. bag. 45g. lin. 54..
je) Ctefias, pag. 2.. lin. Il. ex Edit. Hem. Stephaui.
(d) Plat. 29m. V11. rom. 1H. p.33. 356. B.

C’était
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C’était donc une véritable Monarchie, un vrai Defpo-

Filme partagé entre plufieurs perfonnes. Ce furent tous ces
petits Monarques , tous ces petits Defpotes qu’écrafa Cyp-

Iélus. Il chaula les uns , fit mourir les autres , comme
[dit un autre oracle rendu au fujet de ce même Cypfélus,
7:00.51: à, 5711i vaincra; 2.60.21. e

(uns. 97.». Une Aigle. Cet oracle celle d’avoir de
l’obfcurite’ pour les Bacchiades , parce que le mot H’m’m ,

Ee’tion, vient de aigri; , une aigle. De même que de
gigotée; ou n’a fait ni A’juu9iu ni A’puôz’w, mais H’tuæôiu 8C

sztuelwv- Voyez la note 56 du favant M. Valckenaer.

(213*) 5. 92. Le: webers. Je n’ai pu faire palier dans
’ma tradué’tion l’équivoque du grec. E’y «2’79ng lignifie ,

parmi les rochers, 8c fait allufion au bourg de Pétra, cil
demeuroit Eétion.

(215**) 5. 92. Qui fini périr. L’expreflion grecque
vroAMËv 6V vin-al malvenu M’a-u, malrorum germa refolva, cit

très-familiere à Hornere. ’
(213***) 5. 92.. Changeafl’ent de réjblutiorz. Labda n’é-

couta pas jufqu’à la fin les reproches qu’ils le faifoienti:

elle eut peur pour fou fils , se l’alla cacher fur-le-champ;
:Cela le fit avant que les Députés des Bacchiades enflent

pris la réfolution de rentrer. ù
(7.14) 9. 92.. Une corbeille à bled. Cette corbeille fut (a)

coufervée dansile temple (b) de Junon à Olympie. Elle
étoit. de ce’dre , avec des hil’toires fculptées fur le cèdre

" en or 8: en ivoire. Ou peut en voir la defcription dans
Paulauias, Liv. V. chap. XVII 8e fuivaus , depuis la page
420 julqu’à la page 47.7. Il en: très-vraifemblable que
ce coffre u’étoit point celui dans lequel on cacha Cypfélus,

s h.-
(a) Paufan. Eliac. vPrior. five Lib. V. cap. XVII. Pag- 41.9a

I (b) Ibid. pag. 418.

Tome IV. X
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mais un autre qu’on fit fur le modele de celui-là, afin de
conferver la mémoire d’un événement aufli précieux aux

Cypfélides. ’

(1143H 5. 97.. Une réponjè ambigue. Apozâs’ëwç dans

Hippocrates, 8c amplifia); dans Homere , lignifient un
homme qui le fert également de les deux mains , ambidexter.
Appiâéâzov rlâqpov , cit un fera deux tranchans , ancepsfirrum.

Euripid. Hippolyt, ver]: 787. ex Edit. Brunckii. Ainfi
dfiçjâéâwy mac-75,210); , cil: un oracle ambigu, qui peut a:

prendre, loir dans un feins , [oit dans un autre. Voyez les
notes de M. Valckenaer fur lîHippolyte d’Euripides a,

Page 247, colonne I. i
(7,15) ç. 92.. Illujlre. On lit aulli dans le mauufcrit B

de la Bibliotheque du Roi, lehm-070. -
(216) 5. 92.. Les enfans de [ès enfant. Pfammétichus (a),

fils de Gotgias 8c petit-fils de Cypfélus , fuccéda à Pé-

riandre. Si cela cil vrai , comme on n’en peut gueres
douter , Apollon efir convaincu de menfonge. M. le Pré-
fident Bouhier (b) vient au fecours de ce Dieu , 8: par
un léger changement, «:219wa y: fait! êta-2’71 amibes, il accorde

la prophétie avec l’événement 5 mais cela cit contredit

par tous lesmanufcrits , ou ou lit, arm’â’wv rye pair Jouir:

ambla. Cet oracle , digne à tous égards des centuries de
-Noflradamus, paroit avoir été forgé les dernieres années

de Plammétichus , petit-fils de Cypfe’lus. Cypfélus régna

à Corinthe, 8c après lui les enfans Périandre 8c (c) GorgiaS.

.Cypfélus 8c Lycophron, fils de Périandre , périrent avant

leur pere. Le feul Pfammétichus, fils de Gorgias 86 petit-

(a) Ariflot. Politic. Lib. V. cap. XII. 4.1!. B.
(b) Bouhier, Recherch. 8: Dilîert. fur Hérodote , chap. KV;

pag. 169.
(c) C’efi: ce qu’on inferc des paroles de Plutarque dans le 331.1 i

que: des Sept Sages, rom. Il. 93g. 160. C. D.
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fils de Cypfélus , monta fur le trône. Arinfi l’oracle pouvoit

très-bien dire que les enfans de les enfans n’y monteroient
pas, puifqu’il n’y en eut qu’un qui fut Roi. Telle eli la

folution que donne M. Welfeling , qui finit fa note par
ces mots : que callidè fi conjeci’, manet verfiu’ fila firiptura.

fin , fallax Apollo efi, nec mea refen. Périandre eut une
arrierC-petite-fille nommée Xanthippe , que célébre Simonide:

dans une épigramme. a: Je ne (a) paillerai point fous filence
:9: l’illufire époufe d’Archénautès; il ne conviendroit pas

sa de ne point célébrer après fa mort les louanges de Xan-

a: thippe, artiere-petite-fille de Périandre , qui, maître à

a: Corinthe, y donnoit autrefois des loix sa.
(2.17) 6. 97.. Exila un. grand nombre de Corinthiens.

a: Un certain (b) Corinthien , nommé Démaratus , de la
a: famille des Bacchiades , s’étant adonné au commerce;

u pallia en Italie fur un vailfeau qui lui appartenoit anili-
a: bien que les marchandifes.....Il amaila de cette ma-
a: niere .de grandes richeiÎes 5 mais une (édition s’étant

sa élevée à Corinthe , 8c lesÏBacchiades étant opprimés

a: par la Tyrannie de Cypfe’lus, Démaratus, qui avoit de
a: grandes richelles, 8c qui étoit d’une maifon en polleiIion

on de l’Oligarchie, penfa qu’il ne feroit pas fût pour lui

a: de vivre fous un gouvernement Tyrannique. Il s’em-
’s: barqua avec tous fes biens , 8c paiTa de Corinthe en
sa Étrurie au. S’étant marié dans le pays , [on fils le rendit

à Rome, 8: devint Roi des Romains, fous le nom de
Tarquin, qu’il prit de .Tarquiuies, ville d’Etrurie , ou il
étoit né.

Strabon avoit dit auparavant z aoRome (e) étoit déjà

-(a) Analeôta verer. Poëtar. Græcor. rom. I. pag. x43.
, (5) Dionyf. Halicarnarr. Antiquir. Rom. Lib. IIL 5. xrvr a:
[et]. pag. 176.

(051131). Geogtaph. Lib. V. 1725455.-

X2,

x .. .
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:33 fondée; lorique Démaratus pafia à Tarquinies avec un

7:» grand nombre de Corinthiens. Les habitans de cette ville
m l’ayant admis chez eux, il époufa une femme du pays
sa dont il eut Lucumou. Ce jeune homme s’étant concilié

9a l’amitié d’Ancus Marcius , Roi de Rome , il devint Roi,

2:9 ’86 change-a Ton nom en celui de Lucius Tarquinius

7:» Prifcus. .. a: Démaratus (a) , tu] de ceux qui avoient en l’autorité

a» .fouveraine à-Corinthe, fuyant les [éditions qui y avoient
en pris’naiifance, emporta tant’de vrichefl’es’ avec lui dans

.narl’Etrurie , qu’il gouverna la ville qui l’avoir reçu, se

a. que [on fils fut établi Roi de Rome sa.
- (2.18) 5. 92.. Étant parvenu heureujèment au port. Il y

a deux leçons , drœwàeulzmwo; n’y Gin t5, 8C dzuwAiâoavrœ

m’y Éloi si. Elles font toutes les deux très-bonnes 8c auto-

rifées par plufieur-s manufcrits , la .premiere , par les ma.

.nufcrits B8: D de la Bibliotheque du Roi, la fecondee,
par le manufcrit A de la même Bibliotheque. M. Valcke-
naer ne doute point que Maman». n’y Clou ne foit d’axe

icellent grec, mais il demande fi véritablement Hérodote l’a

dit. Il paroit que ce Savant ignoroit que cette leçon fût
dans un manufcrit ancien. A l’égard dola raifon qu’ap-

portoit feu M. Weilelirig , qu’on auroit trouvé, drainai-

rama; alu-lieu de annihila-auras , j’aurois Pri-c’ ce Savant
d’obferver que. les copil’tes , qui ont négligé en tant

’d’occafions les ionifmes, pouvoient s’être aufli oubliés en

Ï cette occalion-ci. Je me fuis attaché à, la premiere leçon,

parce que j’ai fait ma traduéiion fur l’édition toute grecque

d’Henri Ellienne; mais l’ayant revue avec foin fur’ccllc

de MM. Welleling 8: Valckenaer, j’ai cru devoirajouter
cette note. Si l’on aime mieux l’autre leçon, il faud’ïa

graduire î a: Il termina les jours d’une Imaniere heureufe ,

g- 45.v (a) Ide pago 548.1. .Ao’

m 44.

. Mm... M......x... ... ...: . d .
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si après un regne de trente ans on. Mais cela n’apporte aucun

changement au feus.
. (7.19) 5. 92.. Après un regne de trente ans. La Dynafiie
des Cypfélides commença à régner , felon (a) Diodore de

Sicile , 44.7 ans après le retour des Héraclides. Nousavons”

Vu ci-deifus , 6. XCXII , note 7.09 , que les Alétiades 8c
les Bacchiades ont régné feulement 417 ans. Les 30 ans

qu’il faut ajouter pour aller à 447, ont donné lieu à
divers fyfiêmes imaginés par les Chronologiftes. Sans m’at-

tacher à rapporter leurs diEérens fentimens , qu’on peut

voir dans leurs Ouvrages, 8e fans chercher à les réfuter,
je peufe qu’Alétès, premier Roi de Corinthe , de la race
des Héraclides, ne commença point à régner tout de fuite,

après le retour des Héraclides. Il paroit , par le paEage
de Diodore, rapporté note 2.09 , que lorfqu’on fit venir
,Aléte’s pour prendre polleflion de Corinthe, les Héraclides

étoient idéjà les maîtres du Péloponnefe , 8c qu’ils en

avoient fait le partage. Le Grammairien Didyme dit for-
mellement : a: Alétês (b) n’a. point été Fondateur , mais

go Roi de Corinthe, la trentieme année après l’arrivée des

a: Doriens; Allume clé 071W n’y A’M’rnv au) o’mwriv 759

a» Kopi’véou yeyove’mt , aÂAAob Carmina , in: minima-153 pend

a: en; «rail Ampte’wv aimât): sa.

3 .Cette folution ePc ingénieufe, 8c leve toutes les diffi-
cultés , fi l’on fuppofe avec Diodore de Sicile , que la
ville de Troie a été prife l’an 3 530 de la période Juliene,

.1184. ans avant l’ere vulgaire, 8C que les Héraclides font
rentrés dans le Péloponnefe l’an 36 10 de la période Juliene,

1104. ans avant notre ere. En retranchant 447 de 1104. ,
on aura 4057 de la période Inliene, 657 ans avant notre

. (a) Diodor. Sîcul. Pragm. rom. IL pag. 63;.
Lb) Scholiafi. Pindar. ad Olymp. 0d. X111. vcrf. 17. pag. 144;

col. z. lin. 7. .X a.



                                                                     

326 HISTOIRE D’HÉ’RODOTE.

etc 5 ce qui ne s’éloigne pas beaucoup du teins ou Cypa

félus chaffa les Prytanes annuels. Mais comme ce fyliême,

qui cit le même que celui d’Apollodore 8C d’Eratollhenes,

diffère de celui d’Hérodote , qui. met la prife de Troie

en 344.4 de la période J uliene, 8e conféquemment le re-
tour des Héraclides , l’an 352.4. de la même période , 119c

ans avant notre ere , il faut nécefiairement prolonger les
régnes des Alétiades 8c des Bacchiades , ou augmenter le

nombre des Prytanes annuels ’de la famille des Bacchiades.

Je fuppofe avec Didyme , qu’Alétês monta fur le trône

de Corinthe , go ans après la conquête du Péloponnefe,
c’efl-à-dire , l’an 3354. de la période Juliene , 1160 ans

avant notre ere. Ce Prince 8: fes fuccelleurs régnerent,
felon (a) Diodore de Sicile , 3.2.7 ans. L’Ariltocratie fut
donc établie l’an 3881 de la période Juliene , 8;; ans

i avant notre etc. Le gouvernement des Prytanes annuels
fubfilia 17o.ans, 8: fut détruit par Cypfélus, l’an 40;:

de la période Juliene , 66 3 ans avant notre ere. Cypfélus.
régna go ans, 8c Périandre , qui lui fuccéda , l’an 4on

de la période Juliene, 635 ans avant note ere , en régna

7o , 8: mourut en 4.151 de la période Juliene, 56; au!
avant notre ere.

Les bornes d’une note ne me permettent pas de rape
porter les’preuves des dates que l’on vient de voir, mais
je prie le leé’teur de recourir à mon Effai fur la Chrono"-

logie d’Hérodote, chap. XVI.

(2.20) S. 92. Encore plus cruel que Cypfëlns. La raifort
qu’en donne’ Hérodote me paroit très«- vraifemblable.

Celle que rapporte Parthénius ne l’en: en aucune maniera
Suivant cet Auteur (b), la mere de Périandre étant devenue

(a) En ajoutant la durée de chaque rogne, telle qu’on la trouve

dans cet Auteur, en aura 327. Voyez ci-defl’us, note 2.09-

(5) Parthenius, de Amator. alitât. cap. XVII. pag. 377, 3450 ’



                                                                     

TERPSICHORE. LIVRE V. 32.7
éprife de (on fils, trouva le moyen de fatisfaiie fa Paillon

fans que fou fils s’en doutât 5 mais ce jeune homme
voulant enfin favoir quelle étoit la ifemme dont il avoit;

les faveurs, fit cabinet de. la lumiere dans la chambre
Voifine , 8C la reconnut par ce moyen lorfqu’elle (e geiira,

Outre d’une telle aûion, il voulut la tuer ,imais il en
fut détourné par un Génie qui lui apparu; en ce» rnognenp,

Cette apparition lui troubla..l.’efprit aulpoint qu’il-devin:

fou. Sa cruauté fur l’effet de fa folie. .
(7.2.1) 92.. Quelle étoit: la forme la plus firç, &c.

037m; rpo’mv ne doit pas s’entendre comme s’il y avoit

nard; mais il faut faire ainfi,la confiruélion : 63mm à)
flo’wov 75v rpnyyœl’rwv girQaÀÉç-npçv inqæ-æa-rqa-éyevqç...C’eflï

àinfi qu’entend ce mirage Corneille de Paw. A3 fe trouve
’en trois manufcrits de la Bibliotheque du Roi, 86 06,04)»;

n’a-www dans le manufcrit B de cette Bibliotheque.
(zzz) 5. 97.. Il coupoit roufle; épi;. La conduite allé;-

gorique du Tyrlande Milet , l’enprefiion d’Hérodoge,

me panifient avoir donné occalion à Euripides de dires:

a î u a æ I ù , ï i I(a) Hais au et au yuan au myopie «un; ,

I c N a m Idru 71;, mammaire; tu)": tramail,
Thym- nêcpmpgî xâwoAæfl’êp vals; 5

a: Comment une ville pouin’oitgellew devenir forte"
a; ici-[qu’on moiflbnnç, tel que des épis, ce qu’il y .a de plus

:5: excellent parmi fan audacieufe jeunefie n. V
(2.7.3) 9. 92.. Toutes fine; de méchancetés. 931-1; me

la: femble (6.) , dit Thalès , que Périandrc le trouvant
de la Tyrannie, comme d’une maladie héréditaire , ne

"sa S’en cil: pas mal tiré. Il a recherche la çompagnic (195
la: gensy’llde bien. 5 il a fuivi jlufqu’à Préfeut les çonfeils

"a

(a ) Euihîiaicvrl..fupplic. 447. . - . U . i « 
(b) Plutarèhïhin fegtcm Sapientum Ççuvivio, pag. 1477-. Ç. D.

X4
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a falutaires des hommes prudens; il a attiré auprès Je
ou lui les plus (ages; 8c il n’a point écouté les pernicieux

sa confeils de Thrafybulermou concitoyen , qui lui con--
à» [cilloit d’abattre les têtes les plus élevées. Un Tyran,

u qui aime mieux commander à des efclaves qu’à des,

a: hommes de cœur , ne differe en rien d’un laboureur
sa qui aimeroit mieux ramaflîierldes fauterelles, a": prendre!

a: des oifeaux, que de recueillir du froment 8c de l’orge au.)

Plutarque cherche toutesvles acculions de contredire Héra-t
dote. Je peule qu’il’el’t ici le feul de fou fentiment.

p (2.2.4) 5. 92.. Acheva cague celuinci ailloit commencé. d’au

gai!) KUI’HLEÂO; anémie incluant Ti mai châtrai), Hepz’uvdxpo’ç arpent

oËflers’A’eer. mot-à-mot: Périundre aclzeva tout ce que Cypa

félin avoit luiflï à tuer ou à exiler. Zoé»: cit pour dural.
’A’æo-rsm’w lignifie j’acheve. Iln’y a pas à cela. la plus légere

difficulté. ’Aufii fuis-je bien furpris que M. Bellanger ait

traduit:il perfe’cuta ,* exila, ou fit mourir tous ceux que
Typfllus avoit. . . . à parce moyen il s’empara de leurs
liens , auxquels fin pare n’avoir point touché. Non content

d’avoir ainli efiropié fan Auteur , il cherche à appuyer
cette traduélîon d’une note ridicule , dont je fais gram

aux leéteurs;

(2.25.) S. sa. Puifqu’ou ne les avoit. pas brûlés. Coma

bien (a) d’habits 8c d’autres ornemens n’a-t-on pas brûlés

avec les morts, comme s’ils devoient s’en fervir 86 en

jouir lit-bas.
C126) 5- 91. Vans n’aurez pas, du moins les Corinthiens

pour approbateurs. Les " Corinthiens ne conferverent pas
toujours ces fentimens. généreux. Lorifqu’Athenes fut [nife

par Lacédémone, à la fin de la guerre du Péloponnelei
’îls (à) furent d’avis de. détruire cette ville. Ï V t

(a) incian. de Luétu. 5. XIV, ton). Il, .pag; 572.18. l
(6) Xenoph, Hellen. Hii’c.’ Lib. II.1cap. Il. 5. XI! , pag. 7;:

..

. . 3
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* (2.2.7) 5. 93. Ils s’écrivent tous avec liberté. Je lis,Ï

iAeuGe’pw; airas- ne 04,072,405 comme il y avoit avant Grono-

Vius, 86 comme on trouve encore dans le manufcrit B

de la Bibliotheque du Roi. i(2.2.8) 5. 94.. De fréquentes courfès. Hégéfifirare n’étoit

point encore Tyran de Sigée, lorfqu’il furvinr une guerre

entre les Mytile’niens 8: les Athéniens au fujet de cette

ville. Hérodote parle de cette guerre à propos de celle
qui arriva du rems d’Hégéfiftrate, mais il ne nomme point

les Généraux des deux armées , 8C il palle fous filencc
I’aétion de Pirtacus, Général des Mytilénicns. Diogenes

Laerce 8c d’autres Auteurs y luppléent. Voici comme il la

fla rapporte: a: La guerre (a) étant furvenue entre les Athé-

au niens 8c les Mytiléniens , au fujet du territoire d’Achil-

3: léium , Phrynon commandoit l’armée des Athéniens ,

a: 8C Pirtacus celle des Mytiléniens. Celui-ci réfolur de
a: livrer au Général Athénien un combat particulier; il

sa cacha fous fou bouclier un filet , dont il enveloppa
a: Phrynon, qui ne le tenoit pas fur fes gardes, 85 l’ayant
a) tué , il conferva le territoire de cette ville. Apollodore
a: raconte dans fes Chroniques que dans la fuite il y eut
à de nouveaux diflÏérends entre ces peuples au fujet de
a: ce même territoire, 8C que Périandre ayant été pris
sa pour arbitre , l’adjugea aux Athéniens au.

Ce paillage dillziugue parfaitement ces deux’ guerres,
répand un grand jour fur ce qu’en a écrit Hérodote.
l M. le Préfident Bouhier (é) les a confondues en une feule.

Cette aétion de Pirtacus me paroit infâme, 86 je fuis
étonné que le (age Plurarqüe, bien loin de la blâmer,

(a) Diogen. Laettain Pittaco, Lib. I. ç. LXXIV. pag. 46. Strab.

Lib. Xlll. pag. 89;. B. C. 896. A. a
(5) Recherches 8: DilÏertations fur Hérodote, chapitre 3V,

page 165. h v i
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l’approuve , 85 qu’il reproche (a) à Hérodote de l’avait

fapprimée par malignité. .
(2.29) ç. 95. Alcée. Alcée , Po’e’te lyrique des plus cé.

lébres, grand ennemi des Tyrans qu’il a immolés dans (es

vers à l’amour de la liberté. Il fleurifloit en la quarante.

deuxieme olympiade , comme on le préfume par des fyn.

chronifmes. Suidas nous (à) apprend en eEet que Pirtacus

tua en cette olympiade Mélanchrus, Tyran de Mytilene,
a: nous voyons dans Diogenes Laeree, qu’il fut aidé dans

cette (c) entreprife par les freres d’Alcée. 4
Il ne nous relie de ce Poëte que des fragmens qui ont

été railëmble’s avec foin par Henri Efiienne , à la fuite

de fou Pindare en deux volumes in-IG, 8c par Fulvius-
Urfinus , dans un recueil des fragmens de neuf ’Poëtes
lyriques , imprimé à Anvers en I 567 , mais cependant avec

peu de critique ,rpuil’qu’ils lui ont attribué des vers qui

ne font pas de lui. Horace en faifoit le plus grand cas:

(d)lEt te fonantem plenius aureo,
Alcæe, pleétro dura navis , i

Dura fugæ mala, dura belli!
. . . . . . Sacro digna filentio

Miranrur umbræ dicere : fed magis
Puguas 8c exaétos Tyrannos

Denfum humeris bibit aure vulgus.

Parmi les. fragmens de ce Po’e’te, on reconnoît plufieurs

endroits qu’Horace a imités, témoin ce vers 8c plufieurs

(autres :

hindi): dôme (porion-p; flair-spa)! dinâmes: égrenai. a

(a) De Malignit. Hetodoti, tom. Il. pag. 8:8. A.
(5) Suidas, voc. fitrraczcéç.Eudoeiæ Ionia , pag. 36a.

.. (C)Diogen.Laett.in Pittac Lib. I. Segment. LXXIV. rom. I. 1’35"16

(d) Hem. Carmin. Lib. Il. 0d. X’IÏÎ. verl’. 7.6.

4.1.... WA-
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dont voici la tradnêtion en latin, mot à mot, afin qu’on

paille mieux le comparer avec celui d’Horace:

Nullam aliam feveris arborent priorem vite.
Voici maintenant le vers d’Horace: y

Nullam, Vare, facrâ vite prius feveris arborem.

(2.30) à. 9 5. Qu’ils appendirent. Chez les Anciens, c’étoit

un grand honneur pour les vainqueurs , que d’enlever les

armes aux ennemis, 8: une grande ignominie aux vaincus
de les perdre. Les loix établies dans la plupart des États
de la Grece punilToient même ceux qui dans une déroute
perdoient leur bouclier. Ce malheur arriva au Po’e’te (a)

Archiloque, dans la guerre des Thafiens (à) contre les
Saïens, peuples de Thrace; mais moins fage qu’Alcée,
il ofa s’en vanter dans fes vers , ce qui fut caufe qu’on
le chafla de (c) Sparte, on la curiofité l’avoir conduit. Il

fut en! cela imité par Horace. Voyez fur Archiloque,

Liv. I, note 3;.
(2.31) S. 95. Une Ode. Mia» (ont des Poefies lyriques.

Strabon (d) rapporte quelques vers d’Alcée étrangement

défigurés, mais probablement les mêmes qu’Hérodote avoit

en vue. Les voici en fiançois, d’après la correâion de feu

Wefleling. a: Alcée cit faim 8c fauf , il n’en cil: pas de
a: même de les armes : les Athéniens ont appendu fou
sa bouclier dans le temple de Minerve sa.

(2.32.) 5. 95. Qu’il envoya à Mytilene. E’m-rwe’î 2’;

Murom’qu lignifie , il la remit à quelqu’un pour être portée

à Mytilene. Voyez Liv. HI, 5. XLH. , note 71.

. (a) Voyez Liv. I. 5. X11. note 3;.

Strab. Lib. XlI. pag. 81.7. A.
(c) Plutarch. Laconica infiituta, pag. 2.35,». B.

(d) Strab. Lib. XIII. pag. 89g. Ce
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un) à. 9.7. N’avoienl’ pointue troupe; pefampze’iit

armées. Il y dans le grec: il: ne je fervoient ni de l’afin’s,

ni de la pique. Les troupes pefamment armées décidoient

communément du fort des batailles. Hérodote défigne ces

troupes par les armes qu’elles portoient. a: Les (a) Grecs
au avoient chez eux trois fortes de troupes , les Hoplites,
en les Pfiles ou troupes légeres, 8: les Peltafles. Les Ho-
sa plites ou troupes pelanres avoient une cuiralle , un
au bouclier long, une épée 81 une pique. Les Pfiles étoient

en l’oppofé des Hoplites , ils ne portoient ni cuiralie ni

aboucher long, ni calque , ni armure pour les jambes.
sa Ils ne le fervoient que d’armes miffives, telles que fieches,’

au javelots &Ipierres lancées avec la fronde ou la main.
sa Les Peltafies étoient des troupes plus légeres que les
tu Hoplites , 8c plus pelâmes que les Pfiles. Leur (12) pelte
mon bouclier étoit plus petit 8c plus léger que l’afpis,’

au leur javelot plus petit que la pique ou doru , 8c plus
sa lourd que le javelot des Pfiles , sec. a». ’
* On peut: voir ce que j’en ai dit dans ma Traduéiion

de la Retraite des Dix-Mille , Liv. I. note 17. N
(23.1.) 6. 97. Il étoit naturel. Il faut lire , 93240?er

avec les manufcrits A 8c B de la Bibliothequeldu Roi;
Cette leçon n’apporte aucun changement au liens, mais
c’eft un ionifme qu’il faut rendre a Hérodote. Je me fuis

apperçu après coup, que cette leçon a: trouvoit aufli en

d’autres manufcrits cités par feu M. cheling, 8: que cg
Savant l’avoir mile dans le texte de fou édition. ’ Li

(2.3 5) 5. 97. Ne put tromper. Aux autorités qu’apporte
’M. Wefleling pour appuyer 1516.3511 d’iocC’œAe’m , ’on PÇÙË

joindre celle du manufcrit’AÎd’e laiBibliotheque du Rbi.

(a) Arrian. Ars ,Taética, pag. n 86 iz. ’ ’ l
(5) Sorte de bouclier échancré comme celui des Arna’zones’iî «

..x-l..*..--v .

4.-...- max-bah.-- «Amas»: .«.
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A l’égard de celui coté B , on a omis ces mots : Â è’vu,

à KAtopetlvm [4è]! n’y Auxedbtquo’vzov [tigrer oui» fris 75 éyirero

dtaCuAs’m. MemCæAe’av fe trouve dans le manufcrit D;

Si 1’011 aime mieux cette leçon , il’faudra traduirezil ne

put détourner de je: defleins, 8Ce. Deux lignes plus haut;
il .y a dans les trois manufcrits du Roi, dtœËotAietr air-lieu
de âlüçûémfiy,

(2.36) 5. 97. Ily réujj’it. Il cit cependant bon d’obferver

que les Athéniens étoient offenfés de la proteétion que les

"Perles donnoient à Hippias , 8c qu’ils s’attendoient à en

être attaqués 5 ail-lieu que les Lacédémoniens n’aVOient

pour la guerre de Perle d’autre motif que de remettre
les Ioniens en liberté.

(2.37) 5. 97. Trente smille Athéniens. Tous les Auteurs

anciens ne font mention que de vingt mille citoyen:
’d’At’henes ayant le droit de fumage. El’t-ce dans Hérodote

’tme faute de copifie , ou bien Athenes étoit-elle plus
’peuplée avant les guerres de Perle 85 du Péloponnefe ,’

qu’elle ne l’a été depuis; je le croirois volontiers, mais

"je n’entreprendrai point de le décider.

(2.38) S. 97. Fut une fource de maux. Plutarque fait
’lici un reproche à Hérodote , qui prouve combien cet
l Hiltorien lui étoit odieux. a: Il ( Hérodote) a (a) l’audace,

audit-il, de regarder comme la caufe des maux, les
"a: vailleaux que les Athéniens envoyer-eut au fecours des
a: Ioniens qui s’étoienr révoltés contre le Roi, parce qu’ils

’ 35 tâcherent de délivrer de la fervitude un fi grand nombre

a: de villes Grecques célébres sa.

a r u o l HCe n’el’t pomt par cette rarfon, comme Il cil allo a.
tout le monde de s’en convaincre , qu’Hérodote dit que

ices vailieaux furent la fource des maux qui afilxgerent

(a) Plutarch. de malignit. Herodoti, pag. 8,61. A,
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les Grecs 8c les Barbares, maisparce qu’ils occalionnerent
la guerre 8c tous les maux qui ’Il’accompagn’erent.

Il cil: prefque inutile de faire obierver qu’Hérodore,

qui imite Homere en cent occafions, l’a fait ici. Si notre
Hil’torien a mis mira; d’9 ai n’es cipxoti annexât! Éyévowa E’aam’

un and BœpCcépolo’l , le Poëte avoit dit avant lui, en parlant

des vailleaux qui avoient porté Paris en Grece , 5’; rem-5mn

ne a; s l r! N . A I I .ne; EIUWS’, quExünDUÇ, au www 244mo)! preaw vivoir". Iliad.

Lib..V. verf. 62..
(2.38) 5. 99’. Contre les Chalcidiens. Nousz ne lavons

rien, ou du moins très-peu de’chofe fur cette guerre des

Erétriens contre les Chalcidiens. La plaine ou vignoble
de, Lélantus, limé au-dellus (a) de Chalcis, 8c où il y
avoit des fources d’eaux chaudes bonnes pour diverfcs
maladies, paroit en avoir été le fujet. Le Scholialle’ de

Thucydides dit , en parlantlde ces deux villes, s’amène!

gus-al made intimas and 703 Aflàdrfllfll tudieu , ilsfi fais
joient (6)14 guerre au fitjet de la campagne Lélantiene.
C’elt probablement à cette guerre que fait allufion Théoguis,

lorfqu’il dit : (c) a: Cérinthe a été détruite , l’excellent

cc vignoble de Lélantus a été ravagé sa. Jufqu’alors chaque

peuple de la Grece avoit fait la guerre à [es voifins feu!
8c par les propres forces; mais en dette occalion, le relie
des Grecs prit parti, fuivaut la remarque de (Il) Thuà
cydides , les uns pour les Erétriens , les autres pour les
Chalcidiens. Erétrie étoit en ce teins-là une ville puiilante.

(e) Andros , Ténos , Céds 8c d’autres iflcs lui étoient

foumifes. i
(a) Strab. Lib. X. pag. 686. A.
(b) Schol. Thucydid. ad Lib. I. S. XV. pag. I4. col; I. lin. a;
(c) Theognis, vert. 887. vel 871. ex Edit. Brunch.
(d) Thucydid. Lib. I. 5. XV. pag. 14.
le) Strab. Lib. X. gag. 687. C.
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’(2. 3 9) 6. 99. Contre Sardes. Darius (a) afpiroit à la

monarchie univerfelle. Cette expédition fut un prétexte
dont ilfe fervit habilement pour voiler fes projets ambi«
cieux, 8C tâcher de les faire réuiÏir.

(2. 3 9*) 5. Ioo. S’avancerent dans les terres. Le ’textc

porte, il: monterent. Quand on s’éloigne de la mer , les
Grecs difent monter, 8c defl-endre , quand on s’en approche.

(2.40) 5. Ior. Et ne trouvant point d’ijfite. Il y a dans

) Il y ale grec, aux exclura; , 8Ce. Je ne vors pas comment ce
génitif peut fe rapporter aux Lydiens 8C aux Perfes qui
précédent. Je lis, à»: zygote-e; avec Corneille de Paw.

(Voyez la note de M. Wefl’eling.
(2.41) 5. ICI. Paillettes d’or. Il n’en rouloit (l) plus

du tems de Strabon , c’elt-à-dire, dans le fiecle d’Au-
gul’te.

(2.42.) à. 102.. Servir de prétexte. M. Weifeling prétend

dans fa note, que la vraie raifon qui porta les Perfes à
brûler les temples de la Grece , c’ell que ces peuples
n’approlIvoient point qu’on renfermât la divinité entre des

murailles. Si c’eft la vraie raifon de cet incendie, pour-
quoi les Perfes ne mirent-ils donc pas le feu aux temples
des Ioniens avant leur révolte , 8c à ceux des Phrygiens

8: des autres peuples fournis à leur domination. Mais,
dit M. Valckenaer, Cambyfes brûla les temples d’Egypte.

J’en conviens , mais ce Prince étoit un furieux, 8c fcs
fuccelfeurs ne firent rien de pareil. D’ailleurs , il ne les
brûla pas tous.

(2.4.3) 5. Io2.. Eualcis. Cet Eualcis ne m’efi point connu

d’ailleurs. L’Olympionique de ce nom , qui, dans (c) la

(a) Atiflid. Pauathen. fol. 8. lin. 5 à fine, 86 feq. in aVetfâ parte.

(la) Strab. Lib. XIII, pag. 92.8. C.

(c) Paufau. Eliacor. poiler. five Lib. V1. cap. XVI. pag- 4,1.
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dans des enfans , remporta le prix au combat du celle;
étoit Eléen , 86 n’a par conféquent rien de commun avec

celui-ci, qui étoit d’Erétrie. Le Poëte Simonides de Céos

a célébré fes viéloires à différens jeux de la Grece 5 mais

.jl ne relie pas aujourd’hui la moindre trace de fes louanges
dans les fragmens de ce Poëre. La feule chofe qu’on peut
remarquer de lui, c’ef’t qu’il fut tué en la foixante-neu-

’vieme olympiade. L
(244) 5. 102.. somites de Ce’os. Il y a eu plufieurs

Simonides. Celui-ci étoit fils de Léoprépès , 8: petit-fils

d’un autre Simonides , qui a été aufli Po’e’te. Celui dont *

’il eft ici quefliOn, jouiifoit, même à quatre-vingts ans,

de la plus excellente mémoire, comme il le dit dans Une
épigramme qui nous relie de lui, 8c qui cil: la cinquante-

Pfixieme des Analeétes (a) de M. Brunck. Perfonne, y ell-
.il dit, ne peut s’égaler du côté de la mémoire a Si-

...a.4 . -w...n.. ...-.......,...,.A r .

«J.

monides , fils de Léoprépès , qui cit âgé de quatre-vingts

flans. Aufli inventa-t-il l’art (à) de la mémoire. La même

année il fit une piece de vers qui remporta le prix ,,
lorfque le chœur de la tribu Antiochide fut vié’torieux,

(fous l’Archontat d’Adimante , comme nous l’apprennent

les Marbres d’Oxford, époque LV, 8c plus particuliére-

v’ment encore , une épigramme du même Simonides, qui

’eli la cinquanteahuitieme (c) des Analeé’ces de M. Brtmck. .

Adimante fut Archonte, le dernier fémefire de la troifieme
année de l’olympiade LXXV , qui répond à l’an 42.37 de

la période Juliene. Simonides naquit par conféquent dans
pie dernier fémellre de la troifieme année de l’olympiadc

,4 (a) Analeaa veterum Po’ëtarum Gtæcor. rom. I. pag. n7- Ï-VL , ,
Marmora Ôxon. Epoch. LV. Suidas attribue cet art à Simo- ’

hnides, grand-pere maternel de notre Simonides; mais l’épigramt’nc ’
"qu’on vient de rapporter me fait pencher du côté de l’Autcur des

Balles Attiques.

(F) Analecta veter. Po’e’tatum Gratter. rom. I. pag. r57. LV111-

5 5 a

I ’;;’Ç.î,.-.Î2TFZ’ V ’ ’ * - * ’ ’** ” - f ’-
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II; , c’el’t-a-dire , l’an 4157 de.la période Juliene , 8c

comme il mourut, fuivant Suidas , âgé de 89 ans , fa
mort arriva la premiere année de la foirante-dix-huitieme
olympiade, ou l’an 42.4.6 de la période Juliene.

(24S) 5- 105. Que leur révolte ne rafleroit pas impunie.
Il y a dans le grec : du zarnflpolâowou anars-civets. Au-lieu
de dire in aluni! , ou du» érznwpnrl , nom impuni: , les
Anciens difoient o’u «aux, 8: les Ioniens, o’u agira», défi.

à-dire , du» nitrifié, Âme àënpi’wç. Trad , c’eft le [alaire

dû aux crimes, la peine. De-là cette expreflion devenue
familiere aux Ioniens, a’u quœfl’pol’ëEa’eæl, qu’il ne le por-

tera pas impunément, qu’il ne l’aura pas fait impunément,

fe rencontre allez fouvent dans Arillophanes. On en
trouvera aifément des exemples , fi l’on prend la peine
de parcourir l’Index de cet Auteur dans l’excellente édition

de M. Brunck. On joint le participe avec ce verbe 5
mais loriqu’en la place du participe, on trouve un nom
ou un pronom au génitif, le verbe doit fe prendre dans
le feus de je jouer, de méprzfer, d’infilter. ’Ainfi ce vers

des Guêpes d’Ariitophanes (a):
A

v I i l IOu 7’01, [au ce) (au), natrum-pelât; Muprms,

fignifietn Oui, j’en jure par les Déeifes , vous. ne vous
a: jouerez pas impunément de Myrtie au.

M. Bellanger a fait aufii une note fur cet endroit dans
fes Eflais de Critique fur les Ecrits de M. Rollin, page
I7; 5 comme cet Ouvrage cit entre les mains de tout le
monde , le public en jugera. V
’ (2’46) 5. 105. O Jupiter. a: Les Perles (Il) nommoient

sa Jupiter tout l’efpace des cieux, sa c’ei’c-à-dire, qu’ils

(a) Ariflophan. Vefp. 1387. ex Edit. Brunck, 1596..

(5) Herodot. Lib: I. 5. CXXXI.

Tome 1,7. Y.-
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donnoient aux cieux un nom qui revenoit à-Peu-prês au
zzz); des Grecs. Il y a dans l’édition de Henri Étienne,
s’wyeve’a-Gœ (tout, mais les meilleures éditions , 8c les manuf.

crits A se B de la Bibliotheque du Roi ont êzyeve’rêm Ian.

On fous-entend alors à)? ou 20ng 86C. Voyez, Henri
Etienne , Animadverj: in Liôrwn de Dialerîî; pag. 4.8.

(247) 5c 106- La grande ijZe de Sardaigne. M. Rollin l
trouvoit cette ifle trop éloignée de l’Ionie, 8c qu’elle n’y

avoit aucun rapport. p11 foupçonnoit en confe’quence le
texte leérodote d’être altéré. Je pourrois répondre que

toutes les éditions 8: tous les manufcrits portent l’ifle de

Sardaigne. Je pourrois ajouter qu’au commencement du
fixicme Livre, la même choie ePc répétée fans aucune
variété; mais l’on pourroit me répondre que l’altération

du texte en ces deux endroits CR antérieure à l’époque de

ces ,manufcrits. Auflî n’inflljærai- je que foiblement fur

cette raifon, qui cil cependant d’une grande force, 10er
qu’elle eft jointe à d’autres. «

Les Ioniens étoient plus grands navigateurs que nele
penfoit M. Rollin; ils avoient fondé des Colonies en (a)
Corfe, dans les (b)lGaules 5» ils commerçoient habituelle-

ment (a) à Tarteflus , près de Cadis. Les exrrêmités de
la Méditerrannée , l’Océan même ne les effrayoient pas;

une diflance médi0cre l’auroit-elle fait? Le deflein de

s’emparer de la Sardaigne patçilloit fi praticable aux
Ioniens, que’ Bias (d) leur propofa de s’y rendre tous;

fi ce Projet échoua , ce ne fut point par les raifons
qu’apporte M. Rollin, mais par l’amour de (la patrie, Ou.

L A-(a) Herctlot. Lib. I. 5. ,CLXV, CLXVI.
Voyez fur la fondation de Marfcille ce que j’ai dit au gr?

mier Livre, ç. CLXVI. note ra.
(c) Herodot. Lib. I. ç. CLXIn.
(t1) Hercdot. Lib. 1. 5. CLXX.

A z. r -
. v ,--.a.a .. x. w«-a..-.-... a-..w«....--.......u.....--a.-xm. . . .
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pour parler plus. julie, par l’attachement au local. Manticlûs

(a) avoit donné auparavant le même confeil aux Meflé-
nieras, lorfqu’ils furent opprimés par les Lacédémoniens ,

8: fi Anaxilas, Tyran de Rhégium, ne’leur eût point promis

un établifi’ement, en Italie, 8: s’il ne leur en eût point fait

efpérer un très-brillant en Sicile , il y a grande apparence

qu’ils auroient fuivi le ,confeil de Manticlus. I V ,
h La Sardaigne étoit alors faiblement peuplée 5 il étoit
facile de s’en emparer 5 8: fa fituation flattoit l’ambition

de Darius, 8C fecondoit merveilleufement fes projets de
monarchie univetfelle. Le difcours d’Hifiie’e, qui prenoit

ce Prince par fou foible, étoit donc très-adroit.
V (2.48) (5. 108. Les Cléides de Cypre. Il y a deux petites
îfles , fuivanti(6) Strabon , 8: quatre, felon (c). Pline , près

.de la partie orientale de Pille de Cypre , 8c éloignées de
fept cens llades du fleuve Pyrame, qui s’appellent 10:45:95,
les Clefs. J’ai traduit, les Cléia’es, d’après l’exemple de

Pline , qui a dit (d) :quatuor antè promontorium ex ad-
verfi) Syrie Clides. Il paroit par ce palfage d’Hérodote ,’

que le promontoire portoit aufli ce nom. Strabon (e)
l’appelle Baa’a-oupa, 8c Ptolémée (f) dupai Co’aç , Queue

de éteuf, mais on lit dans le l mil: Palatin de même que

ans lero ote ne? a; , es i es. ine e nommed H’d,KâlCld Pl gl
Dinaretum ; il en cil aufii mention dans une épigramme
de l’Antholooie ui le trouve Livre III , cha itre XXII,

a a Cl P(a) Paufan. MelIenic. five Lib. IV. cap. XXXII. pag. 336.
(.5) Strab. Lib. XIV. pag. 1000. *C.
(c) Plin. Hifi. Natur. Lib. V. cap. XXXI. com. I. pag 185 ,

lin. 3.

(d) Id. ibid. .
(e) Strab. Geograph. Lib. XIV. pag. 1002..
(f) Ptol. Geograph. Lib. V. pag. :57.
(g) Plin. Hilt. Narural. Lib. V. cap. XXXI. rom. I. pag. 2.84.

lin. 9. OYz.
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page 2:55. de l’édition de Henri Etienne; mais cette épia

gramme, qui étoit auparavant mutilée,:a été donnée entiere

Pa: AM. Brunck , dans fes Analeétes , rom. II. pag. 44. r

(2.4.9) I5. 109. De vous dépend; Td xan’ rima; [a trouve

naufli dans les .manufcrits A .86 B de la Bibliotheque du

Roi. l(250) S. r09. Dans le pofle où. Je lis â’zau avec l’édition

k itoutegrecque d’Henri Étienne , 8c le manufcrit A de la.

Bibliotheque du Roi.

(251) 5. tu. Carien de nation. Dans les éditions qui
ont précédé celle de Gronovius, on liroit firman; fuel!
mal , mais ce Savant a rétabli la vraie leçon , yins- (à KéP,

d’après un manufcrit de la Bibliotheque de Médicis, 8c

cette leçon le "trouve confirmée par ’plufieurs autres -ma--

;nufcrits. Ces trois mots font omis dans le manufcrit B
de la Bibliotheque du Roi.

(z; 2) 1 1 3. Les chariots de guerre. C’étoient les mêmes

A chariots qu’Homere décrit dans I’Iliade. Ils étoient montés

«de deux hommes , dont l’un tenoit les rênes, 8c l’autre .

combattoit. Les Salaminiens avoient confer-vé cet ancien-

ufagc. on en-vit encore des exemples parmi les Thé-
bains (a), dans la bataille qu’ils donnerent contre les Athé-

niens , la premiere année de la quatre-vingt-neuvieme

olympiade, l’an 42.4. avant notre etc. A
(15;) 5. 113. Philocypros. Philocypros étoit Roi de

Soles , lorfque Solen arriva en Cypre. Cette ville s’ap-
pelloit (à) alors Æpéia ,’ à caufe de fa fituation fur un
terrein efcarpé , A’nnlç lignifiant en grec, élevé. Elle avoit

été bâtie (c) par Démophon, fils de Théfe’e, fur les bords

(a) Diodor. Sicul. Lib. x11. ç LXX. .tom. I. pag. 527.

(B) Plutarch. in Solone, pag. 9a. F. 93. A.

(c) 1d. ibid. i ’
z

sa... a...
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du Clarius , ou plutôt par Acamas.8c Phalérus, tous deux
Athéniens, fi l’on aime mieux s’en rapporter à Strabon (a).

Les environnés cette ville étoient non-feulement efcarpés,

mais encore fiériles. Solon fitvfentir à Philocypros (à) le
défagrément de cette fituation, 8c lui confeilla de rebâtir

cette ville dans la plaine qui étoit aubdelllous. Solen le
chargea du foin dela peupler, 8c régla, de concert avec
le Roi, tout ce qui pouvoit contribuer à [on abondance
8c à fa fûreté. Il y vint de tous côtés des habitans.
Philocypros donna par reéonnoilrance à cette nouvelle ville

le nom de Soloi, pour conferver la mémoire du Philo-
fophe Athénien. Solon fait lui-même mention de cette
nouvelle fondation dans des vers élégiaques admirés à

Philocypros , que Plutarque (c) nous a confervés dans la
vie [de ce Philofophe, 8c qu’on fera peut-être bien aile
de retrouver ici :3: (d) Puilliez-vous , lui dit-il, régner
a. long-tems fur les Soliens , i8: habiter cette .ville , vous
a) 8c vos defcendans l puillé-je quitter cette ille illufire
a: fous les aufpices de Vénus couronnée de violettes! Puille

a: cette Déclic reconnoître cette fondation , en m’accordant

a: de la gloire, 8C en me procurant un heureux retour
a: dans ma patrie! sa Aril’tocypros fuccéda à Philocypros ,

mais ilfut tué, comme Hérodote vient de le dire, dans
une bataille contre les Perles.

Il cit fait mention dans Athénée (e) , d’Eunofius, Roi

(a) Strab. Geograph. Lib. XIV. pag. 1007.. D. t
(5) Plutarch loco fuperiùs laudato.

(c) Id. in Solone, pag. 93. B.
(d) M. Brunck a donné place à. ces vers dans fan favant Recueil:

Analcc’ta yeterum Poëtar. Græcor. tom. I. pag. 7s , 8C les a fait
réimprimer en 1784 , dans fon excellente édition des Poëtes Gnow

miques, pag. 81.

(e) Adieu. Deipnofoph. Lib. X111. cap. V. pag. s76. E.

Ys
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de Soles , qui avoit époufé Irene , fille de la fameufc
Tha’is, 8c de Ptolémée, premier Roi d’Egypte; mais

j’ignore s’il étoit de la même Maifon.

(254) 5. 11;. Solen d’Atlzenes. Hérodote a parlé de

ce célébre Légiflateur, Livre I , 5. XXIX, XXX , XXXI,
.XXXII 8c XXXIII, a Liv. II, 5. CLXXVII. Ceux qui veulent

s’infiruire plus particuli’érement de ce qui le concerne,

n’ont qu’à lire (a vie écrite par Plutarque. Il ne fut pas

moins brave que fage. Lerfque (a) Salamine le révolta, les

Athéniens prononcerent peine de mort contre quiconque
propeferoit de la recouvrer. Il s’expofa cependant au
danger,.8C ayant animé les compatriotes par les vers qu’il
fit SC’qu’il chanta, il rendit ce pays a fa patrie, 8C effaça

la honte dont ils s’étoient couver’is. Les habitans de Sala-

mine (6) érigerent en fou honneur une flatue , environ
166 ans après fa mort; car Démoflhenes , dont j’em-

prunte ce pallage remarque que dans le tems de la’

Harangue de fillfâ Legatione, il n’y, avoit pas encore cin-
quante ans que cette fiatue étoit élevée, 8: qu’il y avoit

déjà deux cens quinze ans qu’il étoit mort. Or, cette
Harangue ayant été prononcée la feconde année de la cent

neuvieme olympiade (t) , il s’enfuit que la flatue fut érigée

environ l’an 432.2. dola période Juliene, 302. ans avant
notre ere. Le texte de Démoflhenes porte , il el’t vrai,
qu’il y avoit 2.40 ans que Selon étoit mort, lorfqu’il

prononçoit cette Harangue 5 mais le texte cit altéré,
comme l’ont prouvé le P. Corlini , dans fes Falles Atti-

quesJ 8c Meurfius in Soient. Je ne rapporterai point leurs
opinions. Pour moi, je corrige le texte, en fuppofant
que Solen cit mort 558 ans avant notre etc. i

a(a) Demollzh. de’falfâ Legar. pag. au, Segm. 436.

(b) Id. ibid. . s(c) Dionyf. Halicarn. ad Ammæum, ç. X. rom. Il. P39 ’97’

1-... .5- -L-.’.3.1--4.d-.,d-L.L.Ml..w -lth -..;» . t. Ma . Mai-4
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Cette Rame, que les Salaminicns avoient (a) placée dans;

leur place publique , repréfentoit ce Légiflateur, la main
dans [on habit; ce qui étoit l’attitude des perfonnes (ages

8c modefies, comme il feroit ailé de le prouver par mille
pallages des Anciens: je me contente de celui-ci de Valere-
Maxime : Xenocrares (à) . . . . omiffâ re quant diffirebar ,

de modefliâ ac lieinperentia’ [agui cæpit. Cujus gravitate

firmonis refipifirere coaêZus Polemo , primùm commun ca-
pite detraéîam projeciz : pauZô pojll brachium intrÊz pallium

. reduxit : procea’ente rempare oris convivalis hilaritatem
depofuit .° au ultimum totem luxuriem exuit, &c.

(255) 5. 119. Jupiter Strutius. Zeu’ç a-rPoÉrlor, Jupiter (c)

guerrier. Les Cariens étoient du tems d’Hérodote les feuls

peuples qui adorall’ent’ Jupiter fous cette dénomination.

Il étoit particuliérement honoré à. Labranda. Aulli Strabon

i . (d) l’appelle-t-il’ Jupiter Labrandénien. Il tenoit à la main

une hache. Plutarque nous en apprend la raifort. Hercules,
dit-il , ayant (e) tuérHippelyte, 8: parmi les autres armes de
cette Amazone , .s’étant emparé d’une hache, en fit préfent

à Omphale. Les Rois de Lydie qui fuccéderent à cette
Princeffe, la perterent, comme fi c’eût été une choie
facrée, 8.: la tranfmirent à leurs. defcendans, jufqu’àCan-

daules , qui dédaignant de la porter, la remit à quelqu’un.
Gygêss’étant révolté , fit la guerre à ce Prince. Arfélis

vint au fecours de Gygès avec des troupes qu’il avoit tirées

de Mylalles , défit Candaules 8: le tua avec celui qui
portoit la hache. Il emporta cette hache en Carie avec

(a) Æfch. in Timarch. pag. 7.64. C.

(b) Valet. Maxim. Lib..VI. cap. 1X. Extern. I. pag. en.

(c) Hefychius, au mer ETIMG’TIOY.

(d) Strab. Lib. XIV. pag. 973. C.
(2) Plutarch. Quæliiones Gtæcæ, pag. 301. F. 302.. A.

Y4
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les autres dépouilles , 8c ayant fait élever une Rame la

Jupiter, il la lui mit entre les mains , 86 le furnomma
le Dieu Labradéen. Les Lydiens appellent en effet en leur
langue, une huche, AœvaJç. Dans les tems poftérieurs on

adora ce Dieu en d’autres endroits fous le même nom.

In Ponte (a) circa Heracleam, dru fun: Jovis Stratii cogno-
mine ,- Mars étoit pareillement honoré fous cette déno-

mination. Voyez le Lexique manufcrit de Photius. Elien
confond Jupiter Stratien avec Jupiter Gatien 5 mais j’ai
difcuté cela, Livre. I, 5. 171 , note 3-82.

lllllllfil Mll- lrll

v Iw H IllllllOn trouve parmi les Marbres d’Oxford (à) de la der-
niere édition, une pierre qui paroit avoir fervi d’autel
avec la hache 8c l’infcription fuivante : De Jupiter
Labrayrzdien 6’ de Jupitér très-grand. Elle a été trouvée

dans un cimetiere Turc , entre Aphrodifias 8C Hiérapolîs,
8C par cenféquent en Carie , quoiqu’à une allez grande

drfiance de Labranda.

(a) Plin. Hilt. Natur. Lib. XVI. cap. XLIV. rom. Il. pag. 4o. lin. 24.

(b) Marmora Oxenienf. pars Il. Tab. V. XII.

au”

mg... x. -.
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(2.56) 5. 119. De je rendre aux Perjês, 8re. Démon

ou Damon rapporte cela un peu différemment. sa Les (a)
a: Cariens , dit-il, délibérant fur la guerre , dans le bois (à)

sa facré de Labranda, 8c examinant quels étoient leurs
n voilins les plus braves , afin de s’allier avec eux, les
anus furent d’avis qu’ils falloit appeller les Miléfiens ,

a: parce qu’ils étoient les plus puill’ans de tous leurs voi-

a: fins, 85 que leur pays étoit dans la proximité de la.
sa Carie: les autres dirent qu’il falloit faire la paix avec

doles Perfes , dont l’empire. étoit le plus grand 8c le plus
a: fort, 8c qui étoient maîtres de l’Alie. Les Cariens réfo-

a: lurent de s’en rapporter à Apollon. Le Dieu répondit:
a: les Mile’fiens étoient braves autrefois. Cet oracle s’étant

a: répandu dans les villes-Aliatiques , les Miléfiens accuferent

a: la Prophételïe de s’être lailÎé corrompre par l’argent

sa des partifans des Perles. Ils marcherent enfuite avec
on toutes leurs forces au feeeurs des Cariens , 8c ayant
a: livré la bataille aux Perles , ils y périrent prefque

33 tous au. .(25 7) 5. 12.0. En général. Je fuis la leçon marginale
d’Henri Étienne, IEFOIVTÆV «N 75v reclus-an «maërl, qui Cil:

appuyée d’un manufcrit du Cardinal Paflionei , 8c d’un

autre du Deéteur Askew, 8: approuvée par M. Valckenaer.

Cette leçon fe trouve aulli dans le manufcrit B de la
Bibliotheque du Roi.

(2.58) 5. 121. Quelque rem: après. Il faut mettre la
virgule après parai dé , 8: nonppeint après Tpèijuæ.

(2.59) 5. 12.1. Le chemin de Pédafer. M. Valckenaer
lit, m’y t’y HaËMFËUrIr 3&9» , conjeéture très-vraifemblable

(a) Scholiaft. Ariltoph. ad Plutum, verf. zoos.

(6) Suivant la correé’tion de feu M. Hcmfiflhulsa le Plus 5an
Critique de ce fiécle ,.5c peut-être des préçédens. Voyez [es nopes

fut le Plutus, pas 5H 55 5553
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que j’ai cru devoir fuivre. Voyez la note de ce Savant;
Cependant, au-lieu de t’y A0507), ne pourroit-on pas lire,
à ânée-2:, 8: interpréter, m’y 696v, une emhufcade, de même

que dans Homere, dont Hérodote cil: un grand imitateur?

Cela voudra dire alors :ils je mirent en emhufiade dans
un lieu fourré.

r (2.60) S. 12.4.. Avait commencé à environner de murs.
Dans le grec , m’y rama; dTEl’zeE. Telle efi la force de

l’imparfait. Nous avonsvu en effet plus haut, S. XXIII,
qu’Hiliiée avoit été obligé de lanier imparfaits les murs

de Myrcine.

(2.61) 5. 12.5. Bâtir un château. Tëxoç dlnodopyréytvaç.

n’aime n’el’t pas un [impie mur, c’efi un château, une place

forte. (a) AAszIÆÊaç......AuËÀy Tpt’apiq palan airénhtwev 5’;

Xeêfio’mo-ar É; 193 2,040730 treize. Alcihiudes prit avec lui une

trireme, ê je retira à fis châteaux dans [u Chcrjbnejè.

J’ai parlé plus haut de la lignification de ce terme,

Line 1V, g. CXXIV, note 2.11.
(261) 5. 12.6. Le fiége d’une place. Cette ville s’appelloit

Ennea Odei , E’m’u MM, les Neuf V oies ,- elle prit enfuit:

le nom d’Amphipelis.

La défaite d’Arillagoras arriva la troilïeme année de

la foixante-dixicme olympiade, 493 ans avant notre ere.
J’en trouve la preuve dans Thucydides. Cet Hil’torien
raconte (h) que trente-deux ans après la défaite d’Aril’ta-

goras , les Athéniens envoyerent en cet endroit une colonie

qui fut taillée en pieces, mais que vingt-neuf ans après,
Agnon , fils de Nicias , y conduifit une autre colonie , qui
chaf[a les Edoniens, 8c bâtit la ville d’Amphipolis, qu’on

(a) Xenoph. Hellenic. Lib. I. cap. V. 9. X. pag. 55.

(5) Thucydid. Lib. 1V. 5. CH.

t . a
. ne LŒmAWWl M " ’ M e. .MAA

5 .!--- ...--...x.... . L "MA".

... La. -!;«.
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appelloit auparavant Ennea Odoi , les Neuf Voies. Or,
cette derniere colonie fut envoyée fous l’Archontat (a)

ï d’Eurhyménês, la quatrîeme année de la quatre-vingt-cîn-

quieme olympiade. La premiere colonie qui avoir précédé

celle-là de vingt-neuf ans , étoit donc de la troifiemc
r année de la foixantc-dix-huitieme olympiade , 8c la défaite
l d’Arifiagoras , antérieure à cette colonie de trente-deux

ans , devoir donc être de la troifieme année de la foixante-
EXÏCŒC olympiade.

FIN des Notes fizr le cinquieme Livre.

(a) Diodor. Sicul. Lib. XII. 5. XXXII. rom. I. pag. 499.
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INCYTES
SUR LE SIXIÈME LIVRE.

DHÈRODOTE
Il) 5. I. V0 vs avq ourdi cette trame, Ariflagoras l’a.
exécutée. Il y a dans le grec :vous avez filit ce fimlier,
Ariflagoras l’a chauflè’. Cela e’toit pallié en proverbe , pour

fignifier que l’un étoit l’auteur d’une entreprife, 8c que

l’autre n’avoir fait que l’exécuter. .
(a) 5. 3. De tranfiaorter les Phéniciens , &c. Il étoit

d’autant plus facile de perfuader cela aux Ioniens , que
. ces fortes de tranfmigrarions étoient en ufage parmi les

Aflyriens 8: les Perles. On fait que les Juifs furent tranf-
plantés à Babylone 8c dans la Médie 3 on trouve des

a Hyrcaniens dans l’Afie Mineure. En un mot, on ne finiroit

point, fi l’on vouloit rapporter toutes les tranfmigrarions
faiîes par l’ordre de ces peuples.

(3) 5-. 7. Au Panicm’um. C’étoir le lieu ou [e tenoient

les États-Généraux de l’Ionie. Douze. villes avoient (a) i

le droit de s’y allembler.r5myrne (A) y fur admife dans
la faire , comme on le voir par une médaille d’Antonin

le Pieux. Voyez fur le Panicnium Hérodote, Livre I,
5. CXLVIII.

(4.) 9. 8. De Lesàos. Je fuis la corrc&ion de
M. Weffeling , qui lit avec les manufcrits du col’lége
d’Eaton, de Sancroft , 8c de la Bibliotheque Impériale à

g -.-(a) Herodot. Lib. I. 5. CXLV.
(B) Paufan. Achaic. five Lib. VIL cap. V. pag. 532.. Spanheîm:

de Nummorum ufu 5c prælt. DiIÎert. 1X. pag. 643.

J mÆI!.”"V;Û. . ana-emlrvr’rvare r..- .- 7-.- k7 :7
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Vienne , 3’: Aria-Ca; au-lieu de 32-0: flip A’nm’âu yîr. En

effet , il auroit été ridicule à notre Hifiorien d’écrire,

tous ceux d’entre les Eoliens qui habitent l’Eolide, puifqu’il

n’y avoit en ce pays que des Eoliens. D’ailleurs , dans
l’énumération des vailleaux , les feuls Boliens dont il fait

fait mention , (ont les Lesbiens.
(5) 5. ,8. Près d’eux. Hpolç à? 71370171 lignifie très-fou-J

vent outre ces clzofes , preterea 5 mais comme il s’agit
ici de l’ordre de bataille de la floue Ioniene, je crois

que cette prépofitiou doit ici fe prendre dans le feus que
je lui ai donné, 8C qui n’eft pas moins fréquent que
l’autre.

(6) 5. 9. Profiznes. Tel l’âme oppofé à 742 29:2), lignifie

non-feulement les maifons des particuliers, mais encore
les édifices publics; en un mot, tous ceux qui n’étoîent

point defiinés au culte des Dieux. Les Grecs difent aullî
dans le même feus , à’a-m , 8c l’oppofent à «:47; 22907:;

iVoyez la note favaute se curieufe de M. Valckeuaer.
(7) 5. 9. Menaceï-les. Tel cil le feus de ixnpeoiêonssx

Ku-r’ érigeras» cil expliqué par le Schôliafie (a) de Thuo

cydides , mon, 027mAh. Voyez aufli Raphélius fur Saint
Matthieu (à).

7(8) 5. Il. Nos enfuira. a: L’Hyperbate, dit (c) Longin
a: dans fou Traité du fiblime ou du merveilleux dans le
a: difcours de la tradué’rion de Boileau (d), n’efi autre

3: choie que la tranfiaofition des penfées ou des paroles
inim- l’ordre 54’ la flaire d’un dijcours 3 8c cette figure

a: porte avec foi le caraé’cere véritable d’une paflion forte

(a) Thucydid. Lib. E. 5. XXVI. pag. 2.2.. lin. 49 8: ibi SClloL
(B) Georg. ,Raphelii Annotatioues in facr. Scriprurarn , rom. l.

I pag. 22.7.

(c) Longiu, de Sublimit. Seé’c. XXII. pag. 76.
(d) œuvres de Boileau Defpréâux, rom. 1V. gag. 4.; x.
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a: 8: violente. En effet, voyez tous ceux qui font émus
a) de colere, delfrayeur , de dépit , de jaloufie ou de
a: quelqu’autre paffion que ce foit : car il y en a tant , qu’on

sa n’en fait pas le nombre; leur efprit cil dans une agi-
a: tation.contiuuelle. A peine ont-ils formé un defleiu,
on qu’ils en conçoivent aufli-tôt un autre , 8: au milieu de

.3: celui-ci, s’en propofant encore de nouveaux, ou il n’y

a: a ni raifon ni rapport , ils reviennent fouvent à leur
a: premiere réfolution. La paflion en eux efi: comme un

«a: vent léger 86 inconfiant, qui les entraîne, 8C les fait
.3: tourner fans celle de côté 8c d’autre 31 fi bien que dans

a: ce flux 86 reflux perpétuel de fentimens oppofés , ils
a: changent à tous momens de penfées 8C de langage, 8c

en ne gardent ni ordre ni fuite dans leur difcours.

1 sa Les habiles Écrivains, pour imiter ces mouVemens
a: de la nature, le fervent des Hyperbates. Et, à dire

’32 vrai, l’art n’eli jamais dans un plus haut degré de

sa perfeéizion, que lorfqu’il reflemble fi fort à la nature,

"a: qu’on le prend pour la nature même; 86 au contraire,

En la nature ne réufiit jamais mieux que quand l’art cil
a: caché.

a: Nous voyons un bel exemple de cette tranfpofition
le: dans Hérodote, où Denys le Phocéen parle ainfi aux

a: Ioniens : En effet, nos afaires [ont réduites à la demiere
sa extrémité , Meflieurs. Il faut néceflairement que nous
a: foyons libres ou efilaves, 6’ efclaves mije’rables. Si dan;

minous voulez éviter les malheurs qui vous menacent,.i1
sa fizut , fans diférer, emlrajjer le travail 6’ la fatigue,
a: 6’ acheter votre liberté par la défaite de vos ennemis.

pas S’il eût voulu fuivre l’ordre naturel, voici comme il

a: eût parlé: Meflieurs , il efl maintenant tems d’embraflè’

a: le travail 6’ la fatigue: car. enfin nos afaires jam
n réduites à la derniere extrémité. Premieremeut donc il

4kg; ....

.. 4. .3; m..ç-..;u- A»..t».m



                                                                     

Bruno. LIVRE VI. 351
a: traufporte ce mot Meflîeurs , 8c ne l’inferc qu’immé-

sa diatement après leur avoir jetté la frayeur dans l’ame:

sa comme fi la grandeur du péril lui avoit fait oublier la.
a: civilité qu’on doit à ceux qu’on parle , en commençant

sa un difcours. Enfuite il renverfe l’ordre des penfe’es :

a: car avant que de’les exhorter au travail, qui eii pourtant

sa fou but , il leur donne la raifon qui les y doit porter";
a: en efet, nos afaires [ont réduites à la derniere extrémité ;

sa afin qu’il ne femble pas que ce fait un difcours étudié

a: qu’il leur apporte, mais que c’eft la pallion qui le force,

p à. parler fur-leêchamp n. i
BELLANGER.

I’aurois bien des choies à dire fur cette traduéiiou de

Boileau; mais ce n’efi: point ici le lieu. On fera bien de
confulter l’eXCelleute édition de Longin , donnée par

M. Toup, page 32.5 de l’édition in-8°., ou r9; de
l’édition in-4.°. A l’égard du paflage d’Hérodote, qu’on

Vient de lire , je me contente de renvoyer à ma tra-

duâion. . .(9) 5. I 2.. Les vaiflëaux pre’fentant un front étroit, 8Ce;

C’eft ce que lignifie niniywy in) nippes. Cette exprefiion le
trouve fouvent dans Thucydides 8c dans l’Hilloire Hellénique

. de Xénophon. Paulmier de Grentemefnil l’a parfaitement

bien expliquée (a). Voyez aufli la note de Grammius fur

les Scholies (à) de Thucydides. a
(Io) 5. 12.. Les .faijbit pafler entre les rangent? fi

retirer promptement. minuteur: walévfievos’ citrin terme de

de marine militaire, qui fignifie pilant à travers les vair-
feaux ennemis pour les attaquer, ou pour brifer leurs
rames, (e retirer promptement , 8C revenir enfaîte à la

a.-

(a) Exercitatioues in optimos Aut’torcs Græcos , pag. 77..

(5) Thucydid. Dukeri, pag., 655 , col. I. adrvoc. Euyro’pan;
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charge , comme le ditj très-bien le Scholiafie de (a)
Thucydides:d’ziz7ràsç ion-i 70’ êfflëæÀëV, nul robin JTOFTpéxlxur;

nazi «in; s’uC’uAc-Tv. mignotas, c’efi fondre fur les vaiflèaux,

je retirer enfuite, à revenir de nouveau à la charge. Cette
manœuvre étoit très-favante. Aufii Thucydides , après
avoir remarqué qu’elle n’eut pas lieu dans la bataille entre

les Athéniens 8: les Corcyréens d’un côté , 8C les Corin-

thiens de l’autre , ajoute (à) que le courage 8: la force
parurent plus dans ce combat que la fcience.

Le favant M. Ernefii [explique très-bien ce terme dans
ion Lexique (c) de Polybe , au mot itérez-Mg; mais il fe
trompe, lorfqu’il ajoute que le vailleau reviroit de bord

en s’en retournant. La lenteur de cette manoeuvre auroit
donné le tems à l’ennemi de l’interccprer. Au-lieu; de

revirer de bord, ils ramoient en feus Contraire, 8c c’ell: ce
que les Grecs appelloient TPIJIIMWCV 169400479041, diamétrale-Ou: ,

in") exprimai xps’a-aezrëou, 8c les Latins , inhibere remis,

terme que Cicéron lui-même avoue n’avoir entendu que

tard , 8C en allant à fa maifon de campagne par eau.
Inhidere (d) . . . . . efl verâum totum i nauticum. Quanguèm

id quidem foiebam j jea’ arbitrabar fitflineri remos , tian

inhilere eflent remiges Id non efle ejufmoa’i didici
fieri, clan ad villam noflram navis appelleretur: non enirn
fitflinent, fèd alio mode remigant. Id ab inox; remotijÏ- e

fimum efl. , fLe. Scholiafie de Thucydides l’explique de maniere à
ne pouvoir s’y méprendre : oawpu’uyuu apéro-9m (e), dit-il,

(a) Schol. Thucydid. ad Lib. I. 5. XLIX. pag. 35. col. r. Un. î- .
(5) Thucydid. Lib. I, ç. XLIX, pag. 3; , lin. r5.

- (c) Il fe trouve à. la fin du Polybe réimprimé à Leipfick en

I763. i(d) Cicet. ad Articum , Lib. XIII. Epiii. XXI.
(à) SChol. Thucydid. ad Lib. I, ç. L. pag. 3.6, col. 2. , lin. 9;

a: C’Cfl

-... a... ....* -M- A..- . .
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c’eii: fe retirer à une petite difiance fans revirer de

en bord. Celui qui fe retire de la forte , rami à la pouppe.
a» Cette manœuvre fe fait afin de ne point paroître fait
prouvertement, 8c afin de n’être pas blelfé fi aifément en

a: préfentant le dos à l’ennemi. deptmv qu’au-9m, t’a-r: ré

a: xwr’ dM’yov dvœzwpëv (et; vrpe’xlxævwc ré nÀoÎov. 0’70? gus-al;

a: dvuxwpèiy, Teint rpo’luvow nwryàœ’rëi. Têtu dé 71-01030?»

a) in par; d’album (Peuple dséyav.... 7m mi roi râla-æ 707;

a: flanquiez; âoil’ïiï, figer TITPlalaWùIY’I-œî on. Cette exprefiiou f6

trouve communément dans Thucydides, Polybe , 8Ce.

(1 I) 9. 17.. Le refle du jour il tenoit les vaijfèaux à
l’ancre. Les Grecs étoient dans l’ufage de ranger leurs

vailfeaux près de la côte, 8C de fe tenir eux-mêmes à
terre. Lorfque les fentinelles appercevoient les vailieaux
ennemis, ils en donnoient avis, se fur le champ ou mou-
roit fur les vailieaux. Ou ne fautoit faire un pas dans
l’HilÏoire Grecque de Xénophon fans trouver des exemples

de cette coutume , qui fut caufe de la deltrué’tion de la
flotte Athéniene à Ægos Potamos. Les Ioniens, à qui le
Général ne permettoit pas d’aller à terre , devoient trouver

ce fervice rrês»rude 5 8c comme ils n’étoieut point accou-

tumés à la difcipline militaire, ilbn’efi point étonnant
qu’ils l’aient regardé comme une fervit-ude dont ils s’em-

prellerent de fecouer le joug.
(I z) 5. la. Dans toute la journée. A! Juin; ne doit

. pas fe rendre par quotidiè , tous les jours, mais dans
toute la journée , comme s’il y avoit , (il épiças â’Mç.

Héfychius explique ,’ dé irone, (il À’Mu 73:: in"); , toute

l’année. Aiopœt (a) à” 6,45. vraie-p ring; mi fumeur? par.

mirailler; dupoœwejuslvwv élargir d’ici TÉÂOUÇ. a: Nous vous Prions

en de toutes nos forces de nous entendre avec bienveillance

cajufgu’à la fin on. ’
(a) LyfiasOrat. pro Bouis Atifiophanis, pag. 153. lin. a.

Tome IV. Z
....-
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(13) g, 16. Ils firent le voyage par terre. Ils avOient

delfein de fe rendre au port le plus proche de l’ifle de
Chics, 8: de-là ils auroient paillé en cette ifle en quelques

heures. Q(I4) 5. 16. Les Thefmopltories. Les Thefmophories
étoient une fête que les femmes célébroient en l’honneur

de Cérès, parce qu’elle étoit fuppofée avoir la premiere

[donné des loix aux hommes. Cette fête duroit cinq jours.

Elle commençoit le I4. du mois (a) de Pyanepfion , 8:
finilfoit le 18. Le I6 étoit un jour de jeûne, comme nous
l’apprennent Plutarque (à), qui nous dit que Démolihenes

mourut le 16 du mois de Pyanepfion , qui étoit le jour
cri les femmes jeûnoient, 8c Athénée (a), qui nous affure

que ce jeûne tomboit le jour du milieu. Cette fête 0-.
célébroit en différeus endroits de la Grece. A Athenes,

ou plutôt là Eleufis , c’étoit en hiver; 8c dans la plupart

des autres villes de la Grece , c’étoit en été. Il paroit ,

par le paflage d’Hérodote , que les Ephéfiens la célébroient

en été. Ceux qui veulent s’infiruire des rites qu’on ob-

fervoit à cette fête, peuvent confulter Meurfius, Gracia
firiata , 8c l’Archæologie de Potter.

(15) 5. 18. D’aflaut. J’ai cru devoir fuivre l’explication

de Cafaubon , qui interprete nurdupuç oilpâv , prendre d’afl,

faut. Voyez fes notes fur le chapitre VIH de Théophrafic.

Il peut fe faire cependant que cette expreflion lignifie,- I
qu’ils la prirent par la citadelle, 8c c’efi ainli que l’a

entendu le Scholialie d’Homere fur le 557e vers du XVC’

Livre de l’Iliade. Kan: (inlays, dit-il, dard duponéhws

(a) On l’infere du vers 80 des Thefmofph. d’Arifiophanes, de

l’édition de M. Brunck , où il cit dit que le troifierne joui dg
cette fête étoit le jour du milieu.
r. (b) Plutarch. in Dem’ofih. Vitâ, pag. 860. B. C.

(a). Athen. Deipuofoph. Lib. VIL cap. XVI., pag, æo7. P5.

unau; -

. oA -a----........-.a a... ....
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(16) 5. I9. Temple de Didymes. Didymes (a) étoit le

nom d’un lieu du territoire de Miler. Il y airoit en cet
endroit un temple dédié à Apollon , furnommé Didyméeu.

Voici la raifon qu’en apporte Macrobe (6) : A’m’AAwm

Azdujuuiov vacant, quad geminam fluoient fin (c) numinis

prafert ipfe, illuminando formandoque lunam. Etenim ex
une fonte lacis, gemino fidere fiantia diei 6’ noEiis illuflrat ,

une 6’ Romani fiJlem fub nomine 6’ fixoit: Iani, Didymai

Apollinis , appellatione venerantur.

Stace appelle ce temple Didymua limina (d), se Quinte-
Curce, templum (e) quodïDidymnon appellatur. Il fut
nommé de la forte dans les tems (f) pofiérieurs. On l’ap-

lpelloit auparavant le temple des Branchides. Voici ce qui
donna occafion à cette derniere dénomination.

Démoclus (g) de Delphes eut un fils d’une grande beauté ,"

qui s’appelloit Smicrus. Étant allé par mer à Milet, par

l’ordre de l’Oracle , il mena avec lui fou fils âgé de

treize ans; mais il s’en retourna avec tant de précipitation,
qu’il le lailla fans s’en appercevoir. Cet enfant défefpéré,

fut rencontré par un Berger (li), fils d’Eritharfès, qui le

menaà fou pere. Cet homme apprenant fa riaillance 8c
fes malheurs , ne l’aima pas moins que s’il eût été fou

"5.-;

I (a) Stephan. Byzant. voc. Al’dulua.

(5) Macrob. Sarurnal. Lib. I, cap. XVII.
(c) Numinis ne fait aucun feus; je crois qu’il faut lire luminis.

(d) Stat. Thebaïd. Lib. VIH. verf. 199. l
(e) Quint. Curt. Lib. VII, cap. V. ç. XXVIU.
(f) Oraculum Branchidarum appellatum , nunc Didymrei Apol-

linis. Plin. Bill. Natur. Lib. V. cap. XXlX, rom l, pag. 2.78.
(g) C0110!) Narrat. XXXlll , apud Phot. Cod. CLXXXVI , pag. 441.

Varron rapporte la même fable, avec quelque légère différente.

Voyez ci-deifus, Livre V , 9. XXXVI, note 6:.
(h) Chevrier.

z.

Œf. au. 73.
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’ propre fils. Conan parle enfuite de la prife du cygne ,"dé

la difpute des (a) deux enfans , 8C de l’apparition-de Leu-

cothoé, quiqleur (à) recommanda de dire aux Miléfieus
de l’honorer ’8C de célébrer en fou honneur les jeux Gym--

niques des enfans 5 car elle avoit pris plaifir à la difpute
de Ces enfans. Smicrus époufa une fille de qualité de
M’ilet. Elle eut pendant fa grollelfe unevifion. Il lui fembla

Voir le (dieu entrer dans fou corps par la bouche , fe
glifler dans fou fein, se en fortir par la voie ordinaire.
Les devins trouverent cette vifion avantageufe. Elle accou-
cha d’un garçon qu’elle nomma Branchus, parce qu’elle

avoit Vu en fouge le ,foleil palier à travers fou gofier (a).
Cet enfant fut le plus beau des hommes. Tandis qu’il

’ Aulnwàhmg a-...-. A .

gardoit les troupeaux , Apollon en devint amoureux. On
a élevé un-autel au lieu ou ce Dieu le rencontra. Branchus à i

reçut d’Apollon le don de la divination; il rendit des
oracles a Didymes , 8c jufqu’à préfent l’Oracle des Bran-

chides cit île plus célébre de la Grece après celui de a .

Delphes. i i AL’Abbé Gédoyn a traduit Ce paflage entier à fa ma-e-..

niere, c’eiÏ-à-dire, en fa’ifant beaucoup de contre-feus.
Ou le trouve dans les Mémoires de l’Académie des Belles-’

Lettres, rom. XlV, Mém. page 2.10.
Ce Branchus (d) defcendoit, au rapport de Strabon, de

Machæreus de Delphes , qui tua Néoptoleme , fils d’A-

chille. ’ ILe temple des Branchides fut brûlé à caufe de la révolte

des Miléfiens. Strabon raconte (e) cependant que ce fut

(a) Il faut lire nippoit).
d

. U n(b) Il faut lire une; au heu de il! rot.
(c) Bpoiyxoç fignifie gofier en grec.

l (d) Strab. Geograp. Lib. 1X. pag 64.5. A;
(a) Id. Geogtaph. Lib. XIV. pag. 94x. B.



                                                                     

ERATO.LIVRE VI. 3257
Xerxès qui y fit mettre le feu , 8c que les Branchides ayant re-

mis à ce Prince les tréfors du temple, fe retirerent en Perfe
avec lui, de crainte d’être punis de leur trahifon. Xerxès leur

donna un petit pays dans la Sogdiane, où ils bâtirent une
ville. Alexandre (a) l’ayant détruite, en haine du facrilége

8c", de la trahifon de leurs ancêtres , il en fit palier les
habitans au fil de l’épée (à) , quoiqu’ils fe fulfeut rendus,

86 qu’ils l’eulfent reçu avec beaucoup de joie. Plutarque

avoue (c) que les plus grands partifans de ce Prince blâ-
merent fou inhumanité.

Démodamas (d) , Général des Rois Seleucus 8c Antiochus,

éleva fur les bords de l’Iaxartes, des autels à Apollon v

Didyméen. .M. Bellanger avoit traduit cet endroit d’Hérodote :

6’ d’autres Didymes auront jbin de notre temple: Cela.

cil inintelligible , 8c prouve.que ce Savant n’avoir pas
mis la derniere main à fou ouvrage. Â’Mam ne fe rap-
porte pas à Animaux. La confiruéiion cit (amie-a aimera-z

raz? fiptrips 706 s’y Aldvljuotç. l
(I7) 2. I. De tout âge. H’le’a’y. Voyez fur cette expreflion

Tannegui Le Fevre, fur le Timon de Lucien , rom. I
pag. 1049, édition de Grævius. *

(18) 5. 2.1. Jamais unionlne fut plus, 8Ce. a: Les Syba«-
a? rites portoient , dit Timée (e), des habits de laine de
a: Miler. C’étoit la caufe de l’amitié qui fubfil’toit entre

a: ces deux villes sa.
(r9) 5. 2.1. De Phrynichus. Les Anciens parlent de trois,

Phrynichus , tous trois Athéniens , tous trois Poëtes dra-

matiques , les deux premiers tragiques, 8C le troifieme

(a) Idem , Lib. XI. pag. 7S7. C. D.
(b) Quint. Curt. Lib. Vil, cap. V.
(c) Plutarch. desSerâ Numinis Vindié’tâ, pag. çg7 B.

(d) Pliu. Hill. Natur. Lib. VI. cap. XVI, rom. I. pag. 515.
(e) Athen. Deipnofoph. Lib. X11. pag. 319. B.

3.
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comique. Le premier 86 le plus ancien fut fils de Polya
phradmon, felou quelques-uns; de Minyras ou de Cho«
raclés , felon d’autres, au rapport de Suidas, qui le fait

pore de Polyphradmon , ainli Poète tragique. Il fut du:
ciple de Thefpis , l’inventeur de la tragédie , qui fleu-
tilloit vers la foixante-uuieme olympiade. Il étoit anté«
rieur à Æfchyle; c’efi: ce qu’on peut inférer d’un paillage

d’Ariftophanes in Ran. ver]: 910, cri Euripides accufe
.Æfchyle d’avoir cherché à tromper les fpeétateurs que

Phrynichus avoit rendus hébétés. D’où il faut conclure

qu’Eufebe, dans fa Chronique , page 130, edit. Amjl.
a tort de le mettre après Æfchyle, fous la foixante-
quatorzieme olympiade; 86 que Suidas efi mieux fondéâ

le faire fleurir , 8c à lui faire remporter le prix dès [a
I, foixante-feptieme olympiade , comme l’a remarqué Péri-

zouius fur Elien, Var. Hiflor. Liv. HI, chap. VIH. Suidas
lui attribue neuf tragédies; dans fa piece intitulée Pleu-
ronia, il parloit du tifon fatal donné par les Parques à
Althée, tifon de la durée duquel dépendoit la vie de
Méléagre, fable que Phrynichus débita le premier. Voyez

Paufan. Phocic. ou Liv. X, chap. XXXI , pag. 874.,
édit. de Kuhnius. Il mit le premier fur la fcene un rôle l
de femmes, 8: fut l’inventeur du Tétrametre. Suidas parle

d’un fecond Phrynichus, aufii Athénien, fils de MélanthuS,

86 Poëte tragique. Il le fait auteur de plufieurs picces,
ainli que de plufieurs airs appellés Pyrrhiques , .dont la

cadence 85 les paroles animoient au combat, 8c que de
jeunes gens armés chantoient 86 dauibient avec une grande
vivacité. Ces pieces de théâtre font l’Ana’romede, l’Erigoue,

la Przfe de Miler par Darius, Roi de Perje, qui fit verfer des
larmes aux fpeétateurs , felon Hérodote , Plutarque, Precepta

Polir. ; Elien, Var. Hiflor. Lib. ,XIII, cap. XVII, «9c.
On doute que ce fecond Phrynichus foit différent du pre-Î

mier. quoique Suidas les difiingue. Car, 1°. les Auteurs

’æd
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qui parlent de la tragédie fur la Przfi de Milet, la donnent
tous à Phrynichus, le Po’e’te tragique, fans diflinguer deux

"Poètes tragiquesede ce nom. 2.0. La divcrfité des peres
que Suidas 8C quelques Scholiafles donnent aux deux Phry-
nichus prétendus, ei’t de peu d’autorité pour décider la

quei’tion, puifque s’il falloit admettre autant de Phrynichus

différais , que les noms de leurs peres allégués par les

Ecrivains-foufirent de variations, on multiplieroit ces
Poëtes jufqu’au nombre de quatre. 3°. Tzetzès, dans fes

Scholies fur Héfiode ( Opera 6’ Dies , ver]: 414) dit for-
mellement qu’avant Æfchyle, Phrynichus (c’efi ainfi qu’il

faut lire ,’ au-lieu de Phérénicus) fut puni par une amende

de mille drachmes, pour avoir dit la vérité dans fa tra-
gédie intitulée, la Prifè de Miler ; voyez les notesvde’

Périzouius fur Elien. Le troifieme Phrynichus étoit un

Poète comique 5 il florifioit vers la quatre-vingt-fixieme
olympiade , 8c étoit contemporain d’Alcibiades. Voyez

Suidas, Plut. in Alcibiad. &c.

’ BELLANGER.
Il n’y a eu qu’un feul Poëte tragique de ce nom. Miler

ayant été prife la troifieme année de la foixante-dixieme

olympiade, la piece fur le fac de cette ville doit être
pofiéricure , mais de PELL: Le même Auteur en donna une
autre fous l’Archontat (a) d’Adimante , la quarrieme année

de la foixante-quinzieme olympiade.

(2.0) 6. 2.1. Mille drachmes. Strabon (b) rapportesaulii
. la même chofe d’après Callillhenes.

I . . N Il(7.1) 2.2.. Etozent riches. Escalier dé Tom-t et exalta-I.
Cela doit fe rendre: ceux des Samiens qui ont du bien,
8: non quelque bien.

(a) Plutarch. in Themifiocle, pag. 114. C.

(5) Strab. Lib. XIV. pag. 942. B.
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(2.2.) 5. 2.2... Calaft’é. Ce mot fignifie beau rivage. J’ai dû

rendre Kami d’un; par Calaé’t’e’ , à l’imitation des Latins.

Voyez Cicéron , Harangu’e troifieme contre Verrès , 5:. XLIIl;

6’ littus pifiofa Calafie (a).

(2.2.*) 5. 2.2.. Qui regarde. Voyez fur la tournure de
la phrafe grecque, Livre I, 5. LXXXIV, note 217.

(2.3) 5. 2.5. Scythes. Périzouius (b) peule que ce Ëcythès

étoit pere de Cadmus , Tyran de Cos. Mais il n’eli pas
vraifemblable que le pere de Cadmus ait laillé’ fa fouve- ’

raineté de Cos, pour en aller chercher une autre à Zancle.
Il cit plus naturel de croire qu’il mourut à Cos, lailfant
à fou fils la Tyrannie en bon état, comme le dit Héro-

dote, Livre VII, 5. CLXIV. Il y a grande apparence que
le Tyran de Z’ancle étoit l’oncle de ’Scythès , Tyran de

C05 , comme c’eli allez le feutiment de M. Valckeuaer ,’

dans une note fur le 5. CLXI’II , Livre V11. En effet, s’il

n’eût pointété de la même famille, il auroit été bien

étonnant que Cadmus eût été habiter à ,Zancle en Sicile,

cri avoit régné Scythès. e
(2.4) 5. 2.3. Anaxilas. Cet Anaxilas, Tyran de Rhégium ,’

vivoit du temps de la prife de Milet, comme on le voit
par Hérodote , c’ell-à-dire , la troilieme année de la

fOixante-dixieme olympiade, ou 498 ans avant notre ere.
Il étoit fils’de Crétines , 8c avoit époufé Cydippe , fille

de Térille , Tyran d’Himere (c): Il defcendoit des anciens

Mellénicns. Il abolit à Rhégium le gouvernement Démo-

cratique, 8c s’empara de la Tyrannie, comme nous l’ap-

prend Arilltote (d).

v (a) Silius Italie. Lib. XIV. verf. 2.51.

(b) Ælian. Var. Hifi. Lib”. VIII. cap. XVII. pag. 562.. not. s.

(c).Herod.ot. Lib. Vil. 5. CLXV.

(d) Ariflot. Politic. Lib. V. cap. X11. pag. 412.. C.

.œ. 4...... i

un. .....-.»...L WML- --.wa. au..- -

.... and». .4. un
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(z y) S. 2.3. S’emparerent de cette ville. Ils ne la gar-

derent Pas long-tenus. En effet, le même Anaxilas (a),
Tyran de Rhégium , les en challa peu de tcms après, 86
l’ayant repeuplée, il la nomma MelÎene, du nom de (on

anc1enne patrie.

e (26) 5. 2;. Qui venoit de perdre. Il y a dans l’édition

de Henri Etienne, 8c dans les manufcrits A 8c B de la
Bibliotheque du Roi : aï; émÇ’œAév-rœ, ce qui pourroit figui-

fier qu’Hippocrates fit arrêter Scythes, fous prétexte qu’il

avoit perdu fa ville.
(2.7) 5. 2.5. Volontairement. Il y a gagman; dans le ma-

nufcrit B de la Bibliotheque du Roi.
(2. 8) 5. 26. De Policlma. Il y a dans le grec :53: HaAËzvvç.

La verfion latine porte ex oppidqu ; mais je penfe que
c’efi un nom pr0pre , 8: ce qui me le Perfuade, c’efi l’ar-

ticle 75;, qui étant placé avant- thwv, me Paroît mis à

deflëin de difiinguer cette ville de celles qui portoient ce
nom dans la Troade , en Crete 8: en Sicile.

(29) 5. 2.8. N ’ayant plus de provifions, 8Ce. On lifoit
auparavant, clayonnée-n; a? «:5; arpentée, l’armée venant à

avoir peur. Cela étoit ridicule. Si en effet elle eût été
épouvantée, il n’y avoit qu’à la lamer tranquille à Lesbos,

ou elle n’avoit rien à craindre 3 mais en la faifant palle:
fur le continent: , 86 dans un endroit ou [à trouvoient les
forces des Perles, bien loin de la guérir de fa frayeur,
c’éroir le moyen de lui en caufer encore davantage. J’ai

fuivi la correâion (à) de M. Héringa, qui n’efi pas moins

habile en médecine que dans les Lettres grecques 8: latines.

Elle a été fuivie.par MM. Weifeling , Valckenaer 8c
Borheck, qui l’ont admife dans leurs éditions.

(a) Thucydid. Lib. VI. ç. V.
(5) Adr. Heringæ Obfervat. Ctiticarum Liber [ingularis cap. XXXI.

Page 177- a
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4 (30) S. 28. De l’Atarnée. L’Atarne’e étoit un canton de

Myfie, vis-à-vis de Lesbos, que les Perfes avoient donné

(a) aux habitans de Chios , pour les récompenfer de ce,
qu’ils leur avoient livré Paé’tyas. Il y a grande apparence

que depuis la révolte des Ioniens, les Perles avoient rendu

ce petit pays aux Myfiens.
(31) 5. 30. Je penjè, &c. Ce foupçon de notre Hifio-

rien cf): fondé fur la bonté de Darius, qui le relfouvenoit

plutôt des fervices rendus , que des fautes, 8c fur la loi
pleine d’humanité des Perfes, qui ne permettoit pas de

faire mourir quelqu’un pour (à) une feule faute, qui
ne laiflbit le champ libre à la punition que lorfque les fautes
furpaflbient les fervices. Le crime d’Hifiiée étoit fans doute

bien grave; mais le fervice qu’il avoit rendu aux Perfes,

en confervant le pont de bateaux fur le Danube, étoit
encore plus grand, puifqu’il avoit fauvé l’armée Se Darius

lui-même. Ce Prince lui en témoigna fa reconneillànce (a),
85 non-feulement il fut très-fâché qu’on l’eût fait mourir,

mais il traita honorablement fes relies. *
On pourroit apporter beaucoup d’autres exemples de la

bonté 8c de la clémence de Darius, tels que ceux de I
Démocedes, de Sylofon , de Coës, 8Ce. Il étoit très-irrité

contre les Miléfiens 8: les Erétriens, mais loriqu’il les

eut en fa puiffance, il le contenta de les faire palier en
Afie. Il pardonna (d) même à Otibaze Hyrcanien 86 à des

Perfes de qualité , qui avoient voulu attenter à fa vie.

VALCKENAER.
(32.) 5. 30.? De crainte qu’au lieu d’être puni. Id)!!! tu;

Êtœqau’yaiv lignifie , de crainte qu’écltappant à [a punition,

(a) Hcrodot. Lib. I. 5. CLX.
(b) Herodot. Lib. I. ç. CXXXVII.

4 (c) 1d. Lib. v. g. XI. r. (d) Ælian Var. Bill. Lib. VI. cap. XIV. rom. I. pag. 4696

J
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,86 non , de crainte qu’ayant prix la faire, comme on
trouve dans la verfion latine. ’

(3;) 5. 3;. Ils fbndercnt. Je lis Zinc-av. druze-av, qui
fe trouve dans toutes les éditions, lignifie il: habitaient.
Mais avant d’habiter l une ville , il faut la fonder.

(54) 5. 34. Par la Voie Sacrée. Il y avoit (a) un chemin
facré très-célébre, qui conduifoit d’Athenes à Eleufis; ce

ne pouvoit être celui-là. Mais c’étoit peut-être celui par

ou ([2) les Athéniens accompagnoient à Delphes la pompe
’facrée.

WESSELING.
(3 5) 5. 3 5. Quelqu’autorite’. Il y a dans le grecze’àbum’a-nue’

TE, mais je lis adoucie-nué Tl, qui fait un meilleur feus 5
je l’ai fuivi dans ma rradué’tion.

I (36) 5. 35. Il étoit d’une Maifim ou l’on entretenoit

quatre chevaux pour les jeux Olympiques. C’efi-à-dire
qu’il étoit fort riche. L’Attique étant un pays flérile 8c

peu propre aux pâturages, l’entretien des chevaux y étoit

très-coûteux, 8c il falloit être riche pour en avoir. Voyez.
le commencement des Nuées d’Arifiophanes.

(37) 6. 3g. Æacus. a: Océanus (c) 8C Téthys eurent un
a: fils nommé Afopus; celui-ci eut une fille appellée Æginc,

a) qui fut enlevée de Phliunte par Jupiter, 8: tranfportée
a) dans l’ifle d’Ægine , ou elle lui donna. un fils nommé

a: Æacus, qui fut Roi de cette ifle. Æacus eut deux fils,
a: Pélée 8c Télamon. Pélée alla à Plithie en Thefïalie. Il

on y fut Roi 8C eut Achilles. Télamon le retira en Sala-

sa mine sa. V
w.’ (a) Paufan. Attic. live Lib. I. cap. XXXVI. pag. 88. Athen.’

Lib. XIII. pag. 594. F.

- (5) Strab. Lib. IX. pag. 646. C. V
(c) Diodor. Sicul. lib. 1V. 5. LXXII. rom. I. pag. 316.
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(38) 9. 3 5. Depuis Philée, fils d’Ajax. Phérécydes (a)

l’appelle Philæas 8: le fait fils d’Ajax, de même qu’Hé-

radote, Plutarque (à) a: Etienue de Byzance (c). Paufanias a
dit cependant (d) qu’il n’étoit que [on petit-fils. L’Abbé

Gédoyn ne fait aucune remarque là-deiÏus , parce que
Kuhnius 86 Sylburge , [es guides ordinaires , n’en, font
aucune. Quoi qu’il en foit, ce Philée eut (e) pour fils
Da’iclus ou Æclus , comme le veut Cafaubon 3 celui-ci
eutsEpidycus , Epidycus eut Acefior, Acefior eut Agénor ,
Agénor eut Clins, Clins eut Lycès, Lycès eut Typhon,
Typhon eut Laius , Laius eut Agameflor, qui fut Archonte
à Athenes; Agameflor eut Tifandre , Tifandre eut Hip-
poclides , Hippoclides eut Miltiades , Miltiades eut
Cypfélus, pere de Miltiades, fondateur de la Cherfonefe,.

Phila’ides , bourgade de la tribu Ægéide, tiroit [on nom

de Philée (g).

(39) 5. 36. Trente-fia: fiaa’es. L’Epitome de (à) Strabon

en met quarante. I(4.0) 5. 36. Quatre cens vingt. Scylax (i) en met quatre
cens. Ces différences font légeres.

(41) 5. 37. Furent les premiers. Le grec dit : furent
enfin les premiers, rait Aonrâv 7rPaJIToHrl. Voyez ce que j’ai.

(a) Marcellin. in Vitâ Thucydid. initia.
(à) Plutarch in Solone, rom. I. pag. 83. D.
(c) Steph. Byzanra voci 012.0476341.

(d) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. XXXV. pag. 85.
(e) Pherecydes. Vide Marcellin. in Vitâ Thucydidis, initio. -

v (f) Il y a ici une lacune, 86 ce ne doit pas être la feule 3 antre?
ment le nombre des générations ne feroit pas fuffifant pour remonter
à la prife de Troie.

(g) Stephan. Byzant. voci ŒtÀœ’ÎÊm.

J01) Strab. Lib. VII. pag. 511. C.
(i) Scylacis Periplus , pag. 2.8 , inter Gcograph. veteris SCIÎPIGICÏ

minores , com. I.

afin... La L... "a tutus-enfin». .
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au fur cette expreflion que n’a point entendue le ,Tra-
dué’teur latin,.Liv. III. 5. LXV, note 109.

(42.) 5. 37. Dont il étoit connu E’y vicia?) armurée.

’rpaim ne m’efi: point connu dans cette acception; mais

comme il vient de yttria-w , 8c qu’il tire [est différentes
lignifications de ce verbe en tant qu’il fignifie cenjèo ,.

exiflimo , judico, flazuo , fentio , ne pourroit-il pas aufli ,
quoique très-rarement , en emprunter une de ce même
verbe , en tant qu’il lignifie nofco , cognofco, ou approbo.

Dans le premier cas, Hérodote diroit que Miltiades étoit
connu de Créfus; dans le fecond, qu’il en étoit eflimé.

Mais je doute qu’on puiile trouver un autre exemple de
ce mot pris en ce fens. Ne pourroit-on pas lire, s’y ytaipcanæ

grèverois, car Hérodote-(e fert en ce feus de 7115M , Liv.
,VII, s. LII.

(4z*) S. 37. Incertains, 8CC. Il y a dans le grec : les
Lampfizcéniens errants de côté à d’autre dans leurs dijcours,

c’eft-à-dire, étant incertains , n’ayant rien de fixe 8c d’ar-

rêté, fur ce que vouloit dire (refis avec fa menace de les
détruire comme des pins.

(4.3) 5. 37. Ne comprenant rien à la menace. Les Lamp-
facéniens comprenoient très-bien en général la menace de

Créfus, mais ils étoient embarrafi’ésrfur la maniere dont

elle étoit énoncée. Pourquoi, le demandoient-ils fans doute,

Créfus nomme-t-il le pin plutôt que tout autre arbre? La.
difficulté ne confifioit qu’en cela, 8c c’efi: cette difficulté que

réfout, quoiqu’avec peine, le vieillard de Lampfaque.

(44) 6. 37. Péri: tout-a-fait. Ce vieillard de Lampfaquc
Le trompe affurément. Le pin n’efl pas le [cul arbre qui
meure lorfqu’on l’a coupé. Aulugelle avoit fait un chapitre

exprès là-deflhs, mais nous n’en avons plus que le (brumaire.

Quod (a) Herodotus , feriptor hijlorie memoratijfimus ,

L;- (a) Aul. Gcll. Noét. Attic. Lib. VIH. cap. 1v.
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parant verè dixerit unam folamgue pinum aréorum omnium

enfant nunquam n’enuoex izfaem radicibus pullulare.
,Quoi qu’il en fait , cette exptei’lion étoit paile’e en pro-

yerbe. L’Auteur fuppofé des Lettres (a) de Phalaris s’en

cil fervi , mais elle a été mal rendue par le Traduéieur
latin , Charles Bayle: Zénobius , Diogénianius , Suidas , l’ont

aulli employée. Ces fortes d’allégories plaifoient beaucoup

aux Anciens. au Elles ont , dit (b) Démétrius de Phalere ç

a? quelque chofe de grand, 81: fur-tout dans les menaces.

a: Telle cit celle de Denys le Tyran aux Locriens : vos
a) cigales chanteront a, terre. S’il eût dit fimplement qu’il

a: ravageroit la Locria’e 6’ en détruiroit tous les armes, il

:n auroit paru très-irrité , 6c le feroit montré un homme

a) vil; mais au»lieu de cela il couvre (on difcouts du voile
a: de l’allégorie. Tout ce qu’on foupçonne cit plus terrible;

a: l’un forme. une conjeéture, l’autre une autre. Ce qui cit

a: clair 8c manifelle devient l’objet du mépris, de même

a: qu’un homme fans vêtemens a».

Ariflote attribue (c) ce dernier mot à Stéfichorus , 8c le
loue ainli que Démétrius de Phalere. Quincî’tilien blâme ces

fortes d’allégories , quand elles fout obfcures. Lorfque.
l’allégorie (d) , dit-il, el’t obfcure, elle dégénere en énigme,

8e c’el’t, à mon avis,- un défaut, puifque la clarté cil la

premiere qualité de l’élocution.

(45) 5. 38. Comme c’efl l’ufage. Dans le grec: ais

réac; , dmmrâ. Il faut ôter la virgule après vinas 8: fous- i

entendre Qu’en. M. Valckenaer en a averti dans une note.

Les Traduëteurs latins 8c en langue vulgaire s’y font
trompés.

(a) Phalaridis, EpiPt. XCII. pag. 71..
. (B) Demetrius Phalereus, pag. ççg. lin. 33 8C feq.

(c) Ariiiot. Rhetor. Lib. Il. cap. XVII. 9. III.pag. 124. Lib. Ill’.

cap. VI. pag. 175. , A(a) QuinCtil. manta. nm. Lib. VIH. cap. v1. ç. Lu. Pas. 453.

u.

...-. NumM humus-m ..
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,x’C46) 5. 38. Des courfes de chars. Il ne s’agit point ici

p ’ de couffes de chevaux de main; ce font des courfes de
chars. Sophocles a dit de même : (a) 30’ bramât:
31:67:35 dyaiv. Il avoit appellé auparavant la courfe de chars

ou Pélops vainquit Hippodamie (à) , ai Bizute; ai 73-95505,

grelin-ovo; lamina. ”
(47) 9. 39. Sous prétexte d’honorer. Dans les tems de

deuil on] ne fortoit point de chez foi. E’mrzue’av cit très-

rare dans le feus d’honorer. Les exemples qu’on en apporte

[ont contefiés 5 cependant, Suidas (c) explique 7057!"!!!sz ,

qu’on trouve dans l’Eleé’tre de Sophocles, vers 91;, par

i a N h , n .au 57’; 7:,ch me; ’ywalféêvœ 5 lancren Scholiafie de Sophocles,

1.53.5" - v

roi inti si; me; warranterai 705 nærpa’ç 3 8C le petit Scholial’te,

ai: ripai: ce qui peut (faire croire qu’e’armue’m fe prend

aulli en. ce feus. Henri Etienne CR aufli de même fentimenr
dans fou Ttéfor de la Langue Grecque, quoiqu’il en ait
changé depuis, dans fou édition grecque 8: latine d’Héro-

dote. Je fuis donc autorifé à traduire comme j’ai fait ;
x mais s’il relioit encore quelque fcrupule, on pourroit lire ,
"in nuée» avec M. Van Eldik (aï). Quoi qu’il en foit, il

faut mettre une virgule après un, gueux, 8c l’effacer après

Eraruyépea. M. Reiske (e) en a averti.
(48) S. 4o. Que celles qui [occupoient alors. Hérodote

entend les affaires qui devoient néceffairement occuper for-

j tement Miltiades au commencement de fa Tyrannie. J’ai
fuivi la leçon de toutes les éditions , 7:7» taon-exérTaN
arpwnéwv. On trouve à la marge de l’édition de Henri

Étienne , nuTaAuCo’yrw , leçon qui n’ef’t pas préférable à

"a, T-r*"*7 .

(a)’Sophocl. Eleét. verf. 698.

(b) Id. ibid. vetf. s04.
(c) Suidas, au mot E’rlrrçuw.

(d) Van Eldick, Sufpicionum Specimen , pag. 2.0;
(e) Mifcellau. Lipfieulîa nova. vol. VIH. pag. 310.
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l’autre. On lit dans le manufcrit B de la Bibliothequeidu
Roi, 7511 natruAaptËotro’va-wv wpnylteoirrwv. Comme M. Wef.

feling n’a vu cette variante nulle part, il faut que celui
qui a collationné pour lui les nuits de la Bibliotheque
du Roi l’ait fait avec négligence.

(4g) 5. 4o. Trois ans après ces événemens. Les Pifil-

tratides ayant fait tuer Cimon, pere de Miltiades, celui-ci
fe retira dans la Cherfonefe , l’an 4196 de la période
Juliene, 518 ans avant nette ere , puifqu’Hipparque périt

l’an 42.00 , 514 ans avant l’ere vulgaire. Hippias fut
chalfé l’an 42.04, , 510’ ans avant la même Acre. Après la

prife de Babylone , Darius marcha contre les Scythes,
accompagné de Miltiades. Au retour de fou expédition,
il pailla une année à Sardes, qui doit être l’an 4.2.06.

Les Scythes irrités font enfuite une incurfion dans la
Chetfonefe. Voilà dix ans. Comment donc notre Auteur
a-t-il pu dire que Miltiades étoit arrivé depuis peu de
tems, lorjigu’il lui fizrvint des aflaires encore plus frir-
clzeufizs (que. les préfintes.’ Les affaites préfentes dont parle

Hérodote, font l’arrivée de Miltiades dans la Cherfonefe,

la maniere odienfe dont il s’empara de ce pays , en faifant

arrêter ceux qui y étoient les plus puiffansg les troupes
qu’il lui fallut lever pour fe maintenir, les troubles que
cet aère de violente dût nécelfairemeiit exciter, troubles
qu’il fallut pacifier. Quoiqu’He’rodote ne dife que deux

mors fur tous ces faits , ils n’ont pu cependant f6 palier
qu’en fix ou fept ans; or, cet efpace n’efl pas alleu long
pour qu’il n’ait pu dire querMiltiades étoit nouvellement

arrivé dans la Cherfonefe , lorfqu’il lui furvint des affaires

encore plus fâchenfes. J’entends par ces affaires fâcheufes,

l’incurfion des Scythes dans la Cherfonefe , qui arriva
trois ans après ces événemens , c’el’t-à-dire , après l’entiere

pacification de la Cherfonefe. Cela s’accorde jufqu’à pré-

fcnt allez bien avec les époques connues. Il n’en cil: pas
tôut-à-fait

de). -, e ......-.-.
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tout-à-fait de même de ce qui fuit: mûre: m’y «N rpx’rzp

Élu: 7170,an ëyeyo’vee 75v 76,11 [un nursxo’vrwv. Il me femble

cependant qu’en entendant par m3794, non-feulement l’in-

curfion des Scythes , mais encore le retour de Miltiades
dans la Cherfonefe , 86 par «râv n’a-e [av nacrezo’wwv , le

commencement des troubles d’Ionie, le tout pourroit s’ex-

pliquer. L’invafion des Scythes 8; le retour de Miltiades dans

la Cherforiefe doivent être de l’an 47.07 de la période Juliene.

La prife de Miler étant de la troifieme année de la foixante-
dixieme olympiade, c’efl-à-dire, de l’an 42.16 de la période

Juliene, il s’enfuit que le commencement des troubles de
l’Ionie, qui précéda , fuivant Hérodote, la prife de cette

ville de fix ans , doit être de l’an 42.10; c’efi-à-dire, que

le retour de Miltiades dans la Cherfonefe efiante’rieur de

trois ans au commencement de ces troubles. Je m’en tiens
à cette explication, jufqu’a ce qu’on ait trouvé une folution

plus pfatisfaifante. I
M. Bellanger entendoit par 75v 70,72 par gareza’y-rwv;

l’arrivée de la flotte Phéniciene à Ténédos; mais cela eli:

alafurde, ainli que toute la fuite de (on interprétation, puifque

cette arrivée eft pollérieure de dix ans 8: plus, au retour de

Miltiades dans la Cherfonefe. Mi. Wefleling fait fentir la
difficulté; mais comme il croyoit le texte altéré, il fup-
pofe qu’on ne peut la lever qu’avec le feeours de manuf-

crits plus parfaits que ceux que nous mirmillons.

(jo) g. 42. Les hoflilite’s. Neîxo; le dit de la guerre dans

Homere 8: dans notre Auteur, Liv. V11, 5. CLVIII.
(51) 5. 42.. DE: réglemens utiles. Il y a après cela à

la marge de l’édition toute lÎtecque d’chri Étienne 8c

dans le mflt B de la Bibliot eque du Roi : cette même
année ,° ce qui cit lune de ces répétitions ordinaires à

4 Hérodote.

(51*) 5. 42. Ufir de voies defait. Il y a dans le grec: a?

Tome IV. A a
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à ne plus emporter les effets les un: des autres, ê? à ne
plus faire ni prz’fimniers , ni enlever le létail les un: de,

autres. Sur cette exprefiion alvin goal 4ième, voyez ma,’

traduction de la Retraite des Dix-Mille , Liv. V , note 50.
(57.) ç. 4.5 . Defline’es à monter fur de: Vaijfeaux. Næurmo’ç

rrpœ’erolç n’el’t point ici une armée navale, puifqu’il n’étoit

pas pofIible de faire paller des vailleaux de Perle en Cilicie;
mais c’étoient les troupes defiinc’es à monter fur les vail-

feaux. C’elt une des explications que propofe Ifaac Ca-
faubon, dans une note fur Strabon, Liv. I. pag. 37,,

(5 3) 5 .44. Ceux d’entre les Muce’doniens. Il ya dans le grec:

il réduzfit en ejclavag’e les Macédonien: , fins; compter ceux

qui avoient été fournis. Une partie de la Macédoine avoit

accordé aux Perles la terre 8c l’eau, comme on l’a vu

Livre précédent, 5. XVIII. ’
(54) 5. 4.6. La ficona’e année après ces, &c. La prife

de Miler el’c de la troifieme année de la foixante-dixieme

olympiade. L’année fuivante (a) les Perles s’emparerent

des ifles de Chics, Ténédos , Sec. firent prifonnier Mé-
tiochus, fils de Miltiades, 8c rendirent la paix à l’Ionie.’

Je peule que, l’an 4218, qui comprend les fix derniers
mois de la quarrieme année de la foixante-dixieme olym-
piade , 8c les fix premiers mois de la premiere année de
la foixante-onzieme , fut employée aux préparatifs de la

guerre contre les Grecs, 8: que Mardonius partit, comme
le dit Hérodote, ë. XLIII, au commencement du prin-
tems de l’an 4.2.19 de la période Juliene, 49 5 ans avant

non-e ere, 8: fur la’fin de la premiere année de la foixante-n

onzieme olympiade. Cette même année il retourna hon-à

reniement en Afie , après avoir été battu de la tempête;

8c avoir eu beaucoup de monde de tué par les Bryges.

en. (4) VI..
v-v

Axis
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La feeonde année après cet échec ,, les Thafiens furent
obligés de détruire leurs murs , c’eft-à-dire, la quatrieme

année de la foixante-Onzieme olympiade. Cette même
année (a) Darius envoya des hérauts par toute la Grece,

i pour demander la terre 8c l’eau. La premiere 8c la féconde

année de l’olympiade, fuivante s’employerent en préparatifs

de guerre, 8c la troifieme année le donna la bataille de
Marathon, qui a précédé de dix ans (à) celle de Salamine,, c
qu’on fait être de la premiere année de la foixante-quinzieme y

.olympiade.

l Tel el’c l’ordre , à ce qu’il me femble , ou ces événe-’

mens le font pallés 5 le P. Petau 8C M. Welleling ne [ont
:pas en tout d’accord avec moi; mais je fuis parti d’après

quelques époques certaines 3 j’ai enfuite arrangé les évé-

!nemens intermédiaires en fuivant le récit d’Hérodote. Le

tableau fuivant rendra ces faits plus fenfibles.

Période Olympiade.

, Juliene.
cMiltiades fe retire dans la Cher-

fonefe. . . . . . . . 4196. . . . 65, . .3;
’Hipparque cit tué. . . . . 4200. . . . 65, . 3.
rHipp’ias challé. . . . . . 4204. 67;. z.’
»Séjour de Darius à Sardes. . . 4206:. . . 53, , I.

Incurfion des Scythes dans la
Ch’erfonefe. . . . . . 41.07. . . . I 1-

Commencement des troubles
d’Ionie. . . . . . . . 42.10. . . . 69’ ’ 1’

Prife de Milet, . . . . . 42.16. 7o. . 3..
Prife de Chics, Ténédos , 8C ’

pacification de l’Ionie. . . 4217. . . . 4;

(a) Hetodot. Lib. VI. 5. XLVIII.

(à) Thucydid. Lib I. 5. XVIII.
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Préparatifs de la guerre de Da- ’
rius contre la Grece. . . . 4.218. . . I 7L . h.

Départ de Mardonius ; fou re-

,tour en Alie. . . r. . . 4.21.9. 4 . . L
Les Thafiens abattent leurs

murs 5 les hérauts de Darius

vont demander en Grèce la

terre 8c l’eau. . . , . ’. 422.1, . , , 4;
Nouveaux préparatifs des Perles l

contre la Grece. . . . . 427.2. se 2.3. 72.. I 8c z;
Bataille de Marathon. . . . 47.24.. . . . 3.
Bataille de Salamine. . -. . 42.34.. . . .. 75. . I.

(55) 5. 46. Les Thafie’n: , 8re. Il y a dans le grec:
Darius envoya premierement ordre aux Thafiens , 8m.
même , que je n’ai pas exprimé dans ma trad’uélion ,

répondît usa-cl à? mon , qui cit plus bas, S. XLVIII.

(5 6) 5. 46. Conflruire des vaiffeuux de guerre. Il y a.
dans le texte , des vaiflèaux longs. Voyez Liv. 1,5. Il,
note 11. On lit dans le mût A de la Bibliotheque du Roi,
Ëxpelono, qui cit un ionifme.

(57) 9. 4.6. Du continent. Les Thaliens avoient fur.
les (a) côtes de Thrace des mines 8C des terres excellentes.

(53) 4.6. Au moins. En pas!!! 72’ 75v 8C6. Cette parti-tr
cule 72’ indique que les mines du continent , qui étoient

à Scapté Hylé, rendoient quatre-vingts talens au moins.

Sans cette particule, le raifonnement n’eil pas julie. En
effet, le produit des mines de l’ifle n’étant pas aufli con-

fidérable que celui de Scapté Hylé , puifque celui de
Scapté Hylé cit de quatre-vingts talens, comment l’un 8C

l’autre enfemble auroient-ils pu faire deux cens 8c même
trois cens talens 5 c’eft ce que ne difent ni les traduê’teurs,

.-r.

(a) In se Co
x

....a. A a. Afin... a. - ., a. un. - .
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ni les commentateurs. Le raifonnement dépend entiérement

de la particule 75’ 5 cependant je crois que dans ce calcul

il faut ici comprendre le produit des terres du continent

8e de l’ifle. 1. (59) 5. 50. Les ordres. Il y a dans le grec : il; Emmaüs;
qui peuvent tout aufii-bien lignifier; fuivant les infime-
tions qu’il en avoit repues par lettres. A une aufli grande
diflance des teins, on ne fait à laquelle de ces deux ligni-
fications donner la préférence 3 mais la choie en elle-même

cil peu importante.

(6o) 5. 57.. Argia. Elle étoit fœur de Théras, oncle
.8: tuteur d’Euryflhenes 8c de Proclês. Voyez Hérodote

ci-dellus, Liv. 1V, S. .CXLVII.

(61) 9. 57.. Pas plus qu’auparavant. Je fous-entends
avec M. WeKeling FÆÀÀOV avant 57ml rpéa-oulrs. A l’égard

du relie de la phrafe, je ne fuis pas de l’avis de M. Valcke-

naer, se je ne peule pas qu’il y ait de changement à faire
au texte. Karl ro’ mina Aéyew mûre, à elle de jàutenir ces

chofis, c’el’t-à-dire , qu’elle ne [avoit pas qui étoit l’aîné;

hmm» [un ,j non qu’elle l’ignorât , Caukopcémv N, mais

parce qu’elle [banniroit , 8CC. Il faut mettre un point en-
’haüt après anamniens". 1&2!!va dépend de Aéyoual , ’qui en:

plus haut , 8C je fupprime 70’, qui ne fait qu’embarrallet

la phrafe.
(6 z) 5. 53. Originaires d’Egypte. I’Gaysvéeç, nés dans le

pays. C’eft la même chofe que avelyeyaç. Héfychiusv expli-

que nivétyiwiç par îèwyevnlç, oiura’xêwv. A

(6;) 5. 54. Perfe’e. Perfée, félon la remarque de M.

Le Clerc fur Héfiode , Theogon , ver]: 280 , Cpt un mot
Phénicien, qui lignifie cavalier. (Tell autant une épithete
qu’un nom propre. Ce nom convenoit à Perfée, par rapport

à fou cheval l’égale. Une raifon m’empêche d’adopter

cette étymologie Phéniciene; c’el’t que Perfée eut un fils

A215
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nommé Perles , qui donna [on nom aux Perfes , Liv. VII,’

5. LXI. Perfée 8: Perfès (ont à-peu-près le même
nom. Or, le nom de Perles 85 par conféquent celui
de Perles s’écrit par fumer]: 8: non par fcin. Efdr. I,

cap. II, 8re. r BELLANGER.

(64.) ê. 54.. Entre Perfe’e 6’ les ancêtres d’Acrifius. Si

la tradition que rapporte Hérodote ici 8: Liv. VII , 9. LXI,
cil: véritablement celle des Perfes, [avoir que Perfée étoit

fils de Danaé 8: de Jupiter, 8c qu’il eut d’Andromede

Perfès, qui donna fou nom à la nation des Perles, les
Grecs 8C les Perles [ont d’accord entr’eux fur (on pere 8;

fur fa mere 5 mais fi ceux-ci ne veulent reconnoitre Acrifius
ni pour l’aïeul de Perfée , ni pour un de [es parens, il
faut que Danaé [oit Aflyriene.

WESSELING. U

(6 5) 5. 55. Comment. Le fécond 5’71 doit fe l’épater,

5’, «n, comme l’a très-bien vu feu M. Weffelihg après

M. Reiske. A’Wooieâoiusvoz ne vient pas dÏnÊn’ode’xalum, mais

damnant... Gronovius s’y cit trompé, puifqu’il a rendu

g, 71 érodeâaéjmvoz imager Toi; Awpz’ecdy Car-(Anion, quad autern

in regna Dorienflum fucceflerint, é? ea acceperinr; au-lieu
qu’il auroit fallu traduirezquâ re patratâ regna Dorienfium

acceperint.

(66) (5. 56. Jupiter Lace’démonien. Hérodote cit le feul

Auteur ou l’on trouve Jupiter adoré fous cette dénomi-

nation. Ainfi on ne peut rien dire de certain à celfujet.
Je conjeéture cependant que Auneâæzfiwv cil: le Jupiter
tarzans , qui vient de Auxeîv , fondre, 8c qu’il efi conféquem-

ment le même que Jilzëpsue’mç.

(r67) 5. 56. Cent [tommes d’élire pour leur garde. Thu-

cydides, qui étoit bien infiruit du gouvernement de la
cédémone, allure que ces Rois avoient trois cens hommes

5......" v.--..a.....a.;..4...t .v

. I
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pour leur garde. T45 (a) oh 02’204: arpœrovrs’d’qi, and gabarre:

en? parle-a, âfl’EP Â Cam-Merle A9"; du , nul 7:59) enivrât Je Tplœxola’lol

riant-li)"; zuàoépcevol, omne-revivre; 8CC.3 a: tombant délias avec

la le relie de l’armée , se principalement les troupes du

la: centre ou étoit le roi Agis, avec les trois censlhommes
p: de fa garde, qu’on appelle (à) les Chevaliers. . .. . .3:

Lorfque les Rois de Lacédémone n’étoient point à l’ar-

mée, ils n’aVOient point de gardes. Un Prince , qui ne

fe croit allis fut le trône que pour faire le bien de les
peuples , n’a pas befoin de troupes pour’fa défenfe;
l’amour de [es fujets cit le plps ,fiir rempart qu’il puiile

Oppofer à les ennemis. Un pere de famille ne prend point
à [on fervice des étrangers pour fe défendre contre [es

cnfans.
(6 8) S. 57. ’On- lesjèrt les premiers. Il y a dans le grec:

nitré rave-t’a)» 71-957-01! ému-9m, il faut fous-entendre 703 qui

vigne-us. .(69) 5. 57. Le doulle de ce qu’ont , &c. C’el’t un ancien

enfarge dont il cit fait fouvent mention dans Homere. On
rfervoit anciennement à chacun [a portion, comme cela
le pratique encore chez les moines. On donnoit une double
portion à ceux qu’on vouloit honorer. Xénophon (c) dit
très-bien que Lycuégue a accordé au Roi par honneur une

double portion, non point afin qu’il mangeât le double,
mais afin d’engratifier qui bon lui fembloit.

(7o) f7. Une vifiime parfaite. I’Ian’ïov TéÀfiov le dit

d’une viâinie d’un âge fait, 8c qui n’ell; point mutilée.

Voyez Budée, Comment. lingue grue, pag. 62.6.

(a) Thucydid. Lib.’ v. ç. Lxxn. pag. ,61.
(6) Si on veut [avoir pourquoi j’ai traduit de la forte le mot

iflrâç, qui lignifie proprement cavaliers, on n’a qu’à. confultet,

Liv. VIH. 5. CXXIV, note 179.
ê 4 (c) choph. De Republ. Laccdæm. cap. XV. ç. I-V- pag. 99.

Aa4
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(71) â. 57. La place (l’honneur. Lorfque le Roi venOit

quelque part, tout le monde le levoit par honneur, excepté
(a) les Ephores , dont la magillrature étoit en quelque
forte fupérieure à la dignité royale, puifqu’elle avoit été

infiituée pour lui donner des bornes.

(7 2.) à. 57. Proxenes. 5éme cit un homme qui reçoit dans

[a mailbn un ami, 8re. qui cil en voyage, ou qui en cil: reçu,
lorfqu’il voyage lui-même. Hpoâg’yoç cil celui qui cil: chargé

par l’ntat de recevoir les Ambaflàdeurs 8c les Députés des

Princes ou des Villes. Voyez EuItathe fur Homere, tome III,
page 405, ligne 5 6. Les Etats de la Grece avoient aulli dans les

villes ou ils envoyoient fouvent des Députes , des hommes
attitrés chez qui ces Députés alloient loger. On les appel-

loit pareillement Proxenes. Ce mot le rencontre fréquem-
ment dans les Harangues de Démoflhenes, 8C [urtout dans

celle pour la Couronne. tLe Proxene non-feulement logeoit les Aniballadeurs;
mais encore il étoit chargé par la République de les pré-

fenter à l’allemblée du Peuple, de leur faire avoir audience.

(à) rigolâmes un t’a-71v, Â rad; :5713 alvin; némale évadeza’pmoç.

K09: rporéd’k onyrt’êwii en; 7rpo’s n’y JIZMOV dorât

(75) 5. 57. C’efl une de leur: prérogatives. C’ell le Véri-

table feus de flparxâaûal, Enfiathe (c) l’explique par vêpre;
’5’

-EIPNI.

(74) 5. 57. Deux Pythiens. Ceux qu’on envoyoit corr-
fulter l’Oracle de Delphes s’appelloient Gram-pérot, à Las

I I c n
«cedemone on leur donnOIt le nom de Pythiens, militai.
Ils vivoient avec les Rois , comme le dit Hérodote, 3C

g(a) Xenoph. de chubl. Lacedæm. cap. XV. ç. VI. pag. 99.
Nicolaus Dam-afcen. de Moribus Gentium apud Stobæum , Serm.
XLII. pag. 2.94. lin. 7.

(a) Mofchopul. 75-29) 245,59. pag. 119. ’
(c) Enfiath. in Homer. Iliad, Lib 1H. rom. I. pag. 405. lin. u.

* . * "fg..- "tr ’ *î ---"*" -fi âv-eve v e -- e derme m

ni, -.. wag- a... un,
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gcomme cela elle confirmé par Xénophon , dans (on Traité

fur la (a) République de Lacédémone; 8c les infcriptions
trouvées (b) à Calama, à Amyclée se àuPhares, par l’Abbé

Fourmont , les mettent tout de fuite après les Rois.
Eullathe (c) dit qu’il y avoit à Delphes un cOllége de a
Prêtres appellés Théopropes , qui étoient nourris, félon

Hérodote, avec les Rois, aux dépens de l’Etat. Hçv à? mai

méfiai. Tl Osier s’y Aeàcpaîç , il escarpées-a: , «il xaé’ H’péd’orev

Ëanrâ’vro paierai 75v BûW’lÂEIwV Tel (hmm. Si ces Pythiens

demeuroient à Delphes , comment pouvoient-ils être nourris

avec les Rois. Il cil clair que le paillage d’Euflathe en:
altéré, ,8: qu’il Faut lire s’y Aaneâuzjuovz 5 ce à quoi n’a pas

pris garde Politi dans fa note fur cet endroit.
(75) 5. 57. Une néritiere. Il y a dans le grec z «arpèges

empêtrât. Voyezla fignification de ce mot dans HéfychiuS’,’

au mot ëunuyuçâ’ , 8: furtout la note de feu M. Tib.

Hemllerhuis , le plus grand critique qu’il y ait eu depuis

la renaiflaiice des Lettres. i
(76) 5. 57. Deux voix.Thucydides prétend (d) le contraire.

Il cit à préfumer que cettAuteur, qui étoit un homme
d’Etat, 8: qui avoit été à portée de connoitre parfaitement

le gouvernement de Lacédémone, a raifon. Cependant
l Lucien dit (e) aufli que les Rois de Sparte avoient chacun
deux voix; mais peut-être ne l’avançoit-il quelfur le
témoignage d’Hérodote.

(77) 5. 58. Un certain nombre de Lacédémoniens. A’prënq’.”

(a) choph. de Republicâ Laccdæm. cap. XV. 5. V. pag. 98.

(b) Mémoires de l’Académie de Belles-Lettres , vol. XV. pag. 396.

’ (e) Enfiarh. Comment. in lliad. A. pag. 5;. lin. 44, Voyez aulIi
l’édition de Politi donnée à Florence, pag. 117.

(d) Thucydid. Lib. I. ç. XX. pag. 17.

(e) Lucian. Harmonid. 5. III. rom. I. pag. 8mn
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i591: napolitain A’prêpegâ’ lignifie un certain nombre , un nomlra

détennine’. Voyez la note de M. Valckenaer.

0’: «aplanat, étoient, li l’on en croit (a) Heinfius, les

mêmes que les Hilotes. Ce Savant le trompoit. Hérodote

les dillingne parfaitement, Liv. 1X, g. XXVIII 3 car les
Cinq mille Lacédémoniens dont il parle en cette occalion
ne peuvent être que les Periœci. Ils n’étoie’nt’ pas non plus

des Hilotes affranchis , comme il paroit par le pallàge
fuivant de Xénophon (5) : s’y à? 7557 Bagnard?) un KAe’apxoç

approuvais, me) ou); 052753 rai): «99:01,»ch Truie, nui 75v nodu-

gnan in mania oJCléarque, qui étoit Harmol’te à Byzance,

a: avoit avec lui quelques habitans des villes voilines de
au Sparte, 8c un petit nombre d’affranchis sa.

Je crois avoir remarqué que par-tout ou les Periœci
feint mis en oppolition avec les Spartiates , il falloit en;-
tendre les habitans des villes 8: bourgades de la Laconie ,’
Sparte exceptée.

prlç Zn’œpwnréwv lignifie, fans compter les Spartiates,

comme l’a très-bien vu M. Bellanger dans les Eflais de
Critique fur les tradué’tions d’Hérodote , page 179 , 8C

M. Valclcenaer dans la note. Il paroit que M. Welleling
étoit d’un autre avis , parce que Lycurgue interdifoit (c)

le deuil 8c les gémifiemens aux Spartiates 5 mais je peule
que ce Légiflateur ne les défendoit que lorfqu’il étoit quel:

tian de la perte d’un particulier, 8c non de celle qui inté.
relioit l’Eta-t entier.

On lit intervenu-73’; au-lieu rampa-erg, dans les manuf-

crits A 8c. B de la Bibliotheque du Roi, 8c c’elt la leçon

9m irai fiiivie ,I 8C qui a été adoptée par M. Welleling.

, . . I i . xë: (a) Heinl’. In Not. ad Max. Tyr. pag. x38. ex edic. Cantabng.
I705. in.8°.

- (b) Xenoph. Plellen. Lib. I. cap. HI. 5. X. pag. et.
(c) Plutarch.’ Infiitut. Laconic. pag. 2.38.

rît-Ë

. ..,:L...n.;.’r.x.:m I’
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r (78) 5. 6o. Avec les Égyptiens. Diodore de Sicile (a)
allure la même choie des Égyptiens , 8c Dicæarque (à)
prétend qu’en vertu d’une loi de Séfoncholis (c’eft le

même que Séfoltris) performe en Egypte ne peuvoit quitter

la profellion de fou pere.
i (78*) S. 61. S’occupoit . . . non-feulement, &c. J’ai tâché

de rendre la force de la prépolition dans le verbe «par.

mégotant, infuper operam do. y
(79) 6C 61. Jaloufîe. Il faut lire nécellairementiiyp ,

a: non de?) , comme dans les éditions précédentes. On

trouve ce dernier mot en trois mllts de la Bibliotheque:
du Roi, mais dans celui coté B , il a été ajouté d’une

main plus récente. Â’yn lignifie la jaloufie. Suidas allure

qu’Hérodote le fert de ce mot dans le feus de Basa-nanas.

M. Valckenaer (2c) avoit bien Vu qu’il falloit fubltituer
32’722 a lira, 85 peut-être Laurent Valla avoit-il lu de la
forte, puvifqu’il traduit inviriirî 6’ enlia.

(89) S. 61. Une afiion. E’m’Caa-tç elt proprement une

aâiou qu’on intente à quelqu’un, qui prétend être d’une

famille dont il n’elt pas. Voyez Julius Pollux, Liv. Il,
chap. 1V, Segm. CC. pag. 2.51.7

(81) 5. 61. Laide. Paufanias (d) dit qu’étant fille elle avoit

été la plus laide petfonne qu’il y ait eu à Lacédémone,

mais qu’elle devint la plus belle de toutes les femmes après
Hélene. Hapêe’mv pair 75v t’y Aunedaipovz alla-xér’rm, yuyatnây

à? 70’ sida; mania-rai: n’a-â E’aémç. Cela elt conforme au

récit d’Hérodote. M. l’Abbé Gédoyn lui fait pourtant

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXIV. pag. 85 8c 86.
(b) Scholialt. ad Apollon. Rhod. Lib. IV. vetl’. 2.73.

’ (e) DilTertat. de Scholiis in Homerum ineditis, pag. 12.0, ad.
calcem Virgilii collatione Scriptorum Græcorum illullrati. LeoVardiæ

1747, in-8°.

(d) Paufan. Laconic. live Lib. HI. cap. V11. pag. 2.2.0.
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dire (a) qu’Arillon époufa la plus belle p-erfonne que l’on

eût vue à Sparte depuis Hélene , mais aulii la plus dé-
bauchée 8C la plus méprifabl’e. M. Gédoyn a été trompé

par la traduâion latine qu’il n’a pas même entendue.
T urpiflïmam de cette tradué’tion devoit fe prendre au pr0pre ,’

8: non au figuré. Il répete la même choie, tome XIV
des Mémoires de l’Académie des Infcriptions 8e Belles-

Lettres, page 261 , col. I. note a.
BELLANGER.

(82.) 5. 61. Gens très-riches. Les terres de la Laconie
ayant été partagées (à) également entre tous les cipoyens,

86 l’or 8c l’argent profcrits (c) de la République de Sparte,

fous (cl) peine de mort, comment pouvoit-il y avoir à
Sparte des gens riches?

r (8;) 5. 61. Temple de Phæleum. Ce temple (e), con-
facré à Apollon , Callot 8: Pollux , étoit près 8C au-dellùs

de Thérapné. Cela prouve qu’Amafée 8c Sylburge ont eu

tort de lire dans Paufanias (f) gansa... Le chapitre XIV,
à qui il renvoie, cit altéré , 8e auroit dû être corrigé par

celui-ci 8c par cet endroit d’Hérodote. L’Abbé Gédoyn,

. qui n’en lavoit pas allez pour S’appercevoir de l’erreur

de Sylburge , cit tombé dans la même faute , en le fuivant

fervilement à fou ordinaire.

(84) 5. 6;. Que les dix mais. Le terme de la grollelfe
des femmes eft ordinairement de neuf mois , quelquefois

(a) Dans fa’Tradué’tion de Paufanias , rom. I. pag. 2.61.

(5] Plutarch. in Lycurgo , pag. 44. A.
(c) Id. ibid. pag. 44. D.

(d) Nicolaus Dam’afceu. de Moribus Gentium apud Stobæumi ’

Setm. XLII. pag. 2.9; , lin. 4.8.

(e) Voyez mon Index Géographique au mot Thérapné.

(f) Paufan. Lacon. live Lib. III. cap. XX. pag. 2.60.

î. .. .-.. ....M

. ... .J.4.A..«.. ,.,-......
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il palle , 8c quelquefois il ne va qu’à fept mois. Les
Anciens comptoient ordinairement dix mois, parce qu’ils
fuivoient l’ancienne maniere de compter l’année, qui’étoit

d’un moindre nombre de jours que la nôtre. Cependant
il y a beaucoup de paillages ou il paroit qu”ils fuivoient
notre année [claire , a: ou ils ne comptoient pour l’en-
fantement que neuf mois, ou le dixieme commencé.

(85) 5. 63. Il calcula les mais fia" fis doigts. Tous
les calculs (e faifoient parmi les Anciens, par le feconrs
lfeul des doigts. On n’en peut douter d’après les paillages

des Auteurs ou il en cil fait mention. Je n’enrreprendrai
point cependant d’expliquer comment cela le faifoir. Je
me contenterai de dite que tous les nombres , jufqu’à
cent, [e mettoient fur la main gauche , que le centieme
commençoit fur la main droite, 8C que le deux-centieme
revenoit fut la gauche. C’elt de cette maniere qu’il fan:

entendre ces vers de Juvenal:

Felix (a) inimirâm, qui rot pet fæcula mortem
Diflulit, arque luos jam dextrâ computa: annos.

Voyez la note de M. Dufaulx fur ce pallhge.
(86) 5. 64.. Cléomenes l’avoir pris en averfion. Darwin?

63213357795 peyoÉAwç. Il étoit devenu grandement odieux à

Cléomencs. AmCæ’Mea-Gm fe prend fouvent en ce feus ,

comme l’a prouvé Cafaubon dans les Notes fur Strabon,

liv. XVII, page I142. Il faut un point leu-haut 8: non
tine virgule après Bananï’yç, comme dans les manufcrits

de la Bibliotheque du Roi.
(87) S. 64. Lorfgu’il ramena l’armée d’Eleafîs. Voyez

Lw.v,5.LXXV.
(88) 5. 65. D’Age’fllaus. Il y a Agis dans tous les

(a) Juvcnal. fat. x. verf. 2.48.
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:exemplaires d’Hérodote , dans les mûrs qu’a commués

M. Wefleling 8c dans ceux de la Bibliotheque du Roi 5
mais Agis n’étoit point fils de Ménarês, mais Agélilas. ou

.Agéfilaus , comme on le voit (a) plus bas. Leutychides
.efi: un ionifme. On dit dans la langue ordinaire Léoty-
«chides ,» comme on le voit dans (à) Thucydides. Voyez aufiî

le Lexique Ionien d’Æmilius Portus, au’mot Eu.

(89) 5. 65; Ne lui appartenoit pas légitimement;
IEurylihenes 8: Proclès , fils d’Ariltodémus , furent tous

deux nommés Rois , comme on l’a vu plus haut. Ils de-

vinrent la tige de deux familles Royales, qui donner’ent
des Rois à l’Etat , tant que la République fubfifia. La

Couronne palloit (c) toujours à l’aîné des enfaris du Roi,

8: à fou défaut, au cadet, fi l’aîné n’avoit point d’enfans.

,Si le Roi étoit fans enfans, fon frere montoit fur le trône
;après la mort, ou le plus proche parent, s’il n’avoir point

de frere. n(90) 5. 66. Ayant été déférée. Avw’fa-rs à? vampons, re

verà relatâ. Voyez la note de M. Valckenaer fur le Liv. I,
6. CLVII, 8c fur cet endroit-ci. Toutes les tradué’cions
précédentes étoient inintelligibles.

-A.,.... .. «

(91) 5. 67. Les Gymnope’a’ies. Les Gymnopédies étoient

(d) à Sparte une fête ou les enfans chantoient ni1ds des
hymnes en l’honneur d’Apollon 8c des trois cens Lacédé-

moniens qui avoient péri au combat des Thermopyles:
Êoprâ Auxeàæqæow’w, Êv êamÎchç geler Tél A7ro’AMm amuïras

yupcvol 51’; m); verni IIu’Aœmv aria-cirrus.

1

(a) Herodot. Lib. .VIII. ç. CXXXI.

(b) Thucydid. Lib. I. ç. LXXXIX.

(c) Cragius de chublicâ Laccdæmon. Lib. Il. cap. II. pag- 93 a
’ôC 9;.

(d) Etymolog. Mag. pag. 2.43.
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Les Gymnopédies le célébroient au mois d’He’catom-

béon , vers le fept ou le huit. En effet , la bataille de
Leuâres le donna (a) le cinq de ce mois , 8c la nouvelle
en vint à Sparte, dans le teins qu’on étoit au (la) théâtre , oca

cupé à voir ces jeux. Cette nouvelle arriva (c) le dernier jour
des jeux , a: lorfque le chœur des hommes étoit déjà entré.

Ces jeux. duroient par conféquent plufieurs jours, 8c les
hommes y étoient pareillement admis, 85 non les enfans

feuls. ,(9 2.) 5. 6 8. Il lui mit entre les mains, &c. Dans les fer-
mens , on mettoit autrefois la main fur la viélime; c’efl:
ce qu’on appelloit fleurira: zonal, ou tri 75v «pacifiai», 2.9:;

ifc’irulpùiv, s’7rl 7:17» Toulon Les anciens Auteurs (ont pleins

de ces façons de parler, ou autres femblables.
(93) 5. 67. Jupiter Herce’en. On appelloitld) l’enceinte

d’une maifon ’e’pmç; en-dedans de icerte enceinte 8: dans la

cour on élevoit des autels à Jupiter, qu’on nommoit par

cette raifon Hercéen. Il étoit le proteéteur de la maifon.

Hercuus (e) Jupiter intn’z confeptum dormis cujufque cole-

ôotur, quem etiam deum penetralem appellabant. Die-là
le nom de Cortalis 8C de Septitius, qu’avoit Jupiter chez

les Latins. Servius a dit de même : diéZus (f) autan:
Jupiter Hercuus, quia ara eju: emt intrà aulam à fiptum
parietem adificata, quad grince E’Îpxoç dicitur. Jupiter étoit

non-feulement adoré fous ce nom dans les mailbns par-
ticulieres , mais encore dans la citadelle d’Arhenes. Plaid

(al Plutarch. in Agelilao, pag. 611.. A.

(à) Id. ibid.. B. ,
(c) Xenoph. Hellenic. Lib. VI. cap. 1V. ç. XVI. pag- 398-
(d) Harpocl’at- voc. Epue’îoç 256;, pag. 74.

(e) Fetlus de Verborum Significat. Lib. VIH. Pag. x71.

(f) Servius ad Virgilii Æncidos , Lib. Il. Vcrf. 506. tom. Hi

png. 2.80. r
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lochorus raconte (a), au quatrieme Livre de les Hifioires
Antiques , qu’une chienne étant entrée dans le temple de

jufques fur l’autel de Jupiter Hercius , qui cil fous
l’olivier. ’

(94) 5. 68’. Ne pouvoit avoir d’enfans. Il y a dans le

grec : qu’Arijion n’avait pas une femence propre à faire

des enfizns. ir (9 5) 5. 69. La chapelle du héros AflraÉacus. Peut-être
avoit-il été enterré en cet endroit. Le mot H’pçâ’ov peut

aufli-bien lignifier que c’étoit fou monument; maiscomme

il étoit honoré comme un dieu , comme le remarque (à)
Clément d’Alexandrie, je me fuis déterminé pour la pre-

miere fignification, quoique je n’ignore pas que le monu-

ment des héros fe trouvoit fouvent dans ces petites
chapelles qu’on bêtifioit en leur honneur. Cet Afirabacus
étoit de la race des Euryfihéuides, qui étoient eux-mêmes

la premiere Maifon Royale de Sparte. Irbus (c) étoit [on
pere , Amphillhenes fon aïeul, Amphicles fou bifa’ieul,

zsC Agis fou trifaïeul. Tout ce que je trouve de lui dans
les Anciens , c’ell qu’ayant trouvé (al) avec fou frere

Alopécus, la fiatue de Diane Orthia, qu’Orelies 8: Iphi-

génie enleverent de la Taurique , ils, devinrent furieux tous

les deux. .(96) 5. 69. De la Cour. A’uM’ el’t ce que les Latins

appelloienr veflz’laulum , dont voici la vraie fignification

(a) Dionyf. Halicarn. in-Dinareho , 5. IlI. rom. Il. pag. 131v
lin. 2.5.

[5) Clam. Alexand. Pto’trept. pag. 3;.
s

(a) Paufan. Lacon. live. Lib. 111. ’cap. XVI. pag. 2.4p.
(en Id. ibid.
le) Aul. Gell. Noir. Atric. Lib. XVI. cap. V.

un

Minerve Polias , pénétra dans le Pandrofium, 8c monta!

par (e) C. Ælius Gallus. V eflibulum du , dicit , non in .

- a... a. i ne un.-. mon V L. ’ ü www.
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rififis adilus,’ neque partent adium, locum ante januam
domâs vacuum , per quem à viâ adiras acceflufque ad Aides

efl. Ainfi le vcfliâulum étoit une cour 8C non point un
vellibule, le npidoyoç. Cette cour, ou efpace vuide devant
la maifon , étoit féparée du chemin par un mur. Voici,

d’après Eufiarhe, la diltributi011 des bâtimens chez les
Anciens. Kniroi (a) d’à en); nizepxçerr épave, si régis- àlurwç’ Ê’pnoç,

«spi à, «une: ’ perd JE 70’ Ê’pxmv , drille, ’ (429, tir , oliban-ut

Bine «pédalas, doline; nul écharnas. la diliribution
des bâtimens , fuivant les perfonnes les plus exactes z
l’enceinte (b) dans laquelle cit la porte 5 après l’enceinte,

la cour 5 enfaîte le portique , le veliibule , la maifon 8c
les appartemens.

(97) à. 7o. Voulurent fe faifir. Telle cil la force de
l’imparfait, qui dénote fouvent l’effort inutile qu’on fait

pour parvenir à quelque chofe. Nous l’avons déjà re-
marqué.

(98) 5. 7o, Avec aucun autre Roi. Peut-être les autres
Rois de Sparte étoient-ils d’avis , comme le remarque
M. Valckenaer , que les vié’roircs aux jeux de la Grecc
étoient plutôt dûes aux richeffes qu’au courage.

(99) 5. 72.. Sur un fac. Dans les anciens mandais;
ces deux mots étoient probablement joints en un, de la
forte , XEIPIAIHAEH, (le-là les copifies ont fait gag)
3772.6? ou 947m5, au-lieu qu’il falloit graffiti: 7rÀelîq. f

W’ESSELING.

(100) S. 74. Il leur fit promettre de le,.&c. H’ ,uÊi.
Telle cit la formule ufitée chez Hérodote dans les [er-
mens. Les Auteurs qui n’ont pas fuivi le dialeéte Ionien,

’ (a) Euflath. in Horn. Iliad. Lib. IX. pag. 764. lin. 47.

(la) c’eü le mur d’enceinte, ce que Fellus appelle faptus paries

au mot Herceus.

Tome 1V. Bi)
4

l
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difent la»): , que M. Reiske (a) voudroit à tort rétablir
dans Hérodote ici 8c ailleurs. Voyez Grégorius de Dia-

leéiis , page 2.13 , 8c la note du favant M. Koen.

(101) 5. 74. Par les eaux du Styx. Il paroit par ce
palfage, que les Grecs s’alfembloient à Nonacris pour
y jurer par les eaux du Styx, lorfqu’ils vouloient rendre

leurs fermens inviolables. Les Dieux juroient aufli par le
Styx , 8c c’étoit le plus grand ferment qu’ils pouvoient

faire. a: Cette eau , dit Paufanias (b), efi: mortelle aux
a: hommes a: aux animaux sa. C’efi’ fans doute par cette

raifon qu’on a dit que c’étoit une fontaine des enfers. On

ne pouvoit conferver cette eau que dans un vafe fait de
la corne du pied d’une mule 5 ungulas (c) tantum mularum

repertas , neque aliam allant materiam , que non perrode-
retur à veneno Stygis aqun. Paufanias (d) attribue la même
elficacité à la corne du pied d’un cheval, 8c Plutarque (e)

à celle du pied d’un âne.

I (102) à. 74.. Dans un vallon. Gronovius a fort bien
vu qu’il falloit lire a»... ait-lieu de d’y’yoç. Cette conjec-

ture elt appuyée par plufieurs manufcrirs,.8c entr’autres

par le mfit A de la Bibliorheque du Roi. Madame Dacier
a très-mal traduit cet endroit dans fes Remarques fur le
quinzieme Livre de l’Iliade d’vl-Iomere , tome III, page 3 91 5

édition de Paris 1741.

(103) 5. 75. Un Hilote. Les Hilotes étoient, à pro-
prement parler, les habitans de la ville d’Hélos , dans la
Laconie. S’étant oppofés à Agis, fils d’Euryfihenes , Roi!

n:-
. (a) Mil’cellan. Lipfienf. nova, rom. VIII. pag. 3m.
’ (6) Paufau. Arcadic. five Lib. VIII. cap. XVIII. pag. 63;.

(c) Pliu. Hilt. Nat. Lib. XXX. cap. X’,V I. tom. Il. pag. 543:
lin. 3.1.. l

(d) Paulan. Arcad. five Lib. VIII. cap. XVIII. pag. 656.
(e) Plutarch, in Alexandre , pag 707. A. B.

f." *’; à vüh» m*.gflx W Mm I f WÙÏVW. m fi V
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de Lacédémone , qui vouloit fubjuguer tout le Pélopbnnefe,

ce Prince emporta leur ville , 8c les réduifir en efclavage.
Les Melféniens (a) reçurent dans la fuite un pareil traite-

ment, 8c ne firent plus avec les Hilotes qu’un feul 8c
même corps.

Ceux qui voudront connoitre plus particuliérement les
Hilotes , feront bien de lire les Recherches (à) que M,

.-Capperonnier a faites fur l’hilloite 86 l’efclavage de ce

peuple. ’(103*) 5. 7 5 Ce fin: un châtiment. L’internpe’rance de

Cléomenes fut la vraie caufe de fa phrénéfie. Voyez ci-

deffous, 5. LXXXIV.
(m4) 5175. Coupé le Bois confacre’ aux De’eflès. Cérès

8c .Proferpine. Tanne; cit proprement une piecepde terre
coufacrée à un dieu. Quelquefois ce terme fe prend dans

un feus plus étendu, pour un temple, 8c quelquefois il
lignifie un bois facré , comme dans le 5. LXXIX. Le
terme xélpew , tondeo , m’a déterminé à lui donner ici le

dernier feus.
(105) S. 75. Du Bois confiere’ à Argos. L’exprefliori

grecque cit générale, 8c lignifie un lieu confacré 3 mais

comme Hérodote explique un peu plus bas , de la manierc
la plus claire, ce que c’étoit que ce lieu confacré à Argos,’

je n’ai point balancé a le particularifer. En effet, après

avoir dit fur la fin du S. LXXVlII, que les Argiens
siéroient réfugiés dans le bois d’Argos , ë; ra’ Jim-as

130 À’pyou xuruqouyo’ym; , il ajoute au commencement du

5. LXXlX, ceux qui étoient renfermés dans le lieu facré,
volis- s’y rai in? érep’yye’youçzor , ce lieu facré ne peut être,

que le bois dont il vient de faire mention.

(a) Paufan. Mellen. live Lib. 1V. cap. XXIII. pag. us.
(b) Mémoires de l’Académic des Belles-Lettres. rom. XXIII.

Mém. pag. 271. "Bbz
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Cet Argos (a) étoit fils de Jupiter 8c de Niobé , fille

de Phorouée. Il avoit donné fou nom à la ville d’Argos,

(la) 8c a fou territoire. On ne lui avoit point élevé de’
temple, 8c peut-être n’avoir-il pas même une chapelle.

Paufanias-ne parle que de (c) fan monument,cqui étoit
fans doute dans le bois qui lui étoit confacré.

Au relie , cet Argos étoit bien différent de celui qui
fut furnommé Panoptês , parce qu’il avoit des yeux par
tout le corps. Celui-ci étoit fils d’Agéuor 8: arriere-petit-

fils du héros dont nous parlons.
(105x) g, .75. Il la fit embarquer Il prit par force les

vaifl’eaux des Eginctes 86 des Sicyoniens. Voyez ci-deifous,

5. xcu.
(106) à. 77". Sépia. Je fuis ici le manufcrit B de

la Bibliotheque du Roi, ou on lit Sala-6m. Cet endroit
n’eit point connu, 8c nul autre qu’Hérodote n’en parle.

Je n’ai point .héfité cependant à fuivre la leçon de ce

manufcrit, parce qu’on voit des noms pareils en diliérens

endroits, une montagne en Arcadie , 8c le promontoire
Sépias dans la Magnéfie, en Thellalie.

(107) 5. 77. Lorfque la femelle viôlorieuje. Cet oracle
cit très-obfcur, 8c le récit d’Hérodote n’y répand aucun

jour. La premiere partie s’explique très-bien par ce que

rapporte Paufanias. a: Lorfque (d) Cléomenes mena fes
a» troupes contre la ville d’Argos,’qu’il croyoit dépourvue

on de défenfeurs, Téléfilla fit monter fur les murailles les

sa efclaves , 8c tous ceux qui, à caufe de leur jeunefie ou
sa de leur grand âge, ne pouvoient pas porter les. armes,

(a) Paufan. Corinth. five Lib. Il. cap. XXXIV. pag’. 19r , fubç

5mm. .(B) Id. ibid. cap. ’XVI. pag. 14,5.

(c)1bid. cap. XXII. pag. 161.
(d).Id. ibid. cap. XX. pag. 177.

«vu:

.. a.--.*.r..;. -6"? A,

mais... L

s Arum»)... A.u.« A: .
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a) Elle raffembla enfuite toutes les armes qui relioient dans

sa les maifons 8c dans les temples, elle en arma toutes
sa les femmes qui étoient à la fleur de l’âge , 8C les
a» plaça dans l’endroit par ou elle favoit que les ennemis

a: devoient ’venir. Sans être effrayées ni de l’approche des

a: Lacédémoniens, ni de leurs cris de guerre, elles reçurent

a: leur choc avec courage 5 mais les Lacédémoniens faifant

on attention que s’ils détruifoient ces femmes, cette victoire

en ne leur feroitqaucun honneur, 8c que s’ils venoient a
a: être défaits , ce feroit une tache pour eux, ils aimerent
on mieux fe retirera).

Plutarque rapporte le même trait avec quelque différence.
Le leé’feur ne fera peut-être pas fâché de voir ce qu’il

en dit.
a: Cléomenes (a), Roi des Spartiates, ayant tué dans un

a: combat un grand nombre d’Argiens, mais non pas prés

’ I a . . . .sa c1fement lept mille fept cens forxante-d1x-fept, comme
un le difent fabuleufement quelques Auteurs , alla droit à
a: la ville d’Argos 5 mais les jeunes Argienes fe fentant
a: animées d’un nouveau courage, 8c les Dieux leur infpiraut

a: une hardieffe peu naturelle à leur fexe, elles Prirenr la
œréfolurion de faire les derniers eli’orts pour repouffer
a: l’ennemi 8c défendre leur patrie. Téléfilla fe mit a leur

on tête; elles coururent aux armes, fe rangerent tout autour

:5 de la ville , le long des murailles , monterent fur les
a: créneaux, 8c étonnerent les alliégeaus. On en vint aux

a: mains; Cléomenes perdit beaucoup de monde, 8c fut
a: enfin repouffé. Démarate, l’autre Roi ,scomme dit So-

n crates, étoit déjà entré dans la ville , 8c en occupoit

a: le quartier qu’on appelle Pamphyliaque 5 il fuccomba
a: fous leurs efforts, 8C fe retira comme fou collégue. La

(a) Munich, de Virtutibus Mullerum , rom. Il. pag. 2.45. D. E.

Bb 3,
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a: ville ayant été ainli délivrée, elles enterrerent fut la Voie

a: Argiene celles qui lavoient été tuées dans lé combat:

a: quant aux autres, qui avoient eu le bonheur d’échapper

’33 au carnage, on leur permit, pour monument éternel
a: de leur valeur , d’ériger une llatue au Dieu Mars. Ce

a: combat fut livré , felon les uns, le feptieme, se félon
sa les autres , le premier du mois qu’on nomme aujour-
a: d’hui (a) Tetartus, que les Argiens appelloient ancien-

s: nement Hernæus , jour auquel ils célebrent encore
a: aujourd’hui une fête folemnelle appellée Hybrillica (à),

. a: ou les femmes portent la faie 8c le manteau d’homme,
a: 8c les hommes ont des robes 8c des voiles de femme sa.

A l’égard de la féconde-partie de l’oracle, j’en lailfe

l’explication aceux qui fe croiront infpire’s du Dieu de 1
Delphes, que fes réponfes ambigues avoient fait furnom- ’ ’

met avec raifon Anton, obliquus.
(108) 5. 82.. Du moins. J’ai rendu la particule 72’ ,’

, qui modifie l’expreliion d’Hérodote.VLe Tradué’leur latin
l’a omife.

(109) 5. 83. Prirent en main le timon de l’Etat.
a: Les Argiens, dit (p) Plutarque , ne prirent pas le parti
sa de faire, époufer à leurs efclaves les femmes de ceux
sa qui avoient été tués, comme Hérodote l’allure contre

sa toute vérité, mais ils accorderent le droit de cité à ce

sa qu’il y avoit de plus honnêtes gens parmi les peuples i
a: voilins , 8c les marierent avec leurs veuves. Celles-ci
a: parurent méprife’r leurs nouveaux maris, comme n’étant

a: pas dignes d’elles 5. à peine même daignoient-elles leur

a: faire part deleur- couche. Celafut caufe,qu’on fit une loi

a: par laquelle il fut ordonné que les nouvelles mariées

A.
’ (a) Quatriemc. ’ V ’ ’ i(b) La fête de l’ignominic.

(c) Plutarch. de Virtut. Muller. tout. II. pag. 24g. E.
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sa auroient une barbe polliche quand elles iroient dormir

sa avec leunépoux sa. ’
(1 10) 5. 83. A l’âge de puberté. Valla 8c les traduâeurs

en langue vulgaire ont bien rendu cet endroit. M. Bel-
r langer (a) s’y el’c trompé], 8c a eu tort de les reprendre.

syrien-m cil un ionifme pour mon».

(111) 5. 84.. Se rendroient dans l’Ajie Supérieure. Cela
ell: exprimé en grec par un feul mot, oiyu’à’ulym , qui veut

dire proprement monter. Prefque par-tout dans les Hillof
riens , c’elt s’éloigner de la mer. Ici 8c dans Xénophon,

c’ell s’avancer du bord de la. mer dans la Haute Afie ,
vers le centre des Etats du grand Roi. ’Aulli l’expédition

des Grecs, que nous appellons communément la Retraite
des Dix-Mille, s’appelle en grec A’yaiÊua-tç , parce qu’on

partit des bords de la mer pour fe rendre du côté de
Babylone.

i (117.) 5. 85. Que voulez-vous faire? On lit dans le
mauufcrit B de la Bibliotheque du Roi, poulain-9: au-lieu
de flovlÀErÔE. M. Welfeling approuve cette leçon qu’ilavoit

trouvée dans un mauufcrit du Docteur Askew 5 mais comme
l’autre leçon fait un feus très-bon, je l’ai lailfée fublil’rer.’

Si cependant on Il aime mieux celle de ces deux mlfts, il
faudra traduire : qu’avez-vous réjblu de faire ?

(11;) 5. 8 5. Que Le’otyclzides les juivroit. On trouve
dans toutes les éditions e’erlrrttlfievov. M. Reiske conjeé’turoit,

comme on le voit dans la note de M. Welfeling, qu’il
falloit lire âme-aluner. Sa conjeé’ture, qui ell très-certaine,

ell: appuyée par le mauufcrit A de la Bibliotheque du
Roi. Dans le mlft B il y a imanapcévozet.

(114) S. 86. Glaucus, fils d’Epicya’es. Ce Glaucus étoit

(a) Ellais de Critique fur les Écrits de M. Rollin, ace. pag. 181.

B b a
l
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Roi de Sparte , li on en croit (a) Paufanias. Cependant
ce même Auteur n’en fait aucune mention dans les liftes
des Rois de ce pays5 mais la véritable leçon nous a été

conferve’e par un nommé Phralitès , qui a fait des extraits

de cet Auteur en 143 I , qui fe trouvent à la Bibliotheque
du Roi. Il faut lire , d’après cet abbréviateur, I’Àocu’nep

’75 Emnu’d’sç incantoit-y paumée-urf t’a-lapa; ripée-m, &C. La

Pythie répondit à Glaucus de Sparte, fils d’Epicydes, qui

la confultoit s’il fe parjureroit, Sec. Voyez les Mémoires

de l’Académie des Belles-Lettres, rom. XIV. Hill. page;
198.!. Paulmier de (Il) Grentemefnil avoit conjeé’turé qu’il

falloit lire 18002120912111.1151 p
(1,15) 5. 86. Dans un tems convenalle. C’ell le feus

de ce palfage, qui a été mal rendu par le Traduéteur

latin. È’v Marius.) lMVEUfaEIYç) lignifie congruo 6’ conveniente

tempore. Toi; (c) cinocpézpce’voxç» s’y inspira unifia; 70.5711.

a: Offrir des facrifice’s pour les morts dans le teins con-
s: veuable 8c marqué par les loix sa. Quelques lignes plus
bas Démol’chenes explique ce terme s’y truie xug’qzx’a-auç n’as"-

puiç. Voyez aulli Îoëfl Œconomia Hippocratis , pag. 279.
[Il y a dans l’édition de Lambin, que je cite , s’yzzvs’nem

villeîpœl’rtAs’iv. La correélionellfacilq, 8c les éditeurs fuivans,

que je n’ai pas le tems de cônfulter, l’auront probablement

faire. I i(116) 5. 86. Si du moins je n’ai rien repu du tout.
E’IIyE pâmât a»; Ë’AœCov. A’pgàv lignifie omninô’, abfolument.

J’en déjàfait la remarque. J’ai exprimé aulli la partis

cule yin, quiin’èll: point explétive, comme le penfent la

plupat’t,,des interpretes. fi
(1i7) 5. 86. S’il lui étoit permis de s’emparer, 86C.

Il y a mot à mot dans le grec : s’il s’emparera de ce:

A t. .(a) Paufan. Corinth. live Lib. Il. cap. XVIII. pag. 149.
(la) Exercitationes in optimos ferè Auétores, pag. 3.72..

(c) Demolth. adVerf. Macartat. pag. 609 , les.

s4.- ..; . a.--nn....-...
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argent comme d’une proie , en faifant firman. Certainement

Glaucus favoit bien ce qu’il avoit envie de faire.l Ce n’efl:

donc pas là le feus de notre Auteur. Ce Spartiate avoit
intention de fonder Apollon , 8c de favoir s’il lui per-
mettroit ce crime. C’el’c le vrai feus de cette phrafe ,3
qu’a parfaitement bien rendu ’Iuvenal:

(a) Quærebat eniml, qua: Numinis effet
Mens, 8C an hoc illi facinus fuaderet Apollo.

(117*) 5. 86. Quelque chojè d’agréaâle. Tous les Phi-I.

lofophes moralifies le (ont étendus à l’envi l’un de l’autre

fur les fuites des richelies mal acquifes, 8C fur celles qu’on

obtient par de fauxifermens : sa Si un homme, dit (à).
a: Théognis , avide de bien , acquiert mal-à-propos des  
a: richefles par des voies injulies , ou s’il les enleve en Prêtant l

a: un faux ferment, il croit dans le moment faire un gain,
a: mais enfuite elles deviennent un mal pour lui , 8: la
a: volonté des Dieux Prend le dellus. Ce qui trompe les

A»: hommes, c’efl que les Dieux ne les punillent pas dans.
a: l’infiant ouils commettent le crime. L’un paye lui-même.

a; la dette de fou crime, mais le châtiment de l’autre cit.
a: fùfpendtb fur la tête de fes enfans; la juliice n’a point

p, atteint celui-ci , mais la mort apporte fa defiine’e 5 elle

a: e11 aflifc fur (es Paupieres sa.

J’ai fuivi les concilions de M. Brunck. Si l’on veut le

donner la peine de comparer ce paillage avec la nouvelle
traduâion françoife , on fera bien furpris de ne pas trouver
danscelle-ci le fonds de la penfe’e du Po’e’te Grec. Voyez la

XXVIIe Sentence ,’ page 30. i

(a) Juvenal. Sat. XIII. verf. 199.

(5) Thcognidis Sentant. verf. 199 8C fac]. 20: 86 fcq. ,ex Edit.

Brunekii. y
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i (t r 8) 5. S6. Mais le Serment a un fils. Il fait du Serment
une efpece de divinité. Son fils n’ef’c rien autre chofe que

la vengeance divine.
(119) 5. 86. Sa Race entiere. Lycurgue avoit fans doute

en vue cet oracle de la Pythie, lorfqu’il dit dans fa
Harangue contre Léocrates z sa Le (a) parjure ne peutfe
matcher aux Dieux , ni échapper à leur vengeance. S’il
æn’en cit pas lui-même l’objet, du moins [es enfans 8c

a [a Race entiere tombent dans les plus grands malheurs au.
Héfiode s’étoit exprimé de même, plulieurs fiecles au-

au paravant. a: Celui, dit-il , qui, (à) de fan gré rend un
nfaux témoignage 8c le parjure , celuidà blefle la jufiiee

sa 8c commet un crime que rien ne peut expier. Sa Race
ms’éteint 8c difparo’it pour jamais 5 tandis que celle de

au l’homme fidele à les fermens, profpere dans toute la fuite

sa des ficelés sa. i(ne). S. 86. De lui pardonner. a: Croirons-nous , dît
nPlu-tarque (c), que Glaucus , fils d’Epicydes , ne le
au repentit pas de fou crime , qu’il n’en fut point aurifié,

calqu’il ne fut point odieux àlui-même? a:

(121) 5. 86. Leur rendit le dépôt. Stobée raconte une
bifioire qui a quelque reflemblance avec celle-ci , 8C dont
je vais rapporter la fubl’tance, parce quelon Réc11eiln’efl:

pas entre les mains du plus grand nombre de ceux qui
lifent des traduéiions. Archétime (d) d’Erythres en Ionie,

dépolir à Ténédos, entre les mains de fou ami Cydias,

une-fomme confidérable en or. La lui ayant redemandée
dans la fuite, celui-ci nia de l’avoir reçue, St comme la

(a) Lycurg. adverf. Leocrar. pag 157. vatf. 38. ex Edit. Vera

Taylor, pag. 2.06. i(b) Heliodi Opera 8: Dies, verf. M8. ex Edit. Brunck.
(c) Plutarch. de Scrâ Numinis VindiCtâ , pag. 456. D.
(d) Stob. Serra. CXVII. pag, 561..

..a.---..»u.x....n.. AL -.;...-.;z . a A .
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difpute s’échauffoit , il fut réfolu que dans trois jours il

feroit ferment. Cydias employa ce tems à creufer une
canne, y mit l’or d’Archétime, 8c pour mieux cacher fa

tromperie , il en enveloppa la poignée d’une bande de
toile. Il fortit de chez lui le jour convenu, s’appuyant
"fur fa canne, comme s’il eût été malade, 8c lorfqu’il fut

arrivé devant le temple, il remit fa canne à Archétime,
tandis qu’il élevoit les mains, 8: qu’il faifoit ferment
d’avoir rendu à celui-ci le dépôt qu’il lui avoit confié.

Archétime indigné, frappe rudement la terre de la canne;
elle fe brife, l’or tombe, 8c expofe aux ’yeux du public

la mauvaife foi de Cydias , qui finit fes jours par une
mort prématurée.

Ces fortes d’hifioires peuvent être utiles à ceux qui n’ont

aucune connoillance des vrais fondemens de la morale ,
8C fuppléer en quelque forte à ce qui leur manque de
ce côté.

b

(12.2.) Cette Race ejl éteinte. Juvénal a mis en vers
« cette hifioire. Je peule qu’on ne fera pas fâché de voir

’comme il l’a rendue. J’y joindrai la traduâion de M.

Dufaulx, non moins efiimable par les qualités du cœur
que par celles de l’efprit, 8c qui a fil faire palier dans
fa verfion la force, l’énergie, le feu de fou Auteur.

Spartano (a) cuidam refpondit Pythia ,Vates,
Haud impunitum quondam fore , quod dubitaret
Depofitum serinere, 8c fraudem jure tueri
Jurando : quærebat enim quæ Numinis effet
Mens , 8c an hoc illi facinus fuaderet Apollo.
Reddidit ergo metu, non moribus 5 8c tamen omnem
Vocem adyti dignam temple , veramque probavit, i
Extiné’cus totâ pariter cum prole domoque,

(a) Juvcnal. Sat. XIII. Verf, 199.
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Et Quainvis longâ deduâis gente propinquis.

Has patitur pœnas pecccandi fola voluntas.

a: Certain habitant de Sparte héfitoit s’il retiendroit un

sa dépôt en feparjurant : il confulta la Pythie, pour lavoir
sa ce qu’Apollon en penferoit, a: s’il obtiendroit [on aveu.

Na: Elle lui répondit que ce doute injurieux ne relieroit
sa point impuni. Il rendit le dépôt par crainte , 8: non par
a: probité 3 mais il n’en prouva pas moins par [a mort,
a: par-celle de fes enfans, 8C par l’extiné’tion totale de
sa fa nombreufe famille, que l’oracle avoit été Véridique

a) 8c digne du fanétuaire. C’efi ainfi que les Dieux puniflent

au la iimple volonté de faire le mal sa.

(12.3) 5. 87. Le Théoris. C’était un vailleau (a) qu’on

envoyoit tous les ans à Délos , pour faire des facrifices
à Apollon, en vertu d’un voeu que Théfée avoit fait à

fou départ pour la Crete. Aufli- tôt que la fête, qui le
célebre à ce fujet, cit (à) commencée, on purifie la ville,

l 8c c’ell: une loi inviolable de ne faire mourir performe,
jufqu’à ce que le vailleau (bit de retour, 86 il cit quel-
quefois très-long-tems en chemin, furtout quand il a le
vent, contraire. La fête qu’on appelle Théorie, commence

Iorfque le Prêtre d’Apollon a couronné la pouppe du
vailleau. On appelloit Théore , Gewpdç, un ambailadeur

qu’on envoyoit pour offrir des facrifices à quelque
Dieu,’ou pour confu-lter un Oracle. Ce nom de Théore
dil’tiuguoit ces amballadeurs de ceux qui étoient chargés
des affaires civiles. On appelloit ceux-ci ripée-554;. HPE’FÇHÊ

mu Campeur Éëéwepdxt, ditPolybe (c) en parlant d’Antiochus.

Voyez Suidas au mot Gewpot’. Plutarque rapporte un trait.

(a) Suidas, voc. Demis, rom. 11. pag. 18;.
(5) Plate, in Pliædone , rom. I, pag. 58. B.
(c) Vid. Athen. Deipnofoph. Lib, V. cap. V. pag. 194. C.

....s-,iA...-. «
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de la plus vile adulation,,qui fait voir combien les Athé-
niens avoient dégénéré de la vertu de leurs ancêtres.

Stratoclès (a) , homme audacieux 8c infâme , propofa un
.décret, qui ordonnoit que les ainbafladeurs qu’on envoyoit
à Antigonus 8c à Déméttius , s’appelleroient Théores.

C’étoit égaler ces Princes aux Dieux. Voyez fur les ThéOres

M. Valckenaer, Animadverfion. ad Ammonium, Lié. II.

cap. I II. l i(r24) 5. 88. S’e’wit d’abord lanni lui-même. On fera

furpris que je n’aie point fuivi la leçon que M. Wefiiea»

ling a mife dans le texte, 8c qui cit appuyée d’un mlli
du Cardinal Paflionei. Gronovius a corrigé le texte en partie
d’après celui de Médicis, 8c en partie d’après [es conjec-

turcs. Je crois que la véritable leçon cit celle qu’on trouve

dans le (15) mauufcrit B de la Bibliotheque du Roi ,A ou
on lit cri-ra; pefiçépnaç [ici-2’)! 7070-11! Aiytya’Tya-I wpwn’pm t’aide-E

t’a-paliure ËEÉÀuo-n 2’14 75’; réa-8. Le verbe Êwpœ’âæro a été

omis dans le inllt du Cardinal Pallionei.

(12.5) 5. 89. De leur prêter. Il faut abfolument lire
mâta-m. Cette bonne leçon , qui a été adoptée par M. Wef-

feling, fe trouve aufli dans les manufcrits A 8c B de la.

Bibliotheque du Roi. P(12.6) 5. 89. Leur donnerent vingt vaifleauac. Les Co:
rinthiens rappellerent ce bienfait aux Athéniens , lorfque
ceux-ci (e difpofoient à prendre les intérêts des Corcyréens.

a; Lorfqu’avant (e) la guerre de Perle, dirent leurs Députés

a: dans l’allemblée du Peuple, vous manquiez de vailleaux

alv de guerre , dans votre expédition contre Egine, vous

(a) Plutarch. in Demetrio, pag. 893. E.

(b) Il cil: en papier. Il a été écrit par Conflantin , Garde des

Archives, Xuproçéhug, l’an 1372. , comme on le voit à. la filaq

(c) Thucydid. Lib. I. 5. XLI. gag. 37.. p
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a) ICçthCS vingt vailleaux des Corinthiens :à ce bienfait

a: nous en avons joint un autre concernant les Samiens.
ne Nous empêchâmes les Péloponnéfiens de leur donner du

on fecours , 86 nous vous donnâmes par-là moyen de rem-

on porter la viétoire fur les Eginetes , 8c de vous venger

a: dCS Samiens sa.
(12.7) 5. 89. Cinq drachmes par vuijfe’au. Haveuâpdxug;

inclinerai (a) lignifie, qu’ils vendirent chacun de ces vailï
feaux pour cinq drachmes. S’il y avoit WEIVTE flpœzfeâv,

cela auroit lignifié , qu’ils auroient vendu les vingt vailleaux

dont il cit quel’tion, pour cinq drachmes feulement.

(12.8) 5. 90. La mettoient au pillage. La formule oïyexv
ami Qépfiv ePt connue de tout le monde, 8C s’emploie prin-

cipalement lorfqu’il s’agit du pillage d’un pays. Le premier

mot le dit du bétail que l’on challe devant foi 3 le feeond ,

des ChOfCS’qll,OlI emporte. Cela s’accorde très-bien avec

ce que dit Ammonius (5) : gym nui (Départ aqzœtpt’pa. Â’ysmt

prix: qui? 70è Ëpdzvxœ ’ QEIPETDH 4è roi 02’de05. sa Âlyav 8: pipent .

au different 5 car on challe devant foi les animaux vivans,
a: 8: l’on porte les choies inanimées sa. Les Latins ont em-

prunté cette formule des Grecs g elle cit très-familiere
chez eux, 8c furtout parmi leurs Hif’toriens.

(12.9) 5. 91. Cérès leefmoplzore. Avant l’invention de

l’agriculture , les hommes menoient une vie errante, 8:
vivoient, fans loix. L’agriculture les rallembla, les fixa dans

un même canton. Les loix devinrent alors iiéceflaires , 8C
c’elt à cette nécellité qu’elles doivent fans doute leur éta-

bliflement. Cérès fut la première qui donna des leçons
d’agriculture , elle cil aufii cenfée la premiere qui ait donné

(a) 10h. Toup , Epili. de Syracufiis. Vid. Theocrit. Vattoni,
rom. Il. pag. 55°.

(5) Ammonius de DiEerentiis Voc. pag. 2..

A, . T,- -- "Tm* 7-..... 1. .
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des loix. [Virgile l’appelle (a) Legîfèra. Ovide lui en fait

pareillement honneur, de même que de l’agriculture.

(é) Prima Ceres unco glebam dimovit ata-tro:

Prima dedit fruges, alimentaque mitia terris:
.Prima dedit leges. Cereris fumus omnia munus.

à

(13.0) 5. 91. S’y tint fortement attaché. J’ai fuivi la

conicé’rure (c) de M. Toup , qui lit : loin-pif, 2.x... Cette
conjecture me paroit appuyée’par Suidas.

(130*) 5. 92.. Avait enlevés par force. Il s’agit ici de
l’expédition dont il el’t parlé ci-dellim , 5. LXXVI,
LXXVII, &c.

(131) 5. 92.. Qui s’était exercé au Pentathle. Le Peu-

tathle renfermoit cinq exercices; le faut , la courre ,
l’exercice du difque , celui du javelot 8c la lutte. Simo-
nides les a raflemblés dans ce vers:

(I I I ’Ï - IAlpe: , «ai-adornerait, allia-zou, aman-oz, avatar.

Ces cinq exercices ne furent pas d’abord en ufage aux

Jeux Olympiques. Au faut, au difque 85 au jav.elot, on
joignit d’abord (e) de fimples courfes du Stade. On admit

enfuite , dans la quatrieme olympiade , celle du double
Stade ou Diaule , 8c dans la dix-huitieme, la Lutte; cela
s’appelloit proprement le Pentathle. Le Pugilat (f) ayant
été introduit dans la vingt-troifieme polympiade, on con-

tinua cependant à donner à ces exercices le nom de Pen-

(a) Virgil. Æneid. Lib. IV. verf. 58.
(B) Ovid. Metamorph. Lib. V. verf. 341.
(c) Toup, Emendation. in Suidam , pars HI. pag. 87.
(d) Anthologia , Lib. I. cap. I. Epigr. VIH. pag. 2.. ex Edit. Henri’cî

Stephani 1566 , in-4.°.
(e) Paufan. Eliac. five Lib. V. cap. VIH. pag. 394.
(f) Id. ibid.



                                                                     

400 HISTOIRE D’HËRODOTE.
tathle, quoiqu’on auroit dû plutôt les appeller Hexathle’;

E’EuAOAaç. Cet Eurybates remporta la victoire du Pentathle ,

aux Jeux Néméens (a).

Ceux qui voudront s’infiruire plus particuliérement fur

le Pentathle, feront bien de confulter la Dlllertation que
M. Burette a faire fur les exercices qu’il contient. Voyez
les Mémoires de l’Académie des Infcriptions ,- rom. 1H.

’Mém. pag. 31 8.

(132.) ë. 94. A Datis. Darius (6) lui ordonna de lui
amener les Erétriens 8c les Athéniens , fous peine de perdre

la tête. Ordre digne d’un Barbare! t

Ce Satrape, dans l’ivrelle que lui cauferent fes premiers
fuccês , s’écria : ai; 5322114941, nui aspergeant , nui xm’popml.

Xm’papem cit un barbarifme, les Grecs difent toujours
xœl’pa) , qui cil un verbe réciproque. Ces fortes de barba-

rrifmes s’appellerent depuis ce tems des datilines. Voyez la
Paix, comédie d’Aril’tophanes, vers 290 , 8c la remarque

du Scholial’te, fur le vers 2.88. ’
(133) 5. 95. En côtoyant. fixa; fignifie très-fouvent

, appelle , comme dans ces pallages de Thucydides : même
(c) râtHAeluç 2’; (Deuil: , adulai; en); 7514 t’a-i dola duègne: étant

abordés à Plzia en Elide, ils ravagerent le. pays pendant
deux jours. Exclure; s’y a; WŒPÔËIWÀ?) Ë; KeqootAleuv:

6’ en naviguant le long des côtes , ayant abordé en
Céphalle’nie. Mais ici ce. mot lignifie la même choie que
S’ÀMU’VÆ , comme la remarqué M. W’elleling, dont ou peut

voir la note. 3 ’
(134) 5. 95. De Samos. En partant de la plaine Aléiene

pour le rendre à Samos, ils avoient été obligés de traverfer

r
(a) Paufan. Attic. live Lib. L cap. XxIx. Paré, 7,,
(b) Plato. Menexenus, rom. IL pag. 2.40. B.
(c) Thucydid. Lib. 11. 5. XXV.
(a) 1d. ibid. s. xxx’m.

la
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i la mer Icariene. Il auroit été bien plus limple d’aller

direé’cement à Naxos, mais ils avoient fans doute dellein

de fe repofer à Samos après une allez longue navigation,
avant que d’entreprendre le fiége de cette ville.

(135) 96. Le fluvenir de l’afi’ront que les Perfès
avoient reçu précédemment, Sic. l’ai fuivi la ponctuation

du manufciit A de la (Bibliotheque du Roi, cri la virgule
placée après galactagogue! 75v wpalre’pav , fait voir que cette

phrafe le rapporte aux Perles 5 8c c’eft par cette raifon
que j’ai traduit :’ le fouvenz’r de ’l’aflront que les Perfis

avoient repu précédemment devant cette place ,’ parce
qu’en elfet ils furent obligés d’en lever le (a) liége. Ce

motif, qui devoit les exciter à la vengeance, m’eipparoît
d’ailleurs s’accorder parfaitement avec le verbe Ëflëxov ,

qui marque l’emprellement qu’ils avoient de l’attaquer. Il

y a feulement dans le grec : je rappellant les chofes pré-
cédentes ,ï mais ces choles précédentes font la levée du

liège de Naxos, que j’ai cru devoir ajouter peut rendre
la. narration plus claire.

Si cependant on aimoit mieux faire rapporter ntpvnpee’vo:

7&7): erpérep’ov aux Naxiens , il faudroit traduire: on aborda

à Naxos, que les Perfes hâloient d’attaquer la premiere.

Les Naxiens je rappellant le panifié, s’enfuirent, &c. Je
penche pour le premier feus. En eEet, le fouvenir du palfé,
c’eli-à-dire , de leurs exploits , devoit les engager à foutenir

le liége , au-lieu de s’enfuir.

(136) ç. 97. Je fitis dîfpojë de moi-même. Je fuis la

leçon. du mauufcrit B de la Bibliotheque du Roi, ou on
lit : EIyai 703p mai due-ds ile-rye 700723704 (ppove’w. l

(137 5. 97. ’De nevfizire aucun mal à je: habitant.
a: (12) Ces illes (c) doivent leur fureté à leurs tours, Délos

(a) Herodot. Lib. V. 5. XXXIV.
(5) Callimach. Hymn. in Delum, verf. XXIII.

’ (c) Corcyre, l’Eubée, Sardaigne , Cypre.

Tome 1V. Ce
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X

39 doit la fienne a Apollon. Y a-t-il un rempart plus folide?
a: Le foufHe impétueux de Borée peut renverfet un mur,
a: mais le Dieu qui te protege , chere Délos, efi: invin-

à: cible a). i,(138) 5. 98. La féale fois. Il y a, dans le,grec z c’efl la

premiereê la derniere fiais.Thucydidcs (a) rapporte que cette

ifle trembla un peu avant le commencement de la guerre du
Péloponnefe; il allure en même tems que jufqu’alors,
de mémoire d’hOmme , elle n’avoir jamais ’tremblé. Ces

tremblemens , dont on tiroit des pronofiics fâcheux, n’é-

toient [fans doute fondés que fur des bruits populaires des
Déliens, ou du moins ils faifoient peu de fenfation hors
de ,l’ifle. Il peut le faire cependant que ce tremblement
ait été réel , 8c que Thucjrdides ne veuille parler que

sa.acelui dont fait mention Hérodote. On fait que la guerre
de PCIanfinit l’an 42.35 de la période Juliene , 8c que
celle du Pélc5ponnefe commença l’an 4.2.8; de la même

période 5 or , cet intervalle n’étant que de quarante-huit

ans, Thucydides peut fort bien s’être exprimé d’une maniere

un peu générale. ,C’efl aufli l’avis de M. Welleling.

Quoi qu’il en foit, le fentiment de la fiabilité de .
l’ifle de Délos , quoique fondé fur l’opinion, n’en avoit

pas moins été adopté par les Philofophes , 8c Pindare, fi

l’on, en peut croire Séneque, leur tenoit lieu d’autorité:

banc (à) (Delum )- Philofqplzi quoque, credula nazie, dim-

runt non moveri auflore Pindaro. Ce pallage de Pindarc
nous a été confervé par ’ Strabon , Livre X , page 74 3 ,’

mais il cit rapporté beaucoup plus correétément par Jofué

Barnes , fur le vers 3 du Livre X de l’Odyllée. Voyez

les (c) Fragmens de Pindare par M. Schneider.

(a) Thucydid. Lib. Il. ç. VIH. V
(la) Seneca, Quæfi. Narural. Lib. VI. cap. XXVI rom. Il. pag. 803;
(c) Carminum Pindaricorum Fragm. curâ J. Gott. Schneider, pagl so-
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.(139) 9. 93. Sous les trois regnes, &c. szâîv murée» L

imiêç yeyee’wv. Fanal ne doit pas le prendre ici pour un

tems déterminé, pour une génération , ou un efpace de

trente-trois ans, mais pour la durée du regne. Hérodote
s’en cil encore fervi en ce même fens autre part.

(140) 5. 100.; Parmi les écueils. To8 iglou «ri; EuCor’nç.

. C’ell ce que Virgile appelle Euàoïca (a) mutes. , ultorque
Caphereus. Ils étoient dans cette partie de l’Eubée que l’on

appelloit les cavités de Z’Eubée , parce que la côte s’en--

fonçoit en cet endroit. To9 zoïle: 757V; E’UCOIIŒE , 8C Tite-Live

Cœla. Efl (b) finus Eufioicus , quem Coda vacant, fiszeéîus

’nautis. Philoftrate indique l’endroit on étoient ces rochers,

de maniere à ne pouvoir s’y méprendre. Tl (c) 46 du
yewœïav ÉxpyoÎa-Bou (parasanœippcoé’rwv stpqîpm colo-négus s’y

E’uÊoi’qz nom?) 57:29 WOÀÂûÈ rây àzpwtrnpt’m àmm’z’wyev 5 a: que

a: pourrez-vous donc dire que vous ayez fait de fi admi-
s: table? . . . . . auriez-vous pallié les pointes de rochers qui

a: s’avancent dans la mer , dont le rivage des cavités de
sa l’Eubée cit bordé? a: Or , ces cavités fe trouvoient (d)

entre Capharée 8c Geræfie , comme il paroit par l’abbrér

viateur de Strabon; car ilqy a certainement une faute dans
le texte de cet Auteur, 8: Cafaubon s’eft bien apperçu
qu’il falloit lire Kuanéwç (e) au-lieu d’A’aA:’âaç. Cette côte

étoit très-dangerequ , 8c la mer y étoit toujours Violem-

ment agitée. Ce fut fur le promontoire (f) Capharée que

(a) Virgil. Æneid. Lib. XI. verf. 1.60.

(b) Tir. Liv. XXXI , cap. XLVII.

(c) Philofirat. Vita Apollonii, Lib. III, cap. XXIII, fub fincm,
pag. 114.
4 (d) Strab. Epît Lib. X.«pag-. 12.66. C.

(e) Vide Cafaub. ad Strab. Geograph. lib. X. pag. 681.. B.

(f) Tzetz. ad Lycophron. verl’. 584. Philofirat. Heroic. cap. X,

5.XI. pag.716. r ’ ’ * ’ " Cc 2.
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Nauplius, pere de l’infortnné Palamedes , alluma des
feux, lorfque les Grecs en approcherent au retour de Troie.

Les Grecs croyant que ces feux indiquoient un port,
allerent donner contre les écueils dont cette côte cil bordée,

8C leur flotte s’y brifa. Minerve avoit prié Neptune d’y

faire périr les, Grecs. HAâ’rov (a) rinçât ZOTÀOV Évçolocç

fauxdv. Si les habitans de CaryPte s’étoient retirés en ce:

endroit, ils n’auroient rien eu à craindre des Perfes, dont
la flotte n’aurait olé s’engager parmi des écueils aullî

dangereux, contre lefquels elle auroit pu le brifer.
(141) 5. IOO. Se préparoient à trahir leur patrie. Gon-v

gyle , le (cul Erétrien qui eût pris’les intérêts des Perles,

a ce (que dit (Il) Xénophon , eut pour fa récompenfe les
villes de Gambrium, de Palægambrium , de Myrine 85
de Grynia. Gorgion 8c Gongyle les defcendans en étoient
encore en pollefiion en la quatre-yingt-qninzieme olympiade,
lorfqne Thymbron ,,Général Lacédémonien, pailla dans

l’Afie Mineure, pour faire la guerre aux Perles.
(142) 5. Ioo. Homme de dzflinâion. E’aiy «m7): Eperpze’wr

rai affadiriez. Thucydides a dit de même, 7d parla-æ 7511 m-

mra’ii (c) : les citoyens neutres, 8C les Latins à leur imitation,

prima virorum (d), les premiers de la natiôn.
(14;) 5. IOI. Vers Tamynes. Il y a dans le grec:

zani Telpcwoç. Si cela lignifioit un temple, il’devroit y avoir

dans le texte , moral 78 Tarzan; , 8c alors ce feroit le temple
iconfacré a Jupiter,»ou plutôt conf-acté à Apollon , comme

le dit (a) Strabon, lequel temple étoit près de Tamynes;
mais comme il n’y a point d’article , il faut nécellàirement

Ï

(a) Euripid. Troad. verf. 84.
(B) Xenoph. Hellenic. Lib. ln. cap. I. 5. 1V. pag. x28.
(c) Thucydid. Lib. HI. 5. LXXXlI. pag. 2.19.
(d) Lutter. Lib. I. verf. ,87.

i (a) Strab. Lib. X. pag. 687. B.

j

mm a..na«... A... ami.

: .- imôguLJL-A . ç.

u... 15s...» r. "a"...
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que ce [oit un nom de lieu. Or , dans toute l’ifle il n’y

en a point qui approche plus de ce nom, que Tamynes.
J’ai donc cru devoir fuivre la conjeâure de MM. Wefle-

ling 86 Valckenaer. ’
(144) 5. 102.. Ilsfirrerent de près.... Iefuis l’explication

de M. Wefleling 5 celle de Gronovius n’elt pas fuppor-
table. Voyez la note de, ce Savant.

(145) 5. 102. Penflznr les Ïtrairer comme &c. M. Bellanger

. avoit très-bien pris le feus de ce pafrage. Voyez les Ellais
de Critique fur les Traduâions d’Hérodote, page 184.
Il ai cependant oublié d’avertir qu’il falloir ôter l’accent

circonflexe fut rêvent, 8: en mettre un grave fut la derniere

fyllabe, mural. La leçon vicieufe le trouve dans toutes
les éditions qui ont précédé celle de MM. Wefieling 8c

Valckenaer ; mais elle a été corrigée dans celle de M. Borheck.

(146) 5. 102.. A Marathon. On trouve anili dans le
mauufcrit B de la Bibliotheque du Roi, i MapaOaly, cxpref-

. fion particuliere aux Ioniens, fuivant la remarque de
Thomas Magifier, voc. Mœpœêa’îm, pdg. 597. Voyez auiIi

Porphyre, Quajl. Homer. VIII. pag. 92.
I (146*) S. 103. Aux Jeux Olympiques. On ignore en

quelles olympiades Cimon remporta ces viéioires. Voyez
Corfini in Caralogo Olympionicaram.

(14.7) 103. Qui traverjè Cœle’. Dans les éditions précé-

dentes on lifoit meulage, en un (cul mot. MM. W’ellcling
8: Valckenaer ont rétabli , d’après d’excellentes autorités ,

dual KolMç. Coelé cit (a) un lieu de l’Attique , près des

portes Mélitides , ou étoit le tombeau de Cimon. On y
voyoit aufii ceux d’He’rodote Se de Thucydides. Ce lieu

n’étoit pas éloigné du Céramique: car Elien dit que Mil-

tiades (à) fit enterrer dans le Céramique les cavales qui

(a) Marcellin. in Vitâ Thucydidis, pag. 3. I
(b) Ælian. Bill. Animal. Lib. XII. cap. XL. pag. 709.

Cc;
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avoient remporté les trois prix dans les Jeux Olympi-
ques.

(148) 9. 103. Evagoras de Lacédémone. Evagoras fit

pareillement (a) donner une fépulture honorable a (es
chevaux , qui avoient aufli gagné trois fois le prix aux
’I eux Olympiques.

(149) 5. 105. Phidippides. Les Anciens varient beau-l
coup fur [on nom. Les uns, comme (à) Cornélius Népos,
Clément (c) d’Alexandrie, 8CC. l’appellent Philippides , 8c

les autres, comme Hérodote, le nomment Phidippides 5
cependant les manufcrits de ce dernier Auteur ne [ont
point d’acccord. Quoi qu’il en loit , c’eit une choie fort peu»

importante.
Ce Phidippides étoit Hémérodrome ou Conteur de pro-

fefiion.

(150) 5. 105. Près du mont Parthénion, au-dejfits de
Tége’e. Sur le (d) chemin de Tégée à Argos , on rencontre

d’abord une chapelle avec une fiarue d’Efculape : après

1 cela fur la gauche, environ à un fiade du chemin , les
ruines du temple d’Apollon Pythius. Lorfque vous êtes

revenu fur le grand chemin , vous voyez fur les bords
un bois de chênes confacré à Cérès, 8c dans ce bois une

chapelle de cette Déclic, furnommée Cérès chez les Coq

rythéens. Près delà ePt le temple de Bacchus Myfiès. Le

mont Parthé’nion commence enfuite. On montre en cet

endroit une piece de terre qui cit confacrée à ce Dieu . . ..

Un peu plus loin cil un temple de Pan , à l’endroit où

ce Dieu ayant apparu à Phidippides , lui donna un avis

(a) 1d. ibid.

(6)» Corn. Nepos in Miltîad. cap. 1V.

(c) Clemens Alexandr. Cohortar. ad Gentes , pag. 39, lin. r-

(d) Pagfan. Arcad. iiVe Lib. VIH. cap. LIV. pag. 709 36 71°...

a”

à

.. .om «mu-u. , ..
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important , comme le rapportent les Athéniens 8c les
Tégéares.

(151) 5. 10 g. Il: ne lui rendoient aucun culte. Clément
d’Alexandrie dit : a Les Athéniens (a) ne connoiiToient pas

a: même Pan, avant que Phidippides leur eût appris qui
a: il étoit n. Avec le refpeé’t dû à un Pere de l’Eglife , ce

4 raifonnement ne me paroit pas jufie. De ce que les Athé-
niens n’avoient pas encore infiitué de fêtes en l’honneur

de ce Dieu, il ne s’enfuit pas qu’ils ne l’eûiTent point

connu auparavant. La plupart des fêtes infiituées dans les

pays catholiques, en l’honneur des Saints , (ont de beau-
coup poflérieures à l’époque’de leur mort , 8c ne datent

la plupart, de même, que celle de Pan chez les Athéniens,
que du tems où l’on a cru avoir refleuri les effets de leur
proteétion.

(152) 5. 105. Qui rivoit pour eux de la bienveillance.
Dans le grec: gavera; Ë’uys, il faut écrire ioula , du nominatif

È’uvoaç, qu’on trouve, Liv. VII, 5. CLXXIII. Les Ioniens

réfolvent la contraé’tion, fuivant la remarque de Grégoire,

Archevêque de Corinthe, dans [on Traité fur les Dialeétes ,
page 2.1.8.. Kal n’y vâv nazi 73v fiêv and 7de :495» almAu’sav,

seul 215’7er vdov , nul (Soir mal x9504.

(153) S. 105. Une chapelle à Pan, au-deflbus de la
citadelle. à: Quand (b) vous ferez defcendu , je ne dis pas
on jufques dans la ville inférieure , mais feulement un peu
a: au-deiTous des Propylées de la citadelle , vous trouverez
a: une fontaine, 8: tout près une chapelle d’Apollon, 8c

a: une autre de Pan au.

Après la viéloire de Marathon, on chanta en l’honneur

de ce Dieu une chanCon ( 2:40.40,1) qui cil rapportée par

(a) Clemens Alexandr. Cohortat. ad Gentes , pag. 58 , lin 4 .

(5) Paufan. Attic. live Lib. I. cap. XXVIII. pag. 68.

Cc 4.
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Athénée, dans fes (a) Deipnofophifles, 8c beaucoup plus
cor’reé’rement par M. Brunck dans lbs (b) Analeé’tes.

a: Pan , Proteéieur de l’illuftre Arcadie , qui vous plaifez

a) à la danfe 8c en la compagnie des Nymphes riantes,
sa prenez toujours part à notre joie 8c à nos chants, qui

a: en [ont l’expreflion. Nous avons remporté la vié’roire

a» comme nous le délirions , les Dieux l’ont accordée à la

on patrie de Pandrofe , chére à Minerve sa.

Je ne dois pas cependant diffimuler que deux Savans,
du mérite le plus diliingué, MM. Brunck 8c Wyttenbach,

8C aux lumieres de qui je dois déférer, penfent que cette

chanfon fait allufion à la viétoire que remporta un Poëte
aux Panathénées 5 le public en jugera. Du relie il paroit
à M. W’yttenbach (a) , qu’on a réuni mal-à-propos deux

petites pieces de vers en une, 8c que les quatre,derniers
vers, qui commencent a limée-nua ai; iCauM’fcteæ, font de

Pindare. Ce qu’il y a de très-certain, c’ell que le fiyle 8:

le dialeétede ces quatre vers font très-différens de celui des

fept autres. M. Valckenaer a fait aufli des corrreé’tions fur les

premiers, qu’on fera bien de confulter. Elles le trouvent
dans fou édition des. Phénicienes d’Euripides , page ’30.

Voyez encore les Fragmens de Pindare, recueillis par

M. Schneider, page 18 8c 19. .
Je penfe aufli que c’el’r au fecours que donna] Pan en

cette occalion , que fait allufion ce vers énigmatique du (d)
Syrinx attribué à Théocrite;

0”; 752’011! chapelai» insuline

lIlomwoçavz.

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. XIV. pag. ’694. D.
(la) Analeéta Venet. Postar. Græcor. pag. 2.56. VIH.
(p) Dans une lettre qu’il m’a fait l’honneur de m’écrire , le la

Cambre 1778.

ad) Theocrit. Syrinx, Verf. 9.

. . . -xüJmùæ..N . . . . r
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a: Qui a éteint le courage guerrier des defcendans de.

sa Perféeaa. i
La [latrie de Pan étoit fans doute dans la chapelle dont

nous venons de parler. Miltiades la lui avoit élevée,
comme on le voit par cette infcription de Simonides:

au Miltiades (a) m’a érigé, moi Pan aux pieds de bouc,

a: protecteur de l’Arcadie , qui ai pris contre les Medes
sa le parti des Athéniens n. l

Cette [lame étoit de marbre de Paros, comme on le
voit par cette autre épigramme de l’Anthologie:

aaLesiAthéniens (6) m’ont élevé de marbre de Paros,

a: près de la citadelle dédiée à Pallas, pour avoir triomphé

sa des Perles a». A
(154) 5. 10 5. La courfè des flamleaux. Voici en quoi

confiltoit cette courfe. Un homme (c), une torche à la
main , couroit, de l’autel du Dieu en l’honneur de qui
le célébroit cette COLII’fC , jufqu’a un certain but, fans

éteindre fou flambeau. Si ce flambeau s’éteignoit , il le

donnoit au feeond , 55 celui-ci au troifieme, file même
accident lui arrivoit. Si. le troifieme étoit aufli malheureux,
la viéloire n’étoit adjugée a perfo’nne. Cette fête le célé-

broit en l’honneur de plufieurs divinités, comme Minerve ,

Vulcain, Prométhée, Pan , Efculape, Sec. Dans les Pana-
. thénécs ou fêtes de A’Iinerve , les Lampadcphores partoient

du Pirée; 8c du Céramique ou de l’Acaclémie, dans celle

de Vulcain 8c de Prométhée (d). Il y avoit dans l’Acadé4

mie une fiatue (e) de l’Amour, confacréc par Pifillrate,

(a) Analecta Ver. Poctar. Græc. rom. I. pag. 151. XXVIII.
([7) Antholog. Liber. cap. XII. pag. 5H. Analecta ver. Port.

. tom. III. pag. Les. CCLXlV.
(c) Paufan. Atric. (ive Lib. I. cap. XXX. pag. 75.
(d) Id. ibid. pag. 7g , fub finem.
(e) Plutarch. in Solone, pag. 79. B.
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cd l’on allumoit le flambleau facré dans les courfes que
l’on falloit en l’honneur de ces Dieux. On rendoit le même

honneur à Pan ,K comme on le Voir en cet endroit d’Hé-

redore 8c dans le Lexique mauufcrit de Photius, au mot
«infamie. Aityaiy A:07lb’fjfl , 11ml nui ripuaires? câlinera; 5

sa Fête qui le célebre àinthenes , en l’honneur de Pan 8C

sa de Prométhée aa. Et même , fans l’autorité de Phorius ,

on pourroit croire que les Athéniens tenoient une. lampe
continuellement allumée devant la flatue de ce Dieu ,
comme Paulanias nous apprend (a) que cela le pratiquoit
dans un de les temples en Arcadie. De-là vient cette
infcription :VLUCIDO PANI, que (à) Reine’lius croyoit
myllérieufe. On trouve aulli fur une médaille de Céra-

fume, le Dieu Pan tenant de la main droite un flambeau
allumé, 8c de la gauche , fa houlette. Alexandre célébra

une pareille fête me Soles en Cilicie , en l’honneur
d’Efculape; cependant il n’cll point quellion de corrrfe dans

Ce paillage d’Arr’ien. Quoi qu’il en fait, c’elt à cet ufage

que font allulion, grand nombre d’Auteurs, 86 entr’autres

Lucrece , dans ces vers, que M. De laGrange a rendus
avec (on élégance ordinaire , dans l’excellente Traduélion

qu’il a faire de ce Po’e’te philofophe:

(d) Augefcunt alias gentes, aliæ minuuntur:
Inque brevi (patio, mutantur fæcla animantum :
Et, quafi Icurlores, vita’i lampada tradunt.

sa On voit des efpeces le multiplier, d’autres s’épuifer:

sa un court intervalle change les générations; 8c, comme

sa aux touries des Jeux facrés, nous nous palTons de main

aa en main. le flambeau de la vie aa.

(a) Paufan. Arcad. live Lib. VIH. cap. XXXVII, pag. 677.
l5) Syntagm. pag. 17;.
(C) Atrian. de Exped. Alexand. Lib. Il. rap. V. 5. X , pag. 115-

(d) Lutter. Lib. Il. verf. 76 , ôte. ’

.-..
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Je croirois que c’eft à cette coutume que fait aulli
allulion Alcée de Medene , dans une épigramme qui n’avoir

point encore vu le jour , 8c que l’on, trouve dans les
Analec’tes de M. Brunck.

aa Protarchus (a) el’t beau , 8c il ne le veut pas , mais

a: il le voudra dans la fuite; car la beauté tenant un
aa flambeau à la main , palle rapidement aa.

He 5M Aapcraldl’ égéenne mixer. t

On célébroit aufii (à) à Corinthe uneféte en l’honneur

de Minerve, avec un jeu qu’on appelloit Auuraâoâpauiziç,

la Courfi du flambeau, dans lequel des jeunes gens cou-
roient, tenant dans leurs mains un flambeau allumé.

(155) 5. 106. Arriva. .le lendemain de fin départ
d’Atnenes. C’el’t-à-dire , qu’il fit en deux jours onze cens

quarante Rades, qui cil la dilrance d’Athenes à Sparte.
Cela parut une courfe (c) confidérable , jufqu’à ce qu’Anyfizis

de Lacédémone , 8c Philonides , couriers d’Alexandre ,

p firent en un jour , au rapport de Pline le Naturalil’te, le
chemin de Sicyone à Elis, c’ell-à-dire, douze cens
liardes.

Pline le trompe. En fuivant même la finuofité de la
route , il ne doit y avoir de Sicyone à Elis , gueres plus
de lix cens llades, des huit par mille, de même qu’il y
avoit onze cens quarante de ces fortes de fiades, d’Arhenes

à Sparte. S’il entendoit en cet endroit le plus petit Rade,

il devoit en avertir, puifqu’en parlant une demi-ligne plus
haut de la diflance d’Arhenes à Lacédémone , il parle

du plus grand Rade , comme le prouve manifellement
le local.

Analeé’ta ver. Poerar. Græc. rom. I, pag. 486, I.
(5) Scholiaflz. Pindari ad Olymp. Xlll. vetf. f5, pag. 147. col.

1. lin. 14.
(c) Plin. Hill. Natur. Lib. VIL cap. XX. rom. I. pag. 3.86. lin. 13.
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(156) ç. me. De je mettre en marche aVant la pleine

1101!. Il y a dans le texte: parce qu’ils ne vauloienr pas
erfieindre [a loi g car c’était le neuvieme jour du mais.
Il: dzfiaient qu’ils ne fi: mettroient pas en campagne, parce
que [à cercle n’était par plein.

Les Lacédémoniens ne le mettoient point en marche
avant la pleine lune. Cela cit confirmé par le témoignage

de Paufanias , Liv. I, chap. XXVIII 5 de Lucien, fur
l’Afirologie , chap. XXV, qui attribue ce Réglement à

Lycurgue; de .l’Anteur du Traité des fleuVes , imprimé

parmi les Œuvres dejPlutarque 3 d’Hermogenes, ôte. Malgré

ces autorités , Plutarque , non content de nier le fait,
avance que la bataille de Marathon le donna le fix du mois
Boédromion, 8c que les Lacédémoniens étant arrivés peu

après la bataille, étoient par conféquent partis avant la

pleine lune. 4 VMais pourra-t-on jamais fe perfuader que Plutarque ,’
qui a vécu fix fiécles après la bataille de Marathon , ait
été mieux inflttnit de la date de cette bataille qu’Hérodote,

qui s’elt fouvent entretenu avec ceux qui s’y étoient trouvés.

Plutarque , qui peint toujours Hérodote comme un rmé-
chant, convient que cet Écrivain étoit ingénieux. Or, s’il

eût eu l’efprit aufli lourd qu’un Béotien , je doute. fort

qu’il eût ofe’ avancer une pareille faufieté dans une choie

auflî récente , 8: dont il y avoit encore tant de témoins,

lorfqu’il lut [on Hiftoire aux Jeux Olympiques. Mais je
répondrai plus direétement a Plutarque, fi je traduis,
comme j’en ai le deliein, le Traité de cet Auteur fur la
Malignité d’Hérodote.

fifi) 5,, 107. Ce fiange lui fazfizir 8re. Les peuples
fuperl’titieux ajoutoient foi aux fouges , 8a il y avoit parmi

eux des gens qui fe mêloient de les interpréter. Le longe ,

dont il cit ici queltion, étoit regardé comme heureux.

mea. NÀrt.w-.W.-. ,.. c - a", . , 7 A V ,, q 7"ch

va. w

.401-.-
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mil cit avantageux , dit (a) aArtémidore , au principal
la: Magillrat ou Chef de l’Etat, de coucher avec fa merc.
a: La mere déligne en effet la patrie. De même donc que
a: le corps de celle qui couche avec quelqu’un cit volon-
a: tairement en la puiflance de celui qui en jouit, de même
n celui qui a eu une pareille Villon, fe rendra le maître

à: de l’Etat au. i.Ce’far, ce Tyran qui abufa des talens qu’il avoit reçus

de la nature , pour réduire fa patrie en efclavage, eut
un pareil ronge , 8: quoiqu’il ne crût pas à l’immortalité de

l’ame, comme il paroit par le difcours qu’il fit en plein

Sénat, au fujet des complices de Catilina , cependant il
eut la foiblefle d’y ajouter foi , 8: même d’en être trou-

blé (5) 5 mais les interpretes des fouges le rafiuretent, en
lui difant qu’il deviendroit un jour le maître du monde.

(158) 5. r08. Suivirent le confiil. M. Valckenaer a
très-bien défendu la leçon 061c ixia-manu, contre celui qui

vouloit y fubliituer ou”: infirma-m , 8c il a prouvé que
les Anciens diroient nËwzvÔëÏv pour oint-:9643, de’fivbe’ir. La note

de ce Savant mérite d’être lue, ainli que toutes celles qu’il

a faites. Qu’il me foi: permis d’ajouter ’qu’æêwwfi?» cil:

fouvent employé dans ce (cris par Sophocles. Je n’en citerai

que ces deux’exemples:

(c) T3 par; ivrxxwpeïv 7075 aima-705019 niée.»

sa N’ayez point d’indulgence pour ceuxr qui contrevien-

s: dront à ces défenfes au.

L’ancien Scholialie explique 707; aima-rêva par n75 aim-
Oâa-tvt’s’M’yov à? mal m’y mod, aima, le: de’fobézfiàns ,- car

ils difoient aulli m’a-ri; pour amati, l’obéifliznce.

k
(a) Artemidot. Oneirocrîtic. Lib. I. cap. LXXXII. pag. 72..
(b) Sueton. Jul. Cæf’ar. 5. VIL

(c) Sophocl. Antig. vcrf. 2.2.5; ex edit Brunckii, au.
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(a) O’u 15-8
Es, 7’ aima-750*041!

N I t ’l ITalc flua-métataw www volcans;

5o N’elt-ce point vous , Antigone , que l’on conduit

a: pour avoir violé les loix du Prince?»

L’ancien Scholiafle rend très-bien émerge-an par p.1;

araôœpzâa-æv , qui a (1676567.

(159) 5. 108. Près de l’autel. J’ai parlé de cet autel des

douze Dieux, Liv. 11, 5. VII, note 18.
(160) 5.. 109.’ Polémarque. Le Polémarque (à) étoit le

troifieme des neuf A’rchontes. Il offroit des facrifices à
Diane Agrotera, c’el’t-à-dire la cliafleufe, 86 à Mars. Ces

facrifices le faifoient (c) tous les ans en mémoire de la
viéioire remportée à Marathon. Il régloit (d) les jeux fu-
nebres qu’on célébroit en! l’honneur de ceux qui étoient

t morts à la guerre. Il faifoit des facrificcs funebres à Har-
modius 8c à Arifiogiton. Il jugeoit les Métoeques , comme

le dit aufli (e) Ariflote , 8: exerçoit a leur égard la même
autorité que l’Archonte éponyme envers les citoyens.

(161) S. 109. De bataille. On trouve non-feulement
m’y ’a-WCaM’y dans le mauufcrit de Sancroft, mais encore

dans les manufcrits A 8: B de la Bibliotheque du Roi.
Il e change in? en au, avec M. Reiske. MM. Valckenaer
8C Wefleling approuvent ce changement.

(a) Id. ibid. verf. 387; ex Edit. Brunckii, 380. é
(B)jJul. Pollucis Onomafiic. Lib. V111, cap.1X, Segm. 91;

pag. 910.

a (c) Plutarch. de Herodoti Malignit. tom. Il. pag. 867.. A.

(d) Pollux, loco fuperius laudato.

(e) Harpocrat. voc. nazéfiæpzoa

.....-.::.... -e... a u-

n»... ..u.....-. nua..- ... .i. Mana a - a ana-4......

un"; . .--....---m

....- aman-.." ....
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- (162.) à. ru. 45e mît à la tête de l’aile droite. La

tribu Æantide étoit à l’aile droite, 8c le Polémarque Cal-

limaque étoit de cette tribu. Plutarque (a) prouve ce
fait par les Ele’gies d’Æfchyle , qui avoit été à cette

bataille, 8c qui s’y étoit diflingué. Lorfque les Athéniens

tinrent confeil pour marcher contre les Barbares, 8c qu’on

fit le décret pour le mettre en campagne , ajoute Plu-
tarque (à) , la tribu Æantide étoit en tout de préfidet au:

allemblées. Cette même tribu le difiingua aufli à la ba-
taille de Platées.

(163) S. in. Tous le: cinq ans. Les Délies 8: les
Panathénées le célébroient tous les cinq ans. Je croirois

volontiers qu’Hérodote a voulu parler des Panathénées qui

avoient plus de célébrité que les Délies. N’ayant point

l’Ouvrage de Meurfius fur les Panathe’nées , je ne puis

dire s’il étoit de même fentiment que moi. "
(164.) 5. 117.. L’armée étant rangée. Xénophon (a)

rapporte que les Athéniens firent vœu d’immoler à Diane

autant de chevres qu’ils tueroient d’ennemis , 8c que n’en

pouvant trouver un nombre fuflifant, ils réfolurent d’en

facrifier tous les ans cinq cens. Elien (d) raconte le même
fait avec quelque légere diiiiérence. Ce fut , pfelon lui,
Miltiades qui fit vœu d’immoler trois cens chevres. On lit
dans le Scholiaflze d’Arifi’ophanes (e), que le Polémarque

Callimaque fit vœu de facrifier à Diane autant de bœufs

. , a o ,
qu’il tuerort d ennemis à Marathon , mais qu en ayant tue

un grand nombre, 8c ne pouvant trouver une aufli grande

(a)P1u’tarch. Sympofiac. Lib. 1, Quæll. X, pag. 528. D,

(b) Id. ibid. r. 1:.

(c) XenOph. in Cyri Exped. Lib. 111. cap. Il. ç. V11. pag. 14,,

(d) Ælian. Var. Hifl Lib. 11. cap. XXV, pag. x19. ’

. (e) Schol. Arilloph. Equit. verf. 657..



                                                                     

416 HISTOIRE D’HÉRonorE.
quantité de bœufs , il offrit en leur place des chevres a
la Déclic.

Le Polémarque ayant été tué à la bataille, ce fut fans

doute fou fuccelleur qui les oflrit à. fa place.
Meurfius (a) prétend qu’l-Iérodote a fait mention de ce

voeu au Livre V1, il le trompe; cet Hiltorien n’en parle
point , 8c c’efl fur cet oubli qu’eil: fondé le reproche de

négligence que lui fait (l) Plutarque.
(165) 9. 117.. De cavalerie. L’Attiquc n’avoit point de

pâturages, 8C par conféquent les Athéniens n’entretenoient

point de cavalerie. Ils prenoient à leur fervice (à) de la
cavalerie de Theilalie 5 mais ce pays étoit alors entre les
mains des Perles; 8: d’ailleurs il paroit que les Thellàliens
étoient attachés aux Pifil’rratides.

(166) 5. 117.. En courant. Si l’on en croit (d) Paulanias,

les Mell’éniens coururent long-tems auparavant,contre les

Lacédémoniens 5 mais cet Auteur eli trop moderne pour
l’appeler à Hérodote. ’Quoi qu’il en foit, les Grecs adop-

terent pour la plupart cette maniere de combattre , 8c l’on
en voit beaucoup d’exemples dans les biliaires , 8c furtout
dans la Retraite des Dix-Mille. Céfar fit ufage de cette
méthode dans une bataille qu’il donna contre Pompée, 8c

elle lui réuflit parfaitement. Ce Général blâme la conduite

de Pompée , qui défendit à les troupes de courir. Quod (e)

nolis quidam nullâ ratione’faâéum à Pompeio videtur:

proprerea quad efl quedam animi incitatio arque alacritas
naturalizer innatcz omnibus , que fludio pagne incenditur.

r Hutte non reprimere, [éd augere imperatores deâent.

(a) Meurlii Athen. Attic. Lib. 11. cap. V.,
(B) Plutarch. de Herodotî Malignit. rom. Il. pag. 862. .A.

t (c) Herodot. Lib. V , ç. LXIII. «
(d) Paufan. MelÎenic: live Lib. 1V, cap. V111, pag. 297.
(cVCæfaris Commentant. de Belle Civili , Lib. 111. 5. XCII.

067)

,MM-fiffia
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. (167) à. 11;. Remporterent la malaire. Il cil: bien

I 1 I i , . . I. etonnant qu Hérodote n art peint parlé en cette occalion
des exploits d’Ariflides. Plutarque va fappléer à [on filence.

Arillides (a) étoit l’un des dix Généraux , ainli que Thé-

mifiocles. Il opina dans le Confeil de guerre a livret
bataille 3 quand fou jour de commander arriva, il céda

[on droit à Miltiades, se fou exemple fut fuivi des autres
Généraux. Themil’tocles (6) Sc’Aril’tides , le premier à la

tête de la tribu Léontide, se l’autre à celle de la tribu

Antiochide dont ils étoient, enfoncer-eut les Perles 8c les
pondèrent jufqu’à leurs vaiilcaux. Les Athéniens craignant

enfuite pour leur ville , s’y rendirent avec neuf tribus. On

lailla Arillides à Marathon , avec la lionne, pour garder
les prifonniers 6c le butin. Il ne trompa point la bonne
opinion qu’on avoit de lui; car l’or .84 l’argent étant femés

çà 8C la, 5C les tentes 8: les vailleaux qu’on avoit pris

étant pleins de hardes magnifiques 8c de richefles fans
nombre, non-feulement il ne fut pas tenté d’y toucher,

mais il empêcha les autres de le faire. Il y eut cependant
des gens qui s’en approprieront à [on infu , cntr’autres

Callias le Porte-flambeau.
(168) 9. 114. Cuir-nuque fut tué. Hérodote ne dit point

dc"quelle mauiere il périt. Les Rhéteurs ont imaginé qu’il

étoit mort percé d’un fi grand nombre de traits , qu’il

étoit relié debout , fans pouvoir tomber. Voyez Polémon,

cité dans la note de M. W’elleling. C’elt à cela que fait

allufion Pantéleus dans cette épigramme ou il fait parler
les Perles : sa Vains (c) travaux, guerre infi-ué’tticufe! que

a: dirons-nous a notre Roi, lorlque nous nous préfenterons

(a) Plutarch. in Arillide, pag. 52:1. B.
(b) Id. ibid. C.
(c) Anthologie Græca, poll; indices. Analcâa Veterum Postarum

Græcorumhtom. 11, pag. 404.

Tome IV. Dd

a H,-, W.. . r.-.mw
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a: devant lui? Seigneur, pourquoi nous ava-vous envoyés
a,» contre des guerriers immortels? Nous leur lançons des

a) traits,yils ne tombent point; nous les bleflons , ils ne .
a) fuient point. Un (en! homme a pillé l’armée entiere ,t

a: 8c tout (a) couvert de fang , il cil au milieu de nous
a) tel que la Rame de l’indomptable Mars , 8C droit comme

:3 un arbre qui tiendroit à la terre par des racines de fer;
a: il ne peut tomber. Peut-être viendra-t-il jufques dans
a: nos vailieaux. Pilotes, détachés les cables, 8C fuyons

a: les menaces des morts a).
(169) ê. 114.. Cynégire. Cyne’gire étoit frere (à) d’ÆC-

chyle, ce’lebre Po’e’te tragique. Il (e difiingua à la bataille

de Marathon, mais il ne paroit point qu’il y eût aucun
commandement, non plus qu’Epizélus , comme le prétend

l’Auteur des Paralleles des Grecs 8c des Romains, faulTe-
.ment attribués à Plutarque , 86 qu’on joint aux éditions

(le cet Auteur (c).
Cynagiri (d) quoque militis Athenienfis gloria magnîs

firz’ptorum [audibus celelzrata efl : qui pofl prælii innumeras

cades , cum fugientes baffes ad naves egiflët , onuflam
navem dextrâ manu tenait, nec prias dimifit , quam manu»:

amitteret. T1071 quogue amputatâ dextrâ, navem finiflrê
comprehendit 5 quam 6’ ipfizm cum amifijfèt , ad poflremum

morfiz navem detinuit. Tantam in eo lvirtutem fuiflèi, ut
non rot cadibus fatigz’ztus’, non (imbus maniéra amijfîs

(a) Ce vers, que M. Brunck a mis dans fou Édition, d’après

les mira, ne (e trouve point dans l’Edition de Henri mienne; le
ivoici :

Ailpwno’eæç grener drapées Aupeos’ Émalv.

(b) Suidas, Voc. Kuvw’yapaç. o

(c) Plutarch. Open, rom. Il, pag. 305. B. C.
(d) Jufiin. Lib. Il , cap. 1X , gag. 94.

r 1 x.............-V-A.
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vié’t’us , trama: ad poflremum, ê veluti rabida fiera ,
dentiz’ms dimicgwerit.

(170) 5. 114. La partie élevé: de la pouppe. Il y a
dans le grec : aimois-9mm T8 capitan-09v cil la partie élevée

de la pouppe, compofée de planches larges 86 recourbées.
Pour entendre proprement ce que c’el’t que l’ÂÉQAœréov,

il faudroit être plus au fait de la confirué’tionl des vaif-

[eaux anciens que je ne le fuis. On fera bien cependant
de confulter (a) Eufiathe , d’où j’ai tiré cette définition.

On a donné ce nom à cette partie, parce qu’elle n’étoit

pas ailée à rompre : and (é) 703 (a; publia); ÇÂÆU’ÊMI, id ((5

ÊAÆa-Om, fuivant le Dialeé’te Attique. Les Scholies attribués

à Didyme expliquent allez mal ce terme.
Le Lexique (c) d’Homere d’Apollonius dit que lichade-00v

cit la même chofe que l’oÂfoM-rdMov 5 mais le Scholiafic

d’Apollonius Rhodius prouve très-bien qu’il (e trompe.
L’as’zpoo-ro’mov, dit-il (d) , cil la partie fupérieure du mro’Aoç.

Or, le a-re’Ao; eli ce bois prominent qui s’étend depuis

l’endroit ou fe met le nom du -vaifleau jufqu’à la proue.
L’ange-78mn ef’t donc à la proue 5l mais le Po’e’te (Homere)

indique que l’ëæhœrûoy étoit à la pouppe. Il prétend enfaîte

qu’o’c’æzua-Oov el’t par antiphrafe, parce que cette partie ,

qui n’ePt, dit-il, qu’une petite planche à la pouppe, cil:

très-ailée à rompre. I
Ce Scholiai’te a très-grande raifon. L’aphlalihon étoit à

la pouppe. Il le prouve très-bien 3 mais cette partie étoit-

clle faible , comme il le dit; ou très-forte , comme le
prétend Eul’rathe? c’efl: ce que je ne puis décider.

.4r

(a) Eufiath. in Hometum, tom. II, pag. 1039, lin. 36.
(6) Id. 152d. lin. 39.
(c) Apollonii Lexicon Homeri, voc. AVQAœa-Ôoy , pag. 2.30.

(d) Scholiafl. Apollonii Rhodii, ad Lib. I, vetf. 1089, fol. :58,

in avaria patte.-

Ddz
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(r71) 5. 115. Sans revirer de bord. Eêœmzpou’mêæt, c’efî:

le retirer fans revirer de bord. Ils firent en cette occalion
ufage de cette manœuvre, parce qu’ils étoient trop preflés

par l’ennemi. Voyez plus haut, 5. XII, note 10. I I
(177.) 5. 115. On prétend à Animes. Je lis avec (a)

Plutarque, oim’m: 4è 3mn, (fautant plus qu’on trouve oinz’m

dans quelques mauufcrits , (à: cntr’autres , dans deux de
la Bibliotheque du Roi. A’m’nv 3,15m fignifie dici, perhièeri.

Mœûqrziv (5), tin-c311 gémi: THÉ, a? 7(3): woAITéÏv, ëAon,

ËÀeziÔepov, 01571011 (égayer giflât!) 5’071; nimber Êlza, 42m; Trip

7067m alcalim- croton]; TE mal zi’yœûdç ye’yove’vou; a: Pouvons-

a: nous nommer un difciple , un étranger , un citoyen , ou
39 tout autre , foit homme libre , [oit efclave, qu’on dife
a: être devenu (age 85 homme de bien en les fréquentant».

(173) 5. 115. Un bouclier. C’étoit pour les Perfes un
fignal d’attaquer Athenes. Démétrius leva (c) de même mi

bouclier doré qui étoit le fignal du combat.

* (174) (5. 116. Au fémurs de leur ville. Les Perles les

prirent pour de nouvelles troupes. Milliades (d) gnian
ingentern Perfizrum multitudinem apud Marathona’fndiflèt,

Athenienfis aima gratulationern marante: compnlit , ut
fiflinarent ad quem 1075i ferendam, gnan: clafis Perfizrum
peteàat. Quurnque prncurriflèt, impleflèrque mœnia armatis,

Pcrfia rati ingenrem ejfe numerum , ê «lia milite apléd

Mannheim pugnatum, alium pro maris faire obponi, cir-
cumacïis extemplo navibns, Afin»: reperiemnt.

(r75) ê. 116. D’un liedeonfizcrë à Hercules. H’paniÎoy’

cil ici un champ, une piece de terre confirmé à Hercules,
8c non un temple de cette divinité; on fous-entend repéras.

(a) Plutarch. de Herodoti Malignitare, rom. Il. pag. 862.. c.
(5) Æfchin. Socratic. de Vitrine, 5. Il.
(a) Diodor. Sicul. Lib. XX 5. LI. rom. Il. pag. 444.
(d) Frontini Strategcm. Lib. 1V; cap. V11. 5.

gars-1:.- -’" "-ww- «v -r n 4 v
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Voyez CÎ-dcfrus, ë. CVIII, 0C1 il y a A9nvmlola’l ennuyai-r
F0161 ëv refaire! Hpamhe’oç , ënfïAGov ponês’ayrt; HAxrms’rç :

a: Tandis que les Athéniens étoient eu ordre de bataille
a: dans le champ confacré à Hercules, les Platéens vinrent

V a: à leur fecours au.

(176) 9. 117. Telle efl au jufle la perte des un: 6’ de:
autres. Les Rhéteurs ne tarderent pas à gtoflir le nombre
des morts, 8: des infcriptions, faites fans doute long-tems
après , attelierent que les Perfes avoient perdu en cette
bataille deux cens mille (a) hommes. Si Hérodote avance
quelque choie qui fait à la louange des Athéniens, Plu-
tarque , qui cherche toutes les occafions de le décrier ,
l’outient que c’efi par flatterie; mais c’efl; bien pis , s’il

n’exagere pas leurs avantages, comme ici, alors il s’écrie

qu’il détruit (à) la grandeur de la vieioire, 8c qu’il réduit

à-rien ce fuccès fi mémorable. Voilà à quoi le mene la
haine qu’il portoit à notre I-Iiflorien. Infini écrit que la

perte des Perfes monta à deux cens mille hommes. Dacenta
millin (c) Perfit eo præz’z’o, five nnufiagio, amifêre. J’infifle

fur ce paillage, parce que Berneccérus ne paroit par l’avoir

entendu. Ce Commentateur veillant faire accorder qutin
avec Hérodote, prétend que notre Hiftorien ne parle que
de ceux qui furent tués à terre, 84?un Jufiiu comprend
aufli ceux qui périrent fur mer dans un naufrage, 8: il
cite Diodore de Sicile, Livre XI, 5. X11 8C XIII. Le
fait cit qu’il n’y eût point de naufrage, que Diodore de

Sicile ne parle dans le onzieme Livre, que de l’expédition

de Xerxès, 8: que le dixieme , ou il étoit quefiion de
la bataille de Marathon , cil perdu. Naufiagium dans ce

(a) Suidas, voc. Bambin , rom. III , pag. 2.7.8.
(5) Plutarch. de Herodoti Malignit. pag. 862.. D.

(c) Iùfiin. Lib. Il , cap. 1X, pag- s4. .

’ Dd 5
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paillage de Infini , ne doit pas [e prendre au propre. C”efli
une expreflion figurée.

Hippies, Tyran. d’Athenes , perdit aufii la vie en cette
bataille. Cecia’it 6’ (a) Hippias, Tyrannus Atlzenienfis
auflor 6’ concitor ejus belli, Dû: patrie ulrorr’bus pœnas

reperenriéus. Cela élit aulii appuyé du témoignage de

Cicéron : nefarius Hippias (à) , Pififlrati filins , qui in
Marathoniâ pugnâ cecidir,.arm’a contra patriam ferma:

Suidas rapporte cependant , au mot (c) Hippias, je ne
fais d’après, quelle autorité, ’qu’l-Iippias s’enfuit à Lemnos ,

ou étant tombé malade, il perdit la vie , le fang lui fortant

par les yeux. Ainfi fut vengée. la patrie, contre laquelle
il avbit amené les Barbares, 8C qu’il avoit voulu réduire

fous leur joug. Ainfi fut-il puni, pour s’être attiré la
haine des Dieux de fa patrie.

I e n’ai pas befoin d’avertir que cette remarque clic celle

d’un fuperl’titieux. ’
Cette bataille fut peinte dans le Portique , auquel la.

variété de les peintures avoit fait donner le nom de Pœcile,

8e qui s’appelloit proprement le (d) Pifanaé’tée. Les Pla-

téens (e) 8C tous les Athéniens qui combattirent contre les
Perles , y étoient reprél’entés. Au commencement de la

bataille , la vié’toire ne penche pas plus d’un côté que d’un

autre ,- mais lorfqu’elle cit plus avancée , vous voyez les

Barbares fuir 8c fe poulier les uns les autres dans un
marais. A l’extrémité du tableau , vous appercevez les

’ vaiIÎeaux Phéniciens , 8c les Grecs qui mallacrent les Perles

(a) Id. ibid.ipag. 9;.
(B) Cie. ad Attic. Lib. IX, Epili. X.

(c) Suidas, voc. Inn-t’as, rom. Il, pag. 147..

(d) Suidas, voc. Harnvoixrc-mç créai, rom. III. pag. 108.

(e) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. XV , pag. 57.

MA’ "Mm. . AN..-..-.L-.........Ls-.,.-s...... .. .4.
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qui veulentls’y jetter. Les Perles y étoient peints avec i
leurs grands haut-’de-chaufi’esg a: c’efi par cette raifon

que Perle appelle ce Portique:

(a) Braccatis illita,Medis

Porticus. i
Panæmus, frere de Phidias , y avoit repréfenté ce combat. Î

Pline (b) rapporte que la peinture étoit déjà à un haut I
point de perfeétion , 8c que , du côté des Athéniens,
Miltiades, Callimaque , Cynégire; 86 Datis 8c Artaphernes,

.de celui des Barbares, y étoient peints d’après nature.
(177) 5. 117. Epiîe’las. Si l’on en croit (c) l’Auteur

des Paralleles attribués à Plutarque, il s’appelloit Polyzélus,

86 il étoit un’des Généraux; mais il cil plus vraifem-

blable qu’il n’étoit qu’un fimple foldat , ou tout au plus

un officier, ainfi que Cynégire, qu’il métamorphofe aulii ’ i

en Général. .
(178) 5. 117. On m’a affuré. Du Ryer, Saliat 85

Littlebury difent qu’He’rodote avoit entendu Epizélus, conter

l’on aventure. a: ou ont-ils pris cela , dit M. (d) Bellanger?
a: Saliat l’a dit le premier , Du Ryer l’a c0pié , 8c Little-

a) bury a copié l’un ou l’autre au. ’

Voyez le relie de la note de ce Savant, ou il explique

la phrafe grecque. ’ ’
Au conte d’Epizélus, on peut joindre celui que raconte

Plutarque. Un grand (e) nombre, dit-il, de ceux qui le
trouverent à la bataille de Marathon, crurent voir devant

(a) Perf. Satyr. HI. verf. 53.
(b) Plin. Hilt. Natur. Lib. XXXV , cap. VIII , rom. Il. pag 69°.

lin. r3. i v(a) Plutarch. Parallcl. pag. ses. C.
(il) riflais de Critique, 8Ce. pag. 186 86 187.
(e) Plutarch. in Thefeo,vpag. x7. A.

Dd4
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leurs rangs Théfée en armes fondre fur les bataillons des

Perfes. l y(179) 5. 1’19. Le: ejZZaves fait: à Erétrie. Il y eut (a)

fept cens quatre-vingts pril’onniers faits à Erétrie , parmi

Iefquels il y avoit des femmes, des vieillards 85 des enfants.
La plupart des Erétriens fe réfugierent parmi les écueils

de l’EubéeLIl y en eut quatre cens qui furent menés à

Sufes , au nombre defquels il y avoit dix femmes. Le relie
périt en Ionie 8c en Lydie.

(180) 9. 119. A Ardéricca. Ce bourg n’efii pas le même

que celui dont il efi parlé Livre I, 5. CLXXXV; il étoit

dans la Babylonie, ait-lieu que celui-ci cil: dans la Cime.

(181) 5. 119. A deux cens dix flades de Sujès. Si l’on
s’en rapporte au témoignage de Damis (à) , cette bour-
gade étoit dans la Médie , à une grande journée de Baby-

lone. Il n’y a. point de villes, dit-il , en Ciflie, on n’y

voit que des bourgs. Les habitans en [ont nomades , 86
quittent rarement leurs chevaux. Celui des Erérriens cit
au centre du pays. Ils le font mis à couvert des furprif’es

des Barbares , en conduil’ant autour de leur demeure une
riviere qui leur tient lieu de rempart. La terre imprégnée
de bitume , a une amertume innée. Ils vivent peu , à
caufe de la Inaiivaife qualité des eaux pleines de bitume,
qui s’attache aux inteliins. Près du bourg cil: un tertre
de terre airez mauvaife, qui fert à leur nourriture. Strabon
(t)-prétend que ces Erétriens furent tranfplantés dans lat

Gordyene.

Voici des infcriptions fépulcrales pour les Erétriens

- . , o.tranfplantés dans la Cime, qu on attribue à Platon:

(a) Philol’trar. Apollonii Vit. Lib. I, cap. XXIV, pag. 31.

(b) Id. ibid. pag. au. ’
(c) Strab. Lib. XVI, pag. 1085. D.

x u. .-h p AF. A, K, ,7 L 4 N .-....b. .. r ”* " ’’’’ ’
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sa Ci giflent (a) au milieu de la plaine d’Agbatanes,

sa ces hommes qui abandonner-eut les flots toujours agités
a: de la mer Égée. Adieu Erétrie , mon illufire patrie;

sa adieu Athenes , voiline de l’Eubée; adieu aqui mer
a: chérie.

a: Erétriens de l’Eubée , nous fommes enterrés près de.

a: Sufes 5-hélas! à quelle diiiance de notre patrie? a:
(182.) 5. 11’9. Qu’on édifié. Y’vroru’wmy lignifie mettre

quelque choie fous une autre, afin d’enlever celle-ci. Voyez

Livre Il, 5. CXXXVI, note 447., 8C Livre III, 5. CXXX,

note 20;. ’(183) 5. 121. Callias, fils de Phénippe à pare d’Hip-

ponicus. Voici la généalogie de ce Callias, telle que j’ai
pu la déduire de divers pafIages épars en différens Auteurs :

Phénippe eli le premier de cette famille que je trouve,
85 il n’en efi fait mention que dans ce panage d’Hérodote.

Il eut pour fils Callias , qui acheta (la) les biens des Pifif-
tratides , lorfque ceux-ci eurent été bannis d’Athenes. Il

fut vainqueur (a) à la coutfe du cheval a Olympie, &c.
Son’fils Hipponicus , furnommé Ammon , s’enrichit auIIi,

fi l’on en croit Athénée. a: Diomnefie d’Erétrie (d) dit-il,

a: ayant reçu en dépôt du Général Perle une femme con-

a: fidérable en or , la garda après la défaite totale des
a: Perles 3 mais lorfque le Roi eût renvoyé une armée,
a: avec ordre de détruire Erétrie , un chacun tranl’porta

a: l’es richeiles par-tout où il crut pouvoir les mettre en
a) fûreré. Les defceiidans de Diomnel’te remirent les leurs

a: à Hipponicus,,fils de Callias; mais les Erétriens ayant

(a) Analcéia veterum Poetarurri Gtæcorum, .tom. I, pag. 17; ,
5. XXIII et XXIV.

(5)’Herodot. Lib. v1, ç. cxxr sa cxxu.
(a) Id. Ibid.
(d) Athen. Deipnofoph. Lib, X11, cap. IX, pag. 536 , F. ô: 557 A.
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sa été tués , ou faits efclaves par les Perles , l’argent de

asDiomncIte relia à Hipponicus sa.

Je crois que c’efi: une fable, parce que les Perles
n’envahirent I’Eubée , 8c n’attaquerent Erétrie que peu

auparavant la bataille de Marathon. ’
Quoi qu’il en foit, cet Hipponicus eut pour fils Callias,

qui le trouva (a) à la bataille de Marathon. Il étoit (la)
Daduque ou Porte-flambeau. Un Barbare l’ayant pris pour
un Roi, parce qu’il portoit une longue chevelure 8c qu’il

avoit la tête ceinte d’une bandelette , le jetta à les pieds,

8: lui montra dans une folle une quantité prodigieufe d’or.

Callias le tua , 8c devint de cette maniere odieufe pof-
fefleur de cet or. Il fut par cette raifon [innommé Amanda
«Mon; (riche de la folie). Hérodote en parle, Livre VII,
5. CLI. Ce Callias fut envoyé en ambaKade à Artaxerxès,

furnommé Longuemain , fils de Xerxès , afin de ratifier le

traité que Cimon avoit fait avec ce Prince. Démolihenes

en parle (c).
Hipponicus, qui commandoit avec Eurymédon les troupes

des Athéniens la quarrieme année de la guerre du Pélo-
ponnefe , étoit fils de ce Callias , 8c fut pere d’un autre Callias

qui diffipa [on bien, &Z mourut dans la plus grande pauvreté.

(184) g. 17.2.. Ce Callias mérite. Si ce paragraphe étoit

entiérement retranché, comme le remarque le lavant 8:
judicieux M. Valckenaer, la narration feroit plus claire 8::
plus nette. Il étoit fans doute glorieux à Callias d’avoir
été Vié’torieux à la courfe du cheval, 8: d’avoir été le

fecond à celle du char a quatre chevaux 5 mais il avoit

(a) Plutarch. in Aril’tidc, pagl. 321. D.

(à) Voyez fut les Daduques l’ xcellent Ouvrage de M. le Baron

de Sainte-Croix fur les Mylteres du Paganifme , page 136.
(c) Demolthen. and: Hupuvrpwët’mr, pag- 253 y 50°.

i w . H .. a. m w- "au m .. m .. . Lh-.-....-....-
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celai de commun avec beaucoup d’autres , dont notre
Hiflëorien a fait mention, 8: il ne devoit pas, par cette
raifon, être élevé au-defÏ us de tous les autres. La conduite de

ce même Callias pourroit être propofée aux peres dans

un Ouvrage d’une autre nature que celui - ci, mais ne
paroit pas devoir trOuver place dans l’Hil’toire. En un mot

ce paragraphe, dont le fiyle n’eli pas le même que celui
de notre Hil’torien , paroît avoir été ajouté par quelque

fophil’ce qui vouloit faire fa cour à Hipponicus, fils de
ce Callias. Ce qui me confirme dans cette opinion, c’efi
que ce paragraphe ne le trouve point dans le mllt B de
la Bibliothe’que du Roi, dans celui de Médicis 8c dans
ceux du Cardinal Paflionei , 8c du Doé’teur Askew. Je l’ai

mis par cette raifon entre crochets.
(I 8 5) 5. I 25’. Leur premiere origine. Le premier Alcméon,

de qui ils defcendoient, vivoit du tems de The’fée, felon
Suidas au mot AMpmww’âm.

BELLANGER.

(186) 5. 125.11 la courfi: du char à quatre chevaux.
Alcméon fut, felon (a) Ifocrates, le premier citoyen
d’Athenes qui remporta la viéloire à la courre du char
attelle’ de deux chevaux. Quelques lignes plus bas, dans
le même difcours d’Ifoctates : (57:3 pas» 75v rapina"; TOFJUITŒI

givrant mica); ë;ue;;’êza-æv x. T. A. J’entends Pat nib rapinant

TOÛVUITÆV gnan , les Pilifiratides 8: leurs par-tifans , qui

étoient certainement en grand nombre 5 mais s’il falloit
nécefÏairement’ changer la leçon, je me garderois bien de

fubfiituer , avec M. l’Abbé (à) Auger, ennuageai]; , ou

tramiez-m , ou ruyytvây , bien loin d’admettre l’une de ces

(a) Ifocrar. de Bigis, tom. Il. pag. 4.31.
(5) Voyez le troifieme volume de l’édition d’Ifocrates par M.

Auget, page 15?. , 86 fa note.

l
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conjectures dans le texte, se j’aimerois mieux corriger Tao-30741

32m; , car 59mn ne [e trouve pas dans l’édition d’Alde.

(187) 5. 12.6. D’Andre’as. On trouve dans Paufanias (a)

Pyrrhon en la place de Myron , mais il faut corriger cet
Auteur d’après Hérodote 8c Plutarque (à). Kuhnius, qui rap-

porte en note la généalogie de Clilihenes , a oublié Andre’as.

(187*) 5. 126. VainQueur à la courjè du char. On ne
trouve point Clifihenes firmi les vainqueurs aux jeux
Olympiques, 8c le P. Corfini l’a oublié parmi les Olympie-

. tuques. a p(188) 5. 12.7. Porté le luxe. Ce Sybarite (c) partit
d’Italie avec mille oifeleurs 8C cuifiniers. Dans le repas (d)

que donna Clifihenes à fes hôtes après leur arrivée,
Smindyrides ne voulut pas permettre que performe le mît
à table près de lui, difant qu’il n’y fouffriroit que la

PrincefÎe pour laquelle il étoit venu. M. Blanchard (e) ,
qui rapporte ce trait hiliorique d’après Suidas, cil fâché

que l’Hilioire ne nous ait pas inlh’uit du fuccès de cette

prétention. S’il eût lu Hérodote; il auroit vu que 5min-

’dyridcs n’eut pas la Prunelle.

La feule vue d’un homme qui travailloit à la terre
fatiguoit Smindyrides , 8C le pli d’une rofe l’empêchoit

de repofer. Smindyridem (f) aiunt fuijfè ex Sybarirarum
civitare :A qui cum vidifler fidfentem , à allias raflrum
allevantem, laflizm fe fieri queflus , verdit illzmz opus in

(a) Paufani Corinthiac. live Lib. Il. cap. VIH , pag. 15.9.
(à) Plutarcha de bis qui ferô à Numine’ puniuntur , rom. Il ,

P35 5S3-
(c) Athen. Deipnbfo-ph. Lib. XII, cap XL, pag. 54x. C. Faites

attention que cette page cit chilïrée par erreur gap.
(d) Suidas, voc. ËUÇœFlTULDHÇ.

(e) .Mémoires de’l’Académie des Infcriptions , rom. 1X , Mêm.

z pag. 168. l
(f) sème. de Ira, Lib. Il, cap. XXV.
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tonfpefiu fizo fizcere : idem fipius queflus efl quad foliis
rafle duplicatis incubuijfèt.

On peut voir ainli ce qu’en dit Diodore de Sicile;
in Excerptis de V irtutiliu: à Vitiis, rom. II, pag. 550.

p e (189) 5. I 7.7. T itormus. Ce Titormus (a) d’Etolie étoit;

au rapport d’Alexandre d’Etolie, exuêniement vorace. Il

difputa un jour avec Milon de Crotone’, à qui auroit
plutôt mangé un bœuf entier. Cela paroit incropablc. On
conte cependant de (à) ce dernier, qu’il chargea fur [es
épaules un taureau de quatre ans , le porta d’un bout à

l’autre du fiade, le tua enfuite, le coupa par morceaux,
86 le mangea lui feul en un jour.
v (190) 5. 12.7. Il dçfcendoir de Phidorz. Le texte cil:

ici manifefiement altéré. J’ai fuivi la correéiion de Gro.

’ novius , qui me paroit néceflàire; autrement Hérodote ,’

qui cit fi exact, auroit confondu les deux Phidon. Cela
cit d’autant moins vraifemblable , que le dernier n’étoit pas

fort éloigné de (on ficele.

d Phidon l’ancien (c) étoit, fuivant Strabon, le dixieme
defcendant de Téménus, 8c parcconféquent le quatorziemc

defcendant d’HerculespCe’s quatorze générations donnent

quatre cens foixante-fix à foixante-fept ans. Hercules étant

né l’an o de la ériode Juliene 1 8 i avant Iéfus-35 P , 3 4Chril’t Phidon doit être né vers l’an 91 de la même

, 37période , 92.; ans avant notre ere. Il inventa les me-
fures qu’on appelloit de fou nom Pliidoniencs , les poids,
les monnoi’es d’argent 86 autres 5 mais Gellius en attri-
bue l’invention à Palamedes. 1316242052: (a!) 6’ pondent

Phidon Argivu: invenit, val Palamedes, ut maltât Callias.

(al Athen. DeipnofOph. Lib. IX, cap. XVIII, pag. 410. F.
(b) Id. ibid.

i(c’,’ Strab. Lib. VIH. pag. 549. A.

(d) Plin. Lib. V11, cap. LVI , rom. I , pag. 414, lin. la

w ,ww-e.
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Pythagore (a) cit, fuivant le Muficien Ariftoxene, le
premier qui ait apporté en Grece les poids 8: les mefures.
Au relie , il ne s’agit point ici de mefures itinéraires ,
comme l’a peule M. D’Anville (à). Un peu plus d’attention

au pallage de Strabon le lui auroit fait voir. Les Marbres
d’Oxford (c) difent la même chofe 5 mais s’il pouvoit

encore en relier quelque doute, Julius Pollux le [lever-oit.
p a) Le Phidon (d) , dit-il, cit une forte de vafe ou l’on met

a: de l’huile , rainfi nommé des mefures Phidonienes on.
Ces paillages s’expliquent mutuellement. J’ajoute encore que

le Scholiafte (e) de Pindare explique ces mots du vers 27
de la treizieme Olympique , i7r7re’zozç t’y Zinc-an , par ru’

Ëfldaivsœ oÊ’nyÉÎot, les 4,)an de Phidon. Quoique fou CX-

plication ne foit pas jufie, il ne s’enfuit pas moins que
ces mefures étoient un vafe creux.

(191) 5. 127. En chaflimt [es Agonothetes des Eléens.
Les Piféens, dit (f) Patifaiiias, furent eux-mêmes caufe
de leur ruine, en voulant régler les Jeux Olympiquesen
la place des Eléens qu’ils détei’toi’ent. Ils appellerent à leur

fecours, en la huitieme olympiade , Phidon , Tyran d’Argos,

le plus infolent de tous les Grecs , 8c préfiderent avec
k lui aux Jeux. Les mêmes ayant levé des troupes chez leurs

voifins , célébrerent aufli ces Jeux en la trente-quatrieme

olympiade , avec Pantaléon leur Roi.

(a) Diogen. Laert. in Pythag. Lib. V111, Segm, XIV, pag. 499.

(5) Traité des Mefures itinéraires anciennes ô: modernes. Paris,

1769 , in 8°,. pag. a.

(c) Marmora Oxonienf.’Epoclz. XXXI, 1:33.23.

(d) .Julii Pollucis Onomafiic. Lib. X, Segm. CLXXIX, rom. Il ,
pag. 1370.

(e) Scholiafi. Pind. ad Olymp. XlII , verf. 27, col. 7.. lin. 9

(f) Paufan. Eliacor. poiler. fiVe Lib. Yl, cap. XXII, pag. 509.

.2; A v
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l’Abbé Gédoyn a fait ici plulieurs contre-feus ,qtiî

prouvent manifellement qu’il traduifoit fur le. latin. r°. Dans

la tradué’tion latine il y a: Olympiade enim miraud Elei,
.au-lieu de Pijki ; l’Abbé Gédoyn n’a pas manqué de mettre

les Eléens. 2.9.11 n’y a pas: il: irriteraient les Eléens,

a mais, par haine pour les Eléens. 30. 1.1 n’y a pas, jaloux

de leur: privileges, cette addition faitcontre-fens. 4°. Le
grec ne dit pas, qui par fil tyrannie s’était rendu odieux

à toute la Grecs , mais, le plus infilent de tous les Grecs. .
5°. Ayant raflemble’ toute: leur: forces : le grec porte que

c’étoient celles de leurs voifins. 6°. A leur tour. Non-

feulement cela n’eft pas dans le grec , mais cela fait encore

contre-feus. Ainfi en fept lignes voilà lfix contre-feus.

Strabon rapporteala même choie, Liv. VIH, pag. 549;

A. B. i ’Les Agonothetes préfidoient aux Jeux.

Les olympiades dont il S’agit ici, ne [ont 8c ne peuvent

être celles de Corœbus , qui commencerent en 776 , avant
.notre ere, mais celle d’Iphitus , dont la date cit de 384.
avant notre ere, comme je l’ai prouvé dans unMémoire

lu à l’Académie des Belles-Lettres. J’ai prouvé aulll dans

le même Ouvrage, que Phidon avoit inventé les poids 8c
les mefures en 895 , 8c qu’il avoit chalÎé les Agonothetês

des Eléens en 856.

(192) 6. 12.7. Les Diofeures. Cal’t0r 8c Pollux. Mot
grec compofé , qui lignifie fils de Jupiter. Au relie ce:
Euphorion paroit fort différent du Pliormion (a) dont parle

MPaufanias, qui reçut aqui Callot 8c Pollux. Celui-ci étoit

Spartiate , Euphorion Arcadien.
(r93) 5H 27. La Mazfim des Scopades. Voyez les Ellais

de Critique , 8re. par M. Bellanger, page 2.76. On peut

(a) Fanfan. Laconic. five’Lib. 111.1235. .47.
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aufli aiouter à ce qu’en dit ce Savant , que cette maifOn
étoit très-opulente 5 fes richelfes avoient même pallé en

proverbe. Critias (a) , l’un des trente Tyrans, foultaite dans

les Elégies , les richelles des Scopades. Mo’ife Du Soul

dit fur ce paffage de Plutarque, que performe ne parle de
ces Sc0pades, 8c il foupçonne qu’il faut lire Scopas. Mais
indépendamment d’Hérod’ote , Théocrite , delle XVI,

vers 36’, Callimaque dans Suidas , au mot Elluow’dlnç, font

mention des Scopades. Quinétilien (à) 8L Elien (c) nomment

sailli pluiieurs Scopas. Celui dont parle Quinétilien , étoit
fils de Créon. Simonides dit quelque part, dans une piece
qu’il lui,adreffe, qu’il cil: difficile (d) d’être véritablement:

homme de bien , d’agir toujours conformément à une
maniere de penfer folide, 85 d’être fans reproche, ou
plutôt, comme le dit le grec, d’être quarré des mains,
des pieds 6’ de l’efiarit, &fizponnéfizns’nzzl reproche. Celui-là

fut écrafé avec les convives, la voûte de la chambre 0d
il mangeoit étant venue à tomber. Simonides échappa lui V

feul à ce malheur. Quinétilien, loco laudato , 8: Pliedre,
,«(Lià IV, F45. XXIV, ver]: 28, «Sec. ex edit Burm.
271-40.) rapportent ce fait.

(194) 5. 17.8. Leurs inclinations. Il y a dans l’original:
ami 757; àpyiîç, que l’on a rendu 6’ iracundiam , 85 M. Bellan-

ger , leur penchant à la colère. MM. Weileling 8: Valckenaer

ont laifié palier cet endroit , fans avertir qu’il étoit mal rendu.

L’attention qu’exige un ouvrage aufii difficile 8C aulii-bien

exécuté que la nouvelle édition de notre l-Iiliorien , ne

. Ipeut pas fe porter egalement fur tout, ce pallage leur aura

(a) Plutarch. in Cimone , pag. 484. F.

(b) Quinétilian. de Inititut. Orat. Lib. XI, cap. II’

(c) Ælian. Var. Hilt. XII, cap. l, pag. 718.

(d) Plat. in Protagorâ, vol. I, pag. 539. A. B. p

i échappé.
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échappé. du»; lignifie le cordèlera , les inclinations. On

le trouve en ce feus dans mille Auteurs , 8c furtout dans
Théognis. a: Sachez , dit»il , fupportcr le ridicule. Vous
a: ferez patient hors de chez vous, fi vous venez à con-

ta: noître le caraé’tere de chacun».

aïe). (a) (péPE-w 703 .yerÎattëiipptpt 45’ 1605976985 gras,

I a p t (l a cl ’lPaume-nm op’yny m 7H 5190647705 me].

C’elt ainli qu’il faut lire , 8c non point E2 à? en deux
mots. La même faute fc trouve dans l’édition d’Alde.

(I9î) 5. 12.9. Pour ce’le’ârer le mariage. KuToÉnNa’tÇ

7;; mémo , c’eft proprement l’aéiion de placer le mari fur

le lit nuptial , à côté de fa nouvelle épdufe.

(r96) 5. 12.9.- Pendant qu’on étoit occupé à boire. En

Grecc on ne buvoit point pendant le repas, mais après
qu’on avoit cellé de manger.» On en Voir un exemple dans

la Retraite des Dix-Mille. Lorfqu’on apporta à (12) boire
à Ariflus à la table de Seuthès, il répondit qu’il n’avoir

point encore achevé de dîner, 8c qu’on pouvoit s’adreder

à Xénophon, qui ne mangeoit plus.

(197) 5. 12.9. Les yeux attentifs. Mot à mot z qui
détenoit beaucoup les autres. Hérodote veut dire que toute
la compagnie l’admiroit , qu’elle avoit les yeux attachés

fur lui, qu’il attiroit les regards de tout le monde. Oeil,
fi je ne me trompe, ce que lignifie le. grec 5 mais je doute
fort que la traduction latine puilÎe le prendre en ce feus,
ou du moins qu’elle foit bien claire.

(198) 5. 129. De jouer l’Emme’lie. Les danfes fe par-

tageoient en deux efpeces , les danfes guerrieres 8: les
danfes de paix. Les premieres s’appelloient Pyrrhiques,

(a) Theognidis Gnom. Verf. au 85 se; ex cdit. Brunck.
r (b) Xenoph. Anabal’. Lib. V11, e’ap. HI, ç. XII, pag. .106.

Tome 1V. Ee
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les’auttes Emmélies. Celles«ci fe fubdivifoient. Il y enK

aVOÎt: qui , quoique gaies , étoient décentes, modefles.
Platon en fait l’éloge dans fes (a) Loix. Les airs fur lef-r’

qùels on danfoit les Emmélies, portoient le même nom.
Cette danfe avoit lieu dans les (à) tragédies.

Ily avoit une autre forte d’Emmélie bien différente de

celle-la. Elle étoit indécente, immodelle, bouffonne. J’en

trouve la preuve dans «Hérodote. Hippoclides étoit un de

ceux qui recherchoient en mariage lafille de Cllfthl’lCS.
Il fit briller fon efprit pendant le repas, 8c voulant enfuite:
donner à fou beau-pété futur des preuves de fes talens,
sa il dit au joueur de flûte de jouer l’Emmélie 5 le joueur

a) de flûte obéit , 8c Hippoclides le mit à, danfer. Il étoit.

a: fort content de lui-même; mais Clifilienes , qui voyoit

a: tout, le regardoit d’un oeil irrité sa. )
V M. Burette apporte ce paflage, pour prouver que l’Em-

mélie étoit un air grave 5 voici la maniere dont il le
traduit :
I a: Hippoclides (c) commanda au joueur de flûte de lui r

on jouer un air grave , fur lequel il danfa la danfe appellée
a.» Emméléia , Iparoifl’ant fort content de lui-même ou.

Ce favant Académicien ne s’eft point apperçu qu’il y

avoit plufieurs fortes de danfes de ce nom. Il a’appliqué’

i au pailage d’Hérodote ce que Platon dit de l’Emme’lie ,

chez qui, c’efl: en eiibt une danfe décente , comme on l’a

dit plus haut. Il n’en étoit pas de même de l’Emmélie

d’Herodote. On le divertilïoit après le repas, 8c on danfoit.

Cliiilienes ne devoit pas concevoir une mauvaife idée de.
ceux qui darifoient des danfes graves : or, il eut mauvaife

i (a) Plat. de Legibus, Lib. VII , tout. Il, pag. 816. B.
y Hel’ychius, au mot ElfljME’ÀC-MG.

(c) Mémoires de l’Acadèmie des Infctîptions, tome l, Menu

Page. US. ’

Vera-V..- «-w-... . fi- -q- .

han R-....... mi

ML.

LIAamflaa. A
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popîlnion d’Hippoclides , quand il lui vit danfer l’Emmélie 5

il fut olfenfé de [on immodeflie , de fou impudence , qui,
évmâez’m , felon l’expreflion de ce: Hil’corien. L’Emmélic

d’Hérodot-e démit donc pas une danfe grave, mais une

danfe immodefie , 8: l’air fur lequel on la danfoit ne pou-

:voit donc être un air grave.10n voir dans (a) Héfychius,
que l’Emmélie étoit une danfe fatyrique, 8C Æfcbyle slefl:

fervi de ce rnot , au rapport du même Auteur, pour
.défigner cette efpecc de danfe; on l’appelloit aufli Sicinnis.

Le Sicinnis étoit, fuivant le même Lexicographe, une datif:

comique 8c laïcive. Les danfespdes Satyres étoient très-
:indécentes. Clifibenes ayant trouvé impudente l’Emme’lie

que danfoit Hippoclides , on peut dire que cette danfe étoit
dans cette occalion une danfe fatyrique.

(r99) 5. 129. Le regardoit d’un œil irrité. Tyran-rêva,

lignifie circumfpicere , 8c limis ê illatif ondés adfiaicere’,
de même que JmCAe’z-m 8c âriâeïv. Voyez M. Ernefii, fur

Callimaque, Hymn. in Delum, verfl 62..

r l WESSELING.(zoo) 5. 12.9. Votre danjè a détruit votre mariage.
L’expreflion grecque dwwpzy’ma 73v 705m1: eft bien plus

énergique. Les Anglois diroient à-peu-près de même : you

have danc’a’ away yourlpmarriage.

(un) 5. 129. Cette réponfe a pafi’ depuis en proverbe.

Lucien s’ert fervi de ce proverbe en plufieurs occafions.
E’7rÊ17(b) qui; 72 nô; éfÂÀaUÇ 1:92) méfia raine; nurnyopâïclv,

Ïxuvâv 02v 57:1 [ut 73, n’a planer); Ilrwaxlel’a’ly:nA l’égard

a: des autres, quand même ils m’accuferoient tous cnfemble,

en il me fufiiroit du proverbe , Hippoclidcs ne s’en em-

l a: barrafiè pas sa.

p (a). Hefychius, voc. Eflpe’Ac-m.

(5) Lucian Apolog. proMercede conduét. tom. I, pag. 72.4.

Eez
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(2.02) 5. 131. Agarifle,fil1e de défiâmes. Cela efi: clair;

Hippocrates eut une fille à qui on donna le nom d’Aga-
rifle, à caufe d’Agariflze , fille. de Clifihenes, fa grand-
mere. Ainfi je ne vois pas pourquoi le célebre M. Markland
prétend (a) qu’elle étoit femme de Clilthenes.

(2.05) 5. 134. Eux feuls. Après avoir dit que tous les
Grecs étoient jufques-la d’accord, il paroit qu’il oppofe

le témoignage des feuls Pariens à celui des autres Grecs,
8,: c’el’c ce qui m’a engagé à traduire sium) flaqua: , les q

Pariens eux fiuls. Il efi hors de doute que d’un? fe prend 5
en ce feus. Voyez Lucien, Dialogues des Dieux, X , 5. Il,
tome I, page 2.30, 8C la note de feu M. Hemflerhuis.’

(204) S: 134.. Tandis que Miltiaa’es étoit emôarraflè’. . j
Le récit de Cornélius Népos cit bien différent de celui

de notre Hifiorien. Il avoit fans doute d’autres Mémoires,

8c peut-être fuivoit-il ceux d’Ephorus, qui avoit mis pro-

. bablcrnent par écrit les traditions des autres Grecs. Quoi
qu’il en foit, j’ai jugé à. propos de lui donner place ici,

A. a. nant-43.... a. fla 4

afin qu’on puifle le comparer commodément avec celui
d’Hérodote.

a: Après (il) la bataille de Marathon, les Athéniens don-

a: nerent au même Miltiades foixante-dix vaifTeaux pour
a: attaquer les ifles qui avoient aidé les Barbares. Il força

alla plupart à rentrer dans le devoir , 8c en fubjugua
a: quelques-unes; mais Paros, fiere de [es richelTes , ne
sa voulut point fe foumettre, La-defÏuS il débarqua [es

a: troupes, fit autour de la place une ligne de circonvaln V 5j
a: lation, 8c lui coupa les vivres 8: les fecours. Il établit A
sa cnfuite des machines de guerre, 8c s’approcha plus près.

a: du mur.

(a) In net. ad verf. 150 Iphigeniæ in Aulidc, pâg. 21. A» l
i1

(5) Cornel. Nepos in Miltiade , cap. VU. i fî

fa-r v We-M-ne - Mr » d i J 7 -v v «--- ** e é---* - r "m W" "’m’d-"fld
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sa Lorfqu’il étoit fur le point de s’emparer de la ville,"

a un bois éloigné fur le continent, qu’on appcrcevoit de
ne l’ifle, fut tout-à-coup embrâfé pendant la nuit , on ne

a: fait par quel accident. La flamme ayant été apperçue
a des affiégés 8c des afliégeans , les uns 8c les autres s’ima-

’ a: ginerent que c’étoit un fignal que leur donnoit la flotte

a: du grand Roi. L’a-dallas les Pariens ne fougerait plus
a: à le rendre , 8c Miltiades craignant que la flotte du Roi
a: n’arrivât , mit, le feu à fes travaux 8c retourna à
a: Athenes avec le même nombre de vanneaux qu’il avoit

a: à [on départ 5 mais les citoyens de cette ville étoient

a: très-irrités coutre lui. Il fut donc acculé de trahifon,
a: 86 d’avoir accepté de l’argent du Roi, pour [e retirer

au fans avoir rien fait, lorfqu’il pouvoit [e rendre maître
a: de la place. Il étoit alors malade des blefTures qu’il avoit

a: reçues au fiége. Comme il n’étoit point, par cette raifon,

au en état de le défendre lui-même J fort frere Tifagoras

a: parla pour lui. Après la difcuflion 8c l’examen de cette

au afFaire, il fut déchargé de la peine de mort, mais on
a: le condamna à une amende de cinquante talens, qui étoit

a: la fomme à laquelle fe montoient les frais de la flotte.
a: N’ayant pu payer l’amende, il fut misen prifon 8C il

:a-y mourut n.
Cornélius Népos ajoute que la mauiere dont Miltiades

fe conduilit à Paros , fut le prétexte plutôt que le motif
de fa condamnation. Les Athéniens avoient recouvré depuis

peu leur liberté 5 jaloux de la conferver , ils craignoient.
tous ceux dont les talens les mettoient au-deflus du niveau
des autres citoyensaD’ailleurs , l’autorité fouveraine dont

il avoit joui dans la Cherfonefe, pouvoit le faire foupçonner
légitimement d’en avoir confervé le goût , 8: par confé-

quent le rendre redoutable à [es concitoyens.

(2.05) 5. 13a. Prêtrejfè. T’mêœ’mpav dans le grec. Suidas-



                                                                     
. lî"*4 M.- -a-»*V .-, - .I V. ,21? , fV’ÎVN flua-a. 1 -.. A"

458 HISTOIRE ’D’HÉRODOTE.
obferve (a). que dans Hérodote. Jfloêœllcopoî efl la même

choie que épata, prâtreflîz; pour moi, je penfe que le
Néocore étant chargé de l’armement «St de la décoration

d’un temple, l’I-Iypozacore lui étoit fubordonué dans cette

partie. Quoi qu’il en foit , j’ai fuivi Suidas dans ma
tradué’cion.

(7.06) 5’. r 36. Proportionne’e àfiz flatte. Kunè m’y radinât I

C’efl: ce que Cornélius Népos a dit: en lis quinquaginta

ralentis æflimata efl, quantus in clajfein firmptus faéîus crut.

(2.07) ç. 137. Les jeunes filles des Athéniens. On lit
dans toutes les éditions 8C dans tous les manufcrits,
pep-y94753304; 7: mai andins , le: jeunes filles 5’ les jeunes

gaffons, excepté dans celui de Sancroft, ou ces mots 1e
au) wœïæzç, font omis. J’ai fuivi la leçon de ce manuf-

erit, qui étoit approuvée de feu M. Weffeling. Si en effet
vous lamez fubfii’ter l’ancienne leçon, elle ne s’accordera

pas avec la fuite, où les jeunes filles font nommées ,, fans

qu”il y foit fait mention (ms jeunes garçons. D’ailleurs
on fait que c’étoit’l’ufage en Grece , que les jeunes per-

fonues de l’autre fexe alloient elles-mêmes puifer de l’eau.

(2.08) 5. 138. D’Atlzénz’enes. Il y a dans le grec : ni; I
71314- Aéyuau’uy yumi’zæç. Il el’t bon d’obferver que les Athé-

niens qui s’appelloient Aênvu’io: , ne donnoient jamais à
leurs femmes le nom d’Aêzmïm, à caufe que Minerve (à)

s’appelloit dans Homere Aenrm’œ 5 tant étoit grande leur

fuperflzition. Ils défignoient leurs femmes par une péri-
phrafe , comme ici, ou bien bien par le mot d’A’a-m’: (a),

citoyenes , parce qu’Arbenes étoit appellée Averti , ou la

ville par excellence. ’

(a) Suidas , voc- Zéicapaç.

(B) Euftath. in Hotneri Iliad. A. gag. 84. lin. 12..

le) Id. ibid. lin. 2.2.

A. .v-......... , 5....

Alu-mm. .
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. Les Pélafges enleverent les Canéphores, c’efi à-dire, les

jeunes filles qui portoient les corbeilles facrées à la fête

de Diane. Philochorus, de qui nous, tenons ce fait, me
paroit avoir raifon (a) 5 mais loriqu’il prétend que les

h Pélal’ges furent appellés Sintiens , c’efl-à-dire, méchans, à"

caufe de cet enlevement , cela peche contre toute vrai-
femblance. Les tems dont parle Hérodote , font de beau-
coup pofiérieurs à ceux dont il en: queflion dans Homere.

Cette fête s’appelloit Bpœupaîvm, Brauronies, du nom de

la bourgade 0d elle fe célébroit. On y immoloit (6) une
chevre , 8: des Rbapfodes y chantoient l’lliade. Cette fête
fe faifoit tous les cinq ans , 8c des Décemvirs nommés (c)

rama), en prenoient foin. Il faut entendre par ces cinq
ans, quecette fête’fe célébroit après quatre ans révolus,

8c au commencement de la cinquieme année. C’eli à cet

efpace de tems que fait allulion le valet de Trygæus dans
Atif’tophanes (d). Trygæus ayant peifonifié cette fête, qu’il

nomme Théorie, d’un nom commun à toutes les fêtes ,
dit z» Voii’a cette Théorie que nous menions autrefois il

a: Brauron, 8c que nous carellions , lorique nous étions
au. pris de vin. J’ai eu bien de la peine à m’en faifir e ’

I ’l
a: fors-en affuré sa. Le valet répond : 5’an axe: n’y 27960570-

zeyrerypz’âæ, quantum cuZus ifle quinto quoque auna vo-

luptarem adfiart .’ De jeunes filles confacre’es à Diane,

(e) célébroient cette fête avec un habit de couleur de

fafran. Elles ne pouvoient avoir plus’de dix ans, ni

(a) Scholia Græca Scriptoris Anonymi, in Homeri iliad. Lib. I ,
pag. 17.8.

(5) Hefychius. voc. BFMUPÆWIMÇ, pag. 751.

(c) Jul. Pollucis Onomaliicon, Lib. VIH, cap. 1X , Segm. CVII, .

rom. Il, pag. 92.7.
(d! Ariliopli. Pac. verf. 87; 8c feq.
(e) Suidas, voc. Apm-aç.
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être au-deflous de cinq. Ainfi les femmes, dont parle
Hérodote, étoient véritablement de jeunes filles, qui n’étoient

pas encore nubiles. l .Cette confécration s’appelloit (a) Apr-m’as, 8c ces jeunes

filles (à) avoient nom Â’pxro: ,4 des ours, 8c Apxreue’u figui-

fie (c) être confacre’ , lorfqu’il efi: quefiion de ces jeunes

vierges. Suidas en donne la raifon, au mot Â’px-ror.

(2.09) 5. 138. Avec leur. Roi leoas. Le texte d’Hé«

rodote efi extrêmement clair , 8c ne peut lignifier abfo- i
lument que ce que j’ai exprimé dans ma traduâion. Le
Scholialie d’Euripides dit la même choie: (d) à: Aépum: .

azurâmes Ted; mir Qu’avez aréna; Âwéxramv. a: Les femmes

sa de Lemnos tuerent tous les hommes avec Thoas au. Des
Écrivains poliérieurs à Hérodote ont avancé que la Prin-

ceHe Hypfipyle avoit épargné fou pere Thoas. Les Poëtes
ont préféré cette derniere maniera de conter cette hil’toire,’

parce qu’elle produit des fcenes touchantes; 86 M. l’Abbé

Métaflafio en a in profiter dans fou Illipile, piece très-

nitérelïante. , i. ,
M. l’Abbé Bellanger (e) ne trouvoit ce paliage d’Hé-

radote obfcur, que parce qu’il vouloit le faire accorder
avec les Auteurs qui avoient parlé de ce fait , comme fi
les Auteurs récens n’avoient pas pris fouvent une route
différente de celle qu’avoir fuivie le Pere de l’hif’roire. En

un mot, ce paliage d’Hérodote CR très-clair, 85 la remar-

que de M. Bellanger fi obfcure, qu’on a de la peine à
y rien comprendre.

(a) Hefych. voc. A’pxrez’u, Pag. s38.

(b) VHarpocrat. voc. A’pzrez’irm, pag. 28 , Suidas eadem voc.

.(c) Harpocrat. à: Suidas ibid.
(d) Scholiafi. Euripid. ad Hecub. verf. 887.
(e) Effais de Critique tu: les Traduaions d’Hérodote , 8Ce. page

191-
Voici

,. . a. .[du . Wmüvaflwrm . ...-..,....... -.... .-.. .. ......o...- . ... .
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a Voici le fujet qui porta les femmes de Lemnos à mal:

facrer leurs maris. Les (a) Lemnienes célébroient tous le:

ans une fête en l’honneur de Vénus; mais ayant aban-
donné cette coutume, la Déefl’epfe vengea de ce mépris

en leur donnant une odeur défagréablc , qui empêchoit
leurs maris de les approcher. Ces femmes [e croyant mé-

prife’es de leurs maris, les tuerent tous. l
(no) 5. 139. A une dijïance confide’rable. C’eit , à ce

qu’il me femble, le feus de ces mots : womày 75; Aripcvw,

qu’aucun Traduéteur n’a faifi. Les Pélafges mettent deux

conditions qu’ils croient impollibles de remplir. La pre- ’ .
miere, que les Athéniens partiront par un vent de Nord,
parce qu’on ne pouvoit venir de l’Attiqne à Lemnos que

par un vent de Sud; la féconde , qu’ils arriveroient en
un feu-l jour ,a parce "que l’éloignement étoit très-grand ,i 8c

que fi le terme n’eût point été fixé , il auroit été très«

aifé de remplir la condition.

i (2.1 I) 5. 14.0. Les habitans d’He’plzajlia. Charax (à)

rapporter, au dixieme Livre de fes Chroniques , qu’Hermon ,

Tyran d’Héphæfiia , effrayé de la puiiTance des Perfes ,

dit que pour obliger les Athéniens, qui étoientfes amis,
il ratifieroit les promeiles des Pélafges; 8c que Ià-deifus il
leur remit la ville fans combattre. Xépœâ s’y planoir?) Xpomô’y

ème-tv, 5’21 ..... "707v Han-t’ew Tu’pmvo; Eilpjuwy 75v Hep-51 i 4
QoG’yaeiç qui» dérape" :4)" xœptêo’pceyos 1&7; Aôaym’ols , 4515m;

’* ’ a N i I e x a a !s’en, epwed’gv Tu éHoÀo’ynôeva-æ ora 7m .Heraa-tyæy , mon

lignage: raz-Médine fait! aroIAw. On verra que j’ai fuivi les

correétions certaines de M. Valckenaer.

(a) Scholiaii. Euripid. ad Hecub. verl’. 887. Conf. Apollodor.

r Lib. I. cap. 1x,’5. xvn. pag. sa.

(d) Stephan. Byzantin. Voc. Hamada.

Tome 17. Ff
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(au) ç. 14.0. VTelZefut la maniere &c. Il y a quelques
différences. dans le récit de Cornélius Népos , que. je vais

joindre à celui de notre Hiflrorien.
au (4) Lorfque Miltiades alla fonder une colonie dans la

a: Cherfonefe , il aborda à Lemnos , 85 en fomma les
a: habitans de reconnoître d’eux-mêmes l’autorité des Athé-

niens; les Lemniens lui répondirent en plaifantant, qu’ils
au s’y fournettroient , lorfqu’il viendroit par. l’aquilon, de

t ( a: chez lui à Lemnos. Ce vent , qui vient du Nord , elÏ
arpcontraire à ceux qui partent d’Athenes pour fe rendre

Ç, v a: en. tette ifle. Miltiades , qui n’avoir pas le rems de
H a: s’arrêter, continua fou voyage , 8c arriva en la Cher-

a: fonde. . . . . . a. .
a: (b) Lorfqu’il fut tranquille poffeffeur de la Cherfonefe,

a: il retourna à Lemnos, 8c en fomma les habitans de
un lui remettre. leur ville ,. fuivaut leurs conventions. Ils
a: avoient en effet promis de le rendre, s’il venoit de chez

sa lui à Lemnos , par un vent de Nord; or il demeuroit
p en dans la Cherlbnefe 5 les Cariens habitoient alors Lemnos.

a: Quoique cet événement fût arrivé contre leur attente,

a: cependant la profpérité de leurs ennemis fit fur eux plus

ou d’imprellion que leur difcours : ils n’oferent faire aucune

sa réliliance , 8: fouirent de Pille».

(a) Cornelius Nepos in Miltiade, cap. I.
(5) 1d. ibid cap. Il.

FIN DU TOME QUATRIÈME.
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ADDITION ET CORRECTIONS
au TOME QUATRIÈME.

PAGE 31 , ligne 16 , rendirent, Zifiî rendirent. v I a l
Page 90, ligne 7 , bâtit un château, 1::qu bâtit (261) un

château.

Page 190 , ligne 27 , cœtum celebrantes domus , lima:
cœtus celebrantes domum. ,

Page 22.4, ligne 17, des ces, lifeï de ces.
Page 239 , ligne 14., après ces mots , au-lieu d’airaza’r;

qui ne fait aucun fins, il faut ajouter:
J’ai en tort de changer le terme d’aneth, qu’on lit dans

Plutarque, en celui (ignifuger. Il falloit plutôt y fubliituer
celui d’aile-azor 5 car Héfychius dit : Aura-amas ’ Â 755 d’âpres

amides, in Maïzena; ôÇIMŒV rad; 358,9. a: L’Æfacus cit une

a: branche de laurier qu’on tenoit à la main en chantant
a: les louanges des Dieux». L’Etymologicum magnum dit

la même chofe. On peut confulter les Commentateurs
d’Héfychius fur ce mot, page 171.

Page 2.73 , ligne 2.1, Antochthon, lifeï Autochthou.’

Page 2:77, ligne 19, 659,1ifizî 656.
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